

I 

<# 


>TECA NAZ. 

lo Emanuele III 


' v 

j X 




s 


.n- 


? ' 

4 - 


& 

•V 

> .'T 


*>' * U 
7^ " 




j;. 

■■ ••• v ■ 


( n U V 


»r 


J* 


IAPOLI 


* 




Digitized b/ Google 





Digitized by Google 


r - ■ 



« 




‘ m /% t — ■*- 


i 


\ 



9 


l 

k 

I 


* 


i 

, 


i 


» 


i 

i 


i 


Digitized by Google 


VO 


1 --' — — 


• ■** 


•+m 



\ 




J 




* * ( 

jgCU ^ V ' \ % + 
i !.*»*• 1 » 

: ’ '* 

V «’W' 

' ;■ *. î 

y P: ‘ 


< \ * 


« * 


V 


» 








yt- . 7*.','*' ' *,**"•• •>.* 


«su*' 


SUITE DES 


M E MOIRES 


D E 


MATHEMATIQUE 

E T 


DE PHYSIQUE, 

* • f 

Tirés des Regiftres 

DE L’ACADEMIE ROYALE 
DES SCIENCES, 
de l’ANn-Ée M. DCCXXXVÏ. 



w-' 


A AMSTERDAM, 

Chez Pierre Mqrtie 

M. DCCXL» 


<*« Prhikgt it N. S. IttBtàti it Hollande &* it 





Digitized by Google 






f 


tr 


» <* 4 * 









% 


>« « 



+ 4 - 


* 

J 



*r 


i 


J». 




fl 


* 








f 




r 

* 




V 


%** 4 




* a 


/ ; 


y# 




• ^ 


V 


S 


Digilized by Google 


«iS 


SUITE DES 
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DES SCIENCES, 

de l’Annee M. DCCXXXVr. 
EXPERIENCES 

SUR LES EFFETS DE DEUX LIQUIDES 

Dont les courons Je croifent ou Je rencontrent 

fous différens Angles. 

K. > 

Par M. d u F a y. * . 


«RS». Varignon, dans un Traité intitu* • 
ïÿç A/f ?r ^ Nouvelles Conjeëlures fur la Pe- 
^ M ' fauteur ( chap. i. n°. i< 5 .), dit que 
^ eux liqueurs pouiTées en même 
tems par des tuyaux qui fe croi- 
fent, & qui fe communiquent à l’endroit de 
leur interfettion, ne s’empêchent pas de cou- 
ler, & dans le même ouvrage ( chap. 4) ,qui 
renferme des éclaircilfemens à pluheurs diffi- 
cultés, il ajoute qu’il a fait les . expériences 
fui vantes. 

Il a entaillé deux chalumeaux, & ayant ap- 
pliqué & foudé avec de la cire d’Efpagne leurs 
entailles fort exa&ement l’une contre l’autre, 

Mém. 1736. M il 

v 9 Mai 173S. 


* 


Digltized by Google 


266 Mémoires de l’Academie Royale 

i! s’eft tfouvé deux canaux qui fc communi- 
qüoierit feulement à l’endroit de leur interfec* 
tion ou de ccs entailles; il a pris enfuite dans 
fa bouche de la fumée de papier brûlé, fit 
l’a foufflée par un de ces tuyaux pendant 
qu’une autre perfonne fouffloit par l’autre de 
l’air pur , fit ils n’ont apperçu la fumée fortir 
que par le tuyau par lequel lbufîloit M. Vari- 
gnon. Il ajoute qu’ils recommencèrent plu- 
sieurs fois cette expérience, fit qu’elle réuffit 
toujours de la même maniéré. ; 

Sur ce que l’on lui peut objefiler que la for- 
ce avec laquelle fouffloit l’autre perfonne 
difpèrfoit peut-être tellement ce qu’il en- 
iraînoit de fumée par fon tuyau qu’il la ren- 
- doit invifible, il confirme par une fécondé 
expérience la vérité du fait qu’il vient d’avan- 
cer. .. 

La perfonne avec qui il avoit fait la pré- 
miere expérience, prit dans fa bouche du vin 
rouge qu’elle pouffa par un de ces tuyaux fou* 
dés encore en croix de S c . André , comme on 
vient de le dire, pendant que M. Varignon 
poulfoit de même avec la bouche, del’eatfc 
par l’autre tuyau , les extrémités de ces tu- 
yaux répondant chacune dans un verre, fit ils. 
n’apperçurent point que le vin fit l’eau fe 
fuflênt mêlés en aucune maniéré. C’étoit de 
gros vin , dont deux ou trois gouttes étoient 
capables de teindre tout un verre d’eau ; cé- 
pendant comparant cette eau avec un verre 
de celle qui étoit demeurée dans le vailfeau 
d’oh on l’a voit prife, ils n’y purent jamais ap- 
percevoir la moindre différence , non plus 
que dans le vin comparé avec celui de la bou- 
teille. 
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teille. M. Varignon conclut de là quele vent* 
l’air & même les liqueurs les plus grofiîeres. 
peuvent bien fe traverfcr fans fe nuire, ou du 
moins fans fe nuire que très peu. Ce font-là 
précifément les expériences de M. Varignon , 
& même je me fuis prefque toujours fervi de 
fes expreffions. 

Ces faits me parurent extrêmement iingu- 
•liers, & je réfolus.de les vérifier. Je com- 
mençai par l’expériénce des deux liqueurs, 
& je la fis d’abord allez groffieremenc , & à 
peu-près de la maniéré que je viens de dé- 
crire ; mais ayant vu que le vin & l’eau fe mê- 
doient un peu, & même qu’il arrivoit dans 
l’expérience répétée plufieurs fois, des varié- 
tés que j’attribuois à l'inégalité de la force 
avec laquelle les deux perfonnes foufHoient 
’ l’une l’eau & l’autre le vin rouge, je me dé- 
terminai à faire l’expérience avec toute l’exac- 
titude que je crus néceffaire. 

Je fis faire deux entonnoirs contenant en* 

■ -viron chacun deux pintes ; je fis fouder à 
chacun de ces entonnoirs un tuyau de quatre 
pieds de long. Ces deux tuyaux qui dans tou- 
te leur longueur étoient parallèles , faifoienc 
un coude à leur extrémité l’un vers l’autre * 
& s’entrecoupoient en un point le plus exac- 
tement & le plus proprement que j’avois pu , 
ce qui n’elt pas aufiî facile dans l’exécutioa 

S iu’on le pourroit imaginer d’abord; l’jnter- 
eûion fe faifoit à angles droits, & les deux 
tuyaux étoient chacuq prolongés d’un pouce 
au-delà de l’interfé&ion. Je bouchai pour un 
moment les extrémités de ces deux tuyaux, 

: , . .m 2 s 
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& j’emplis l’un des deux entonnoirs, d’eau, 
&M’autre de vin ronge très foncé. 

Le tout ainfl préparé, je débouchai. en mê- 
me tems l’orifice des deux tuyaux, les liqueurs 
parurent d’abord un peu mêlées; mais un in- 
ftant après l’eau coula d’un côté & le vin de 
l’autre, & fur la fin elles recommencèrent à 
fe mêler. Je crus d’abord que cette expérien- 
ce, étoit conforme à celle de M. Varignon y • 
& que je m’étois trompé d’entonnoir lorfque 
j^avois mis. le vin dans i’un & l’eau dans l’au- 
tre ; mais ayant répété plufieurs fois l’expé- 
rience 'avec "de nouvellesiiqqeurs, parce que 
les prémieres s’étoient un peu mêlées , je re- 
connus, à n’en pouvoir douter, qu’il arri- 
voit précifément le contraire de ce qui efl: 
rapporté par M. Varignon, en forte que les 
liqueurs, loin de fe pénétrer^ fe réfléchis- 
foient l’une contre l’autre dans le point d’in- 
terfe&ioh des depx tuyaux, & que le vin for- 
toit par l’extrémité du tuyau qui répondoit 
- à l’entonnoir dans lequel j’avois mis l’eau. ’ 
Je ne pouvois plus attribuer cet effet a 
l’inégalité del’impulfion de deux liqueurs, puis- 
qu’elles tomboient d’une égale hauteur; mais 
je n’étois pas encore content de mon expé- 
, rience. je penfois que i’interfeétion de mes 
tuyaux pouvoit n’être pas exaéle, à caufe de 
; la difficulté qu’il y a à fouder enfemble qua- 
tre bouts du tuyau taillés en onglet, fans que 
les bords intérieurs fedépalTaffent l’un l’autre^ 
ee qui pouvoir altérer ou détourner la direc- 
tion des fluides; d’ailleurs comme les liqueurs 
le mêloient néceflairement à l’endroit oh les 
’ .tuyaux fe çroifoienc tandis qu’on empli (Foie 

les 
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les entonnoirs , & que cela rendoit toujours 
l'expérience un peu confùfeje me déterminai 
à la recommencer avec plus d’appareil , & en' 
apportant tous les foins que je croirois néces- 
fàires. 

Je fis faire une Machine dé cuivre, telle" 
qü’on la voit Figure i te , elle étoit compofée' 
de quatre tuyaux qui étoient foudés à angles 
droits fur la piecé A. Cette piece étoit percée 
dans fon épaiifeur de quatre trous qui répon- 
doient aux orifices des quatre tuyaux , & por- 
toit dans le milieu un plus grand trou pour re- 
cevoir le robinet' B qui étoit percé' de deux 
trous qui- s’entrecoupoient à angles droits, ôc 
qui, lorfque la clef du robinet étoit dans fa- 
boîte ou boifieau, répondoient vis-à-vis les 
Orifices des quatre tuyaux. J’ajuftai cette ma- 
chine au moyen de deux tuyaux de cuir à 
l’extrémité des deux tuyaux perpendiculaires 
de mes entonnoirs. Ayant d’abord fermé les- 
deux robinets lupérieurs, afin que les'liquéürS' 
né fe mêlaflenc point , j’emplis d’eau l’un des 1 
entonnoirs, & l’autre de vin rouge; j’ouvris- 
enfuite tous les robinets , & je tournai celui 
du milieu en forte qu’il donnât un libre pafia- 
ge aux deux liqueurs, & ib m’arriva là même’ 
chofe que la prémiere fois, c’eft- à-dire, que' 
le vin étant entré dans” la machine par lé tu-> 
yau C, en fôrtoit par l’ouverture £, & que' 
l'eau qui entroit par D, en fortoit .par F. 
Je répétai plufieurs fois la même expérien- 
ce, & elle réulfit- toujours- de la même maniè- 
re. 

Jè me fervis enfuité, au-lieude vin, d’eau 
colorée avec le' bois de Bréfil , ou avec de 

M 3 l’Or- 
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l’Orfeille, & le fuccès fut abfoluraent le mé«- 
ne , en forte que dans la fuite je n’employai 

J îlus que de pareilles teintures, ce qui rendoic 
e moindre mélange avec l’eau encore plus fa-, 
cile fi appercevoir* 

Je ne me contentai pas d’avoir effayé l’in- 
iterfettion de deux tuyaux à angles droits, je.- 
voulus voir ce qui arriveroit en les faifanc 
s’entrecouper fous différens angles ; mais je 
m’y pris encore d’une autre maniéré pour 
îendre l’expérience plus facile, & en même 
tems pour voir de quelle maniéré fe faifoit 
lè choc & la réfléxion des deux liqueurs dans, 
u le point d’interfettion. Je fis faire un Infini 
ment tel qu’on le voit Figure 2 de . AB eft u-. 
ne plaque de laiton de quatre lignes d’épais- 
feur, de deux pouces de long & d’un pouce 
& demi de large ; aux quatre angles de cette' 

11 *»!. % 

ont pratiquées deux rainures pro- 
fondes qui s’entrecoupent dans la direction 
'des tuyaux fous un angle de 50 degrés, ces 
rainures font arrondies,. & font l’effet d’une. 

oitié de tuyau fendu fuivant fa longueur; j’ai* 
enfuite ajufté une glace, de maniéré qu’elle 
pût s’appliquer fur ces rainures dans l’enfon- 
cement G , D, qui avait été pratiqué pour 
■ la recevoir, & qui par ce moyen fôrmoit de? 
ces rainures deux tuyaux demi-rondsqui s’en» 
trecoupoient; j’afîujettis cette glace avec de? 
la cire, en forte que les liqueurs pouvoient. 
couler librement de part & d’autre, que 
l’on.pouvoit voir très difiinétement à tra- 
vers. 
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vers la glace ce qui arrivèrent au point d’in- 
terfe&ion. 

.-J? fis enfuite fouder à l’extrémité inférieur 
re des tuyaux de mes entonnoirs deux robi- 
nets R t S, & par le moyen des deux bouts 
de tuyaux de cuir F & G, je joignois les tu- 
yaux dé mes entonnoirs à la piece que je viens 
de décrire de la maniéré & dans le Cens que 
je.vôulois. J’ajouterai que pour plus de com- 
modité, mes entonnoirs étoient joints par 
le haut l’un' à l’autre avec une efpece de 
charnière, afin que les tuyaux fe puflent é- 
carter ou rapprocher par lé bas pour s’ajufter 
aux différentes pièces que je voulois y appli- 
quer. - 

Le tout étant ainfi difpofé, & la machine 

entière dans la fituation oü on la voit dans la 

* 

Figure , je fermai le robinet R , & verfai de 
l’eau dans l’entonnoir P ayant enfuite ou- 
vert le robinet', l’eau fortit prefque tcacô par 
le tuyau F, mais vers la fin , & lorfque la 
chute fut moins rapide, il en fortit à peu-près 
également par l’un- & par l’autre, & la der- 
nière ne fortit plus que par le tuyau T, par- 
ce qu’elle n’avolt pas allez de force pour le 
traverfer, & fe porter dans le tuyau F. 11 n’y .. 
a rien dans cette expérience qu’on n’eût pu 
prévoir facilement en y faifantla moindre at- 
tention. 

Je remis enfuite de fèau commune dans le 
môme entonnoir, & de la teinture d’Orfcille 
très foncée dans l’autre , ayant auparavant 
fermé les deux robinets ; je les ouvris enfuite 
tous deux enfemble, & je vis très diftin&e- 
ment à travers la glace C, £), les deux li- 

M 4- queurs- 
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queurs fe rencontrer & fe réfléchir l’une co.tr 
tre l’autre comme s’il y eût eu une cloifon 
folide fituée perpendiculairement contre la- 
quelle les deux liqueurs fuflcnt venu frapper; 
2a liqueur rouge étoic alors dans l'entonnoir 
' , & par conféquent fortoic par le tuyau V. 
je répétai quatre fois l’expérience » & le fuc- 
cès rut toujours le même; fur la fin de l’é- 
coulement les liqueurs fe mêloient un peu, 
& j’avois foin de ne pas récueillir cette fit* 
dans les mêmes vafes , afin que les deux li- 
queurs demeuraffent-pures. Quoique je ne me 
jfuflc apperçu dans le cours de ces expérien- 
ces d’aucun mélange entre les liqueurs, fi ce 
n’étoit à la fin de l’écoulement, comme je 
viens de le dire, je trouvai que la liqueur rou- 
ge étoit très fenfiblemenc augmentée de quan- 
tité, & que l’eau avoit diminué d’autant, ce- 
la me fit examiner la chofe de plus près , <5c 
en regardant avec attention ce qui fe paflbit 
à travers la glace, je vis un petit filet d’eau 
qui traverfoit vers le bas la ligne de fépara- 
tion des deux liqueurs, «5c qui paflbit dans la 
partie inférieure de la rainure & du tuyau T; 
V , à la fortie duquel elle 1e mêloit avec la li- 
queur rouge, ce que je n’avois pas remarqué 
d’abord , parce quécela n’afFoibiifibit pas beau- 
coup la couleur de la liqueur rouge qui étoit 

très foncée. - ••*'** *“ ' - • • 

Je penfai que cela poüvoit venir de l'iné- 
galité du diamètre des tuyaux ou des robi- 
nets; <5t pour m’en éclaircir, je changeai mes 
deux liqueurs d’entonnoirs, je mis la rouge 
dans l’entonnojr P, & l’eau dans l’autfe , je 
vis alors très difiinétement une- partie de l’a 

liqueur. 
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liqueur rouge pafler par le tuyau F, &• colo- 
rer l’eau très fenfibleraent. Je ne doutai plus- 
que cela ne vînt de ce que le diamètre inté- 
rieur du tuyau G, Y , étoic plus grand que 
celui dé F y 2\& que par conléquent fournis- 
fânt une plus grande quantité de liqueur , il 
y en avoit une partie qui étoit obligée de 
îortir par l’autre, tuyau* Je démontai la piè- 
ce A r B ,^de la machine, & je trouvai la 
vérité du fait telle que je l’avois imaginée; je 
rendis avec allez de peine les quatre tuyaux , 
égaux , & l’expérience réulfit parfaitement 
bien.r 

. Comme dans cette Gtuation les deux cou- 
rants de liqueurs fe reneoncroient fous un an- 
gle obtus de 130 degrés * je voulus voir ce 
qui arriveroit en les faifant rencontrer fous 
un angle aigu, je détachai la piece A, B t 
des tuyaux de cuir , & la -retournai -d’un au- 
tre fens, en forte que les deux tuyaux T&. G- 
écoient eh haut, & attachés aux tuyaux de 
cuir r les liqueurs fortirent alors par F & par 
Fi & précisément comme elles avoient fait 
dans la prémiere difpofition delà machine, 
c’eft- à-dire, -en fe réfléchiffant l’une contre 
l’autre ; mais dans cette derniere difpofition , 
la réparation des deux liqueurs fe fait d’une 
maniéré encore plus fenfible, car la perpen- 
diculaire eft beaucoup plus longue y &. néan- 
moins elleeft parfaitement diftinéte. L’expé- 
rience dans tous ces cas réuffit de là même 
maniéré, foit que l’on fe ferve de vin rouge, 
ou d’une forte teinture, de- quelque efpece 
que cé foit. On voit par-là -*que deux cou-', 
jants de liqueurs qui fe rencontrent,,, loin de 

’ , • • ' ' " ùl j ‘ . le 
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fe pénétrer, feréfléchiflént l’un contrei’autre,-. 
foit que leur direction i'oit fuivant un angle - 
aigu,* ou un angle droit,.. ou un angle obtus,., 
ce qui eft précifément le contraire de ce que - 
rapporte M. Varignon, qui fans doute avoit: 
été trompé en voyant les- deux liqueurs cou? 
1er féparément, & ne faifant pas aflez d’at-- 
tention par quel tube l’une & l’autre uvoient; 
été poulfées d’abord,, ou parce que fes* cha- 
lumeaux ne s’entrecoupoient pas aufli- exac- 
tement que la machine que je viens de décri- 


re. 


J’ai voulu, voir enfuite ce qui arriveroit en ? 
prolongeant, pour ainfî, dire , le point de* 
contaft des deux liqueurs, & pour cela j’ai; 
conftruit une machine , telle qu’on la voit Fi- 
gure 3 me . Je Ta i représentée fous la forme de : 
tuyaux pouf en rendre l’intelligence plus fa? 
elle, mais elle étoit réellement conftruite de' 
même que la piece de l’expérience précéden- 
te c’eft-à-dire , que c’étoit une rainure de la» 
forme d’un tuyau fendu fuivant fa longueur,, 
qui étoic pratiquée dans une plaque de plomb , 
& la fuperficie de la rainure étoit couverte.: 
d’une glace qui en faifoit un tuyau continu ; . 
tel que le repréfente la Figure, & dans l’in- 
térieur duquel il étoit facile de voir ce qui. 
fopaflbit.. . 

La machine étantainficonftruite & ajultée,. 
j’attachai aux deux tuyaux de cuir qui étoient 
à l’extrémité inférieure des tuyaux des en- 
tonnoirs, les bouts A & B de cette derniere 
piece, & ayant rempli les deux entonnoirs,. 
Sun d’eau,. & l’autre de vin rouge , & ouvert: 

lés robinets , ces deux courants de liqueur ne 

fe 
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fé mêlèrent pas au point d’interfe&ion , & 
on les voyoit même encore féparés l’un de 
l’autre quelques lignes au deffous , mais peu 
après- ils fe confondoient, & la liqueur qui 
couloit par les deux tuyaux C & D , étoit co- 
lorée, de façon même qu’il n’étoit pas polfi- 
ble de déterminer fi elle étoit plus foncée - 
d’un côté que de l’autre.' J'ai répété plufieurs 
fois l’expérience , & elle a toujours réuffi 
de la mêmemaniere. D’où l’on voit que lors- 
que par la prolongation du point de conti- 
guïté des deux liaueurs , on force les deux 
courants*à fe pénétrer l’un l’autre, ils fe mê- 
lent de façon qu’ils ne peuvent plus être fé-- 
parés. 

' J’ai enfuite changé dê fituation la piece que • 
l’on voit Figure 3"*% & j’ai attaché les tuyaux 
A & C aux tuyaux de cuir /"& G de la Figu- 
re 2 de , en forte que le canal /, £, fe trou- 
voie dans une fituation horizontale.. Ayant 
rempli à l'ordinaire les entonnoirs, & ouvert 
les robinets, les liqueurs fe font réfléchies 
l’une contre l’autre, comme dans la prémie- 
fe expérience; & la liqueur colorée eft for- 
tie du côté de l’entonnoir dans lequelle elle 
avoit été mife , ce qui eft arrivé de même tou- 
tes les fois que j’ai recommencé l’expérien-. 
ce. 

’ Quoique j’aye rapporté ce dernier fait avec ' 
beaucoup de fimplicité, je n’ai pas laiffé d’y. 
oblèrver quelques particularités qui méritent 
d’être remarquées. Comme nous avons- déjà 
dit que le tuyau ou canal I, K, eft dans une 
fituation horizontale, pour peu que pendant 
^écoulement des liqueurs il- le trouve incliné" 

M 6 ' d’un-* 


27<5 Mémoires de l’Academie Royale 

d’un côté ou de l’autre, ce qu’il eft très diSK 
cile d’empêcher, parce qu’il eft dans le cas 
d’un. niveau d’eau dans lequel, comme l’on 
fait, il n’eft pas facile de faire tenir la bulle 
d’air au milieu fi , . dis-je , il eft. tant foit peu 
incliné, cela allonge la. hauteur perpendicu* 
laire de l’une des deux colomnes de liqueur 
cette colomne devient alors. plus pefanteque 
l’autre, ,& le point de concours des deux li-. 
queurs quifé rencontrent en allant l’une vers 
l’autre dans une direéüon contraire, fe trou* 
ve. porté vers A, ou vers/, fui van t que l’un 
ou l’autre fe trouve plus bas par l’inclinaifon 
que nous avons fuppofée dans le canal /, A,., 
ce que l’on apperçoit facilement à travers la 
glace qui couvre a ferme ce canal ; il réfulte 
'de ce tranfport du point de concours des deux . 
liqueurs vers un des angles, que les liqueurs 
fe mêlênt quelquefois un peu pendant leur è- 
coulement, car en fuppofant la piece dans u. - 
ne fituation horizontale,. telle qu’il eft nécefi- 
faire pour l’expérience, prélente, fi la liqueur 
colorée entre par le. tuyau /f , & que l’angle 
A .foit plus bas que l’autre,, la .liqueur colo- 
rée viendra jufqu’én A, d t. ce ne fera que 
vers ce point que les liqueurs fé rencontreront, 
il arrivera alors qu’une partie delà liqueur co- 
lorée paflèra par le tuyau Z) , de fe mêlera à 
l’eau qui y coule , ce que l’on appercevra faci- 
lement , parce qu’elle donnera un peu de cou* 
leur à l’eau. 

Si au contraire c’eflf l’angle I qui fe trouve 
le plus bas , la liqueur colorée entrant tou-, 
jours par le tuyau J ,.le contaél des liqueurs, 
fe fera vers cet apglê , dt elles fe mêleront pa- 
reille* 

I» •• % 


Digitized b/ Google 


m e: s Soi e n c e s* 277" 

willement un peu, mais on ne s’en apperce- 
vra pas , parce qu’il n’y aura qu’un peu d’eau-; 
qui paiTera dans la liqueur colorée, ce qui% 
n’affoiblira pas fenfiblément fa couleur, & que - 
l’eau fortira toujours • claire parle tuyau Û ; . 
mais fi l’on mefure la quantité de liqueur é- 
coulée par les deux tuyaux, on verra qu’il ’ 

. en a paffé davantage par le Tuyau B, & en .■< 
comparant la liqueur colorée qui en fera for- 
tie, avec celle que l’on a mifé dans l’enton- 
noir , , on verra qu’elle étoit moins foncée en 
fortant. . 

Afin donc que cette expérience pût être • 
faite dans la derniere exattitude, il faudroit ' 
que le canal fût dans un niveau par*, 
fait. On verroit alors le point de partage des • 
deux liqueurs dans le milieu de la longueur dé 
ce canal , elles ne. fe mêleroient en aucune 
façon , & il en fortiroit par chacun des tuyaux 
B & D précifément la même quantité qui an* 
roit été mile dans les entonnoirs; je n’ai pas 
pris toutes les mefures nécelTaires pour faire 
l’expérience avec cette exattitude, mais j’ai, 
fait quelque chofe d’équivalent, car pendant 
l’écoulement des liqueurs , j’inclinois fiiccefli- 
yement la machine d’un côté & de l’autre, 

. en forte que lë point de partage paflolt alter- 
nativement d’ün angle à l’autre, & l’évene* 
ment étoit alors tel que je viens de le rap- 
porter; pendant ce paflage du point d’attou» 
chement des liqueurs d’un angle.à l’autre de- 
là machine, on le voyoit/parcourir différens 

{ joints du canal I, K 9 & même, en condui- 
ànt lentementje mouvement de la machine ,oa 
pouvoit l’arrêter dans ces différens points , 6c 
* • M 7 OB 
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on voyoit les- deuic courants de liqueur qui> : - 
venoient dans des dire&ions oppofées fe ré-- 
fléchir l’un contre l’autre , & retourner fur 
eux-mêmes- au-lieu' de fe mêler & de fe pé- 
nétrer l’un l’autre.- D’oii il réfulte que de' 
quelque maniéré que deux courants de li- 
queur le rencontrent , foit en foifant un an-' 
gle droit, obtus ou aigu j- foit en coulant di* 
reftement l’un vers l’autre, ils fe réfléchis--- 
fent toujours, &- qu’on ne peut parvenir à 
foire mêler les liqueurs enfemble qu’en les 
faifant couler parallèlement l’une à l’autre -• 
pendant un certain efpace, quoique dans ce - 
cas-là même, le mêlang*-ne fe fafle qu’au - 
bout de quelque tems , ce que l’on voit com- 
munément au confluent de deux Rivières, &- 
entre autres à celui de la Seine & de la Mar- 
ine, y ayant fouvent l’ùne des- deux rivières 
dont l’eau elt fenfiblement plus trouble que- 
rellé' dé l’autre. Je, qui ne parviennent à fe- 
mêler qu’après avoir coulé enfemble pendant 
la tems-alFèz confidérable. ; 

r Te n’ai pas rapporté dans ce Mémoire quel«- 
^es légères différences que j’ai obfervees,- 
lorfque je me fuis fervi de vin rouge* au lieu ‘ 
d’eau colorée , parce qu’elles ne venoient que 
de ce que le vin rfétoit pas-aufll pefant que' 
l’eau que par conféqueçtil ne s’écouloir 
xijas aulïï promptement; mais elles ont été u- 
nç des principales raifons qui m’ont détermi- 
né à me férvir par préférence de l’eau colo- 
rée , parce que la pefanteur de mes deux li- 
queurs étoit plus égale de cette maniéré que' 
de toute autre. Je n’ai pas‘ cru qu’il fût né- 

ceffaire de faire l’expérience avec des liqueurs 

ST . - - 'de , 
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de différente nature , comme avec l’eau &. 
l’huile, avec- le mercure, parce. que. les Ifc* 
queurs-les plus homogènes ne- s’étant point?: 
mêlée» ni pénétrées l’une l’autre, je ne pour- 
vois attendre qu’un effet femblable des li- 
queurs hétérogènes , &qui ne fe mêlent point-. 
enfcmble de quelque moyen que l’on fe fer- 
ve pour y- parvenir ,.ainfi je m’en fuis tenu- 
aux expériences que je viens de rapporter;, 
cependant comme M. Varignon en rapporte 
quelques-unes fur l’Air & la Fumée, j’ai voulu, 
les effayer , &. voici de quelle maniéré je m’y. 
fois pris. >.v 

J’ai coudé deux tuyaux de verre, d’un égal-: 
diamètre, tels qu’on les voit Figure 4»e ; j’ai j 
enfuite enlevé fur la meule l’angle faillant de * 
eesdeux tuyaux , & les ayant appliqués exac- 
tement l’un contre l’autre, j’ai couvert la join-- 
ture avec de bon ciment , ce qui formoit deux ; 
tuyaux qui fe croifoient , & faifoienc d’un cô- 
té un angle aigu & de l’autre un angle obtus*; 
j’enveloppai le bout du tuyau A de cet inftru-' 
ment d’un morceau de papier formé en canal.. 
& plus long que le tuyau de verre, je mis le 
feu à ce papier excédent,, & l’ayant enfuite 
mis dans ma bouche, je fôufflai fortement- 
pour faire paffer la fumée dans l’inllrument,. 
il en fortit par les trois autres tuyaux, mais 
plus abondamment par le tuyau D qui répon- 
doit à celui par lequel je loufflois. Je répétai 
l’expérience ,. & tandis que je fouffloîs de la 
fumée par le tuyau-//, une autre perfonne 
fouffloit par le tuyau H de l’air, pur ; je n’ap- 
perçus d’abord aucune fumée par les deux 
autres tuyaux * mais ayant recommencé plu- 
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fleurs fois l’expérience, je vis tantôt fortir-' 
la fumée plus abondamment par le tuyau C , 
tantôt par le tuyau D , & le plus fouvent par- 
l’u& & l’autre , ce que je reconnus très claire- -ri 
ment venir du plus ou du moins de force avec > 
laquelle la fumée ou l’air Ample -étoit foufflé •] 
. ôaos-les tuyaux.' 

■ Je fis enfuice fouffler l’air pur parle tuyau 
C , tandis que je continuois de- fouffler dé la- 
fumée par a , & il arriva les mêmes ^variétés-- 
dans les différentes expériences, & qui paru- 
rent toujours réfulter de la force avec laquel- 
le on fouffloit dans les tuyaux, ce qu’il n’eft* 
paspoffible, comme on le juge bien, de ré- 
duire à- une. mefure fixe/, ni même d’éva- 
luer, que très groffierement. Enfin j’ai fait, 
fouffler par le tuyau D qui répondoit directe- 
ment à celui par lequel je fai fois entrer la fu- 
mée, & je la vis toujours forcir à peu-près* 
également- par les bouts B & C de l’inftru- 
ment. 

.. J’ai attaché au bout de mes tuyaux de cuir- 
des ajutoirs d’un diamètre égal-, & conduifant.' 
avec les deux mains ces deux efpeces de jets> • 
d’eau , l’un d’eau commune, & l’autre d’eau> 
rougie, je les ai fait fe rencontrer & fe croi- 
fer fous différens angles; ils ne fe font point 
alors réfléchis exactement comme lorfque les- 
liqueurs étoient contenues dans des tuyaux,* 
mais il fé faifoit une difperfion irrégulière, 
en forte néanmoins que ces jets paroi ffoient 
fe pénétrer en plus grande quantité qu’ils ne fe ' - 
lénéchifToient , mais l’eaueft tellement divifée ' 
dans, cette expérience* qu’il eft difficile de ’ 
s’aflurer- de quel côté il eu pafie une plus 
“ grande 
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grande quantité , de la blanche ou de la colo* 
rée. 

On voit par tout ce qui eft rapporté dans 
ce Mémoire , que les chofes arrivent tout au- 
trement que M. Varignon l’a décrit, ce qui 
vient fans doute de ce que l’inftrument dont 
il s’eft fervi étoit trop imparfait pour qu’on 
en pût attendre l’exa&itude nécelfaire dans 
des expériences auffi délicates; l’interfeftion 
de fes chalumeaux ajuftés avec de la cire, 
laiflbit apparemment dans, l’un ou. l’autre, 
quelque inégalité qui déràngeoit le cours des 
liqueurs, & qui a pu l’induire., en erreur. 
Quoiqu’il en foit, j’ai cru qu’un fait de cet? 
te nature, rapporté par un aulfi habile hom- 
me que M. Varignon , déraandoit à être exa- 
miné avec attention, & les autres expérien- 
ces que cet examen m’a donné occafion de • 
faire, m’ont paru alfez curieufes pour méri- 
ter que j’en rendifle compte à l’Académie. 




DES PR E CA JJ Tl O N S 

Que l'on doit prendre pour obfetver lê plus, exact 

tement qu'il eft pojjible , 

LES HA U. T.E.U RS DES ETOILE 

« • 

Par M. Cas si ni de-Thury. .* 

N O us avons fait le rapport à l’Académie- 
t des attentions qu’il faut avoir pour déter- 

miaer 

17»$. 
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miner avec précifion les diftances fur le ter- 
rein, & il eft aifé de fe perfuader que puis- 
qu’on fe fert pour l’ordinaire, dans ces fortes 
d’opérations , des mêmes inftrumens que ceux 

S ue j’employe pour obferver les hauteurs des- 
étoiles, les remarques que l’on a faites dans* 
ce prémier Mémoire , pourront aufii être u-- 
tilesdans la pratique des obfervationsdes As- 
tres : cependant comme ces dernieres deman- 
dent encore une plus grande précifion , par- 
ce qu’une Seconde de degré dans le Ciel oc- 
cupe fur la Terre un efpace d’environ 1 6 ‘ 
Toifes , j’ai cru devoir faire ici quelques ré- ' 
fléxions fur les méthodes que l’on a emplo- 
yées jufques à préfent , & fur la perfection- 
que l’on pourroif y ajouter tant de la parc 
de l’inftrument que. de celui qui en fait ufa— ' 
ge. 

L’on employé, pour prendre les hauteurs' 
des- Aftres, deux fortes d’rnftrumens , les uns 
fixes contre. un. mur, & les autres mobiles 
fur un pied- portatif.- -On obferve avec les 
prémiers , les hauteurs des Aftres,par le mo- 
yen d’une Lunette portée fur une Alidade,- 
& difpofée de la même maniéré que celle des 
Inftrumens dont on fe fert pour obferver les' 
Angles fur le terrein. A l’égard des féconds 
on fufpend à leur centre un. cheveu avec un 
plomb pour marquer- les divifions fur le lien • 
be, après que l’on a placé l’Aftre fur le fil 
horizontal d’une Lunetre fixe qui répond à 
l’extrémité de la divifion, & qui eft la feule 
dont on fe ferve dans ces fortes d’opérations. - 
'Pour s’affurer que la hauteur foit exaéte, -il 
faut néceflairemenc que le cheveu marquant' 
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q® fur la, divifion, la Lunette foit dirigée 
exactement à l’horizon -ce que l’on peut vé- 
rifier par différentes méthodes, Celle que l’on' 
y employé ordinairement eft par le renverse- 
ment. Cette méthode eft d’une extrême diffi- 
culté dans la pratique, lorfqu’on veut l’exé- 
cuter avec précifion , c’eft cependant de-là= 
que dépend principalement l'exaCtitude de 
toutes les obfervations que l’on. fe propofe de. 
faire.. 

On commence d’abord par renverfer l’ins- 
trument, en le faifant. tourner perpendiculai- 
rement fur fon axe, en forte que la Lunette' 
qui étoit au deffus, fe trouve au dcflous; on 
ôte le cheveu du centre, & l’ayant attaché a- 
vec de la. cire fur le bord du limbe au com- 
mencement de la divifion , l’on fait en forte ,, 
par le moyen des vis qui: font au pied de l’ins- 
trument ., que le cheveu réponde exacte- 
ment au. centre fans être ni. trop appuyé ni: 
trop éloigné, ce que l’on appelle -calé. Om 
cherche un objet à l’horizon qui réponde, 
précisément au fil horizontal de la Lunette 
s’il ne s’y en trouve pas de bien diftinCl, com- 
me il arrive prefque toujours, on defïïne les 
objets qui fe trouvent représentés parla Lunet- 
te tant au deffus qu’au deffous du fil horizontal * 
pour remarquer l’endroit oh il répond, ce quL 
ne -fe peut faire que par l’eftime. On remet en- 
fuite le Quart- de-cercle dans fa fituation ordi- 
naire, de maniéré que la Lunette fe trouve pré- 
cisément à la même hauteur, fur le plancher- 
que dans l’obfervation précédente, & ayant pla— ' 
cé le cheveu au centre avec le Plomb qui lui: 
eft.füfpcndu., on dirige le fil horizontal de la. 
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Lunette au même endroit que l’on a eftimé* 

& l’on en obferve la hauteur. Si elle répond ' 
nréciféraent à"o°, c’éft une preuve que Ii 
Manette eft dirigée exactement à l’horizon 
s’il y a quelque différence, on en prend la 
moitié, qui marque la quantité dont l’infiru- 
raent liaulfe ou bailTe , qu’il faut ajouter à tou-' 
tés les hauteurs' Iorfque le cheveu eft au 
deffous de o°, &. retrancher au contraire lorfc' 
qu’il fe trouve au de (Tus. 

. Lorfqu’on ne découvre point à l’horizoü' 
d’objet allez diftinêt qui réponde au fil hori- 
zontal , ou auqael on puilfe le comparer 
pour reconnoître fa fituation , on eft' obli- 
gé de faire une opération encore plus péni- 
ble. ' 

■ L’inft'rument étanr renverfé, on dirige le 
fil horizontal de la Lunette à un objet dis- 
tinct , le plus près qu’il eft pollible de l’hori- 
zon, & l’on remarque l’endroir ob répond le • 
cheveu qui doit être de côté ou d’autre du 
centre.' On mefure cette diftance,& on avan- 
ce ou on recule le cheveu qui étoit attaché' 
fur le limbe, d’une quantité égale à celle qui- 
a été mefurée; on examine enfuite fi le .che- 
veu répond au centre, & l’on répété cette - 
opération en avançant ou reculant" plus ou - 
moins le cheveu , jufqu’à ce qu’il pafle exaCte- - 
ment par le centre. Dans cet état, on remar- 
que fur lé limbe le point de la divifion fur le- 
quel le cheveu fe trouve. 

, L[on remet enfuite l’inftrument dans fa fi- 
tuation ordinaire, & ayant dirigé le fil hori- 
zontal de la Lunette au même objet, l’6n ob- 
ferve le point de la divifion oh répond le che-' 

vetrj. 
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• veu, ayant toujours attention que la Lunette 
foit toujours à la môme hauteur furie plancher. 
La différence entre la hauteur de cet objet, 
vu dans les, deux fituations différentes de la 
Lunette,, étant'parcagée en deux également, 
donne la hauteur ou l’abaiflement de cet ob- 
jet à l’cgard du point de l’horizon, qui étant 
ajouté à la plus petite hauteur, donne le point 
de la divifion marqué, par le, cheveu perpen- 
diculaire, lorfque le fil i horizontal de la Lu- 
nette eft dirigé exactement à l’horizon. La 
différence à o° d o" marque la hauteur ou 
rabaiffement de l’ihltrument qu’il faut appli- 
quer à toutes les hauteurs des Affres pour a- 
voiria véritable. 

Il eft aifé de voir que, cette derniere prati- 
que ne fe peut faire qu’avec '.une extrême 
difficulté, & pour ainfi dire en tâtonnant, ce 
qui doit nuire beaucoup à fa précifion. La 

• précédente eft plus facile, mais, comme on 

l’a remarqué, il n’arrive que très rarement de 
trouver un objet précifémeac far le fil hori- 
zontal de la Lunette lorfque l’inftrument eft 
renverfé, & l’eftime que l’on fait de fa fitua- . 
tion à l’égard des objets qui en font proches , 
quelque -attention que .l’on' ait d’eii faire le 
deflein avec exactitude., eft suffi fujette à quel- 
que erreur. y -•*' . 

. C’eft ce qui m’a donné lieu d’imaginer une 
méthode de vérifier lés inftrumens, qui éft 
fujette à beaucoup moins d’inconvéniens, & 
que l’on peut exécuter avec 'beaucoup plus 
de facilité & de précifion. 

Ayant prolongé la ligne qui pafle par lé 
centre & par le commencement de la divifion- 
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jufqu’à ^extrémité extérieure du limbe, on y 
pratiquera une petite Fente pour y introduire 
un cheveu, laquelle foie exactement dans la 
direction du centre & du prémier point de la 
divifion: on renverfera enfuite l’inftrument 
& ayant placé le cheveu dans cette fente, on 
l’y arrêtera fixement, & on fera en forte que 
ce cheveu, auquel il y aura un plomb fufpen-- 
du,pafle exactement par le centre. Dans cet 
état, on remarquera un objet diftindt, tel que 
0 , qui fe trouvera au deflus ou au deffous du 
fil horizontal de la Lunette, à quelque dis- 
tance que ce foit , pourvu qu’il foit dans l'ou- 
verture de la Lunette, préférant cependant 
ceux qui font les plus proches du fil hori- 
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zontal, & l’on y dirigera le fil mobile EF dit 
'Micromètre, dont l’on marquerais diftance 
P C à l’égard du fil immobile A B qu’on ré- 
duira en minutes & fécondés , de même 
.qu’on le pratique dans les obfervations ordi- 
naires. L’on dreflera enfuite Finftrument de 

- manie- 
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mafiiere que la Lunette (oit de la même hau- 
teur que dans l’obfervation précédente, & 
ayant placé le cheveu au centre, l’on fera 
en forte qu’il réponde éxaétement au com- 
mencement de la divifion. Dans cet état, 
on élevera ou abaiffèra le fil mobile du Mi- 
cromètre, comme en H K , jufqu’à ce qu’il 
foit dirigé éxaélement au même objet 0 , & 
l’on remarquera le nombre des tours de vis 
du Micromètre & de fes divifions depuis EF 
jufqu’en H K , que l’on réduira en minutes & 
fécondés ,dont la moitié G B donnera la haut 
teur ou l’abaiHêftient de cet objet à l’égard" 
de l’horizon. Si la moitié de cette diftance 
eft égale à ceiie que l’on a trouvée entre le 
fil mobile & le fil immobile, c’eft une preuve 
que la Lunette eft dirigée exa&ement à l’ho- 
rizon; s’il y a quelque différence, on t’appli- 
quera à. toutes les hauteurs des Aftres pour 
avoir leur hauteur véritable. Il eft aifé de voir 
que cette opération s’exécute avec plus de fa- 
cilité & même de précifion que les précéden- 
tes, à la réferve du feul cas oh, lorfque le 
cheveu répond au centre, l’on trouve un ob- 
jet diftinét & bien tranché précifément fur'le 
fil horizontal, ce qui eft extrêmement rare ; 
■car il ne s’agit dans cette opération que de 
faire répondre le cheveu fur un point, ce qui 
eft l’opération la plus facile à executer lors- 
qu’on prend des hauteurs, & en même tems 
oh l’on fe trompe le moins fur l’eftime ; l’er- 
reur du Micromètre n’y peut même influer 
que fort peu, car il n’eft pas nécelfaire de 
lavoir avec la derniere précifion l’efpace que 
Je Micromètre occupe dans le Ciel, mais il 

fuffic 
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fuffit feulement de déterminer fi la moitié de 
l’efpace G I compris entre le fil mobile dirigé 
au même objet dans les deux fituations diffé- 
rentes, eft égale à la diftance GC ou C /en- 
tre le fÙ mobile & l’immobile, auquel cas la 
Lunette de Tinftrument eft dirigée exactement 
à l’horizon, ou s’il y. a quelque différence, 
telle que C'Z), qui mefure la quantité dont 
Tinltrument donne les hauteurs trop grandes 
ou trop petites. 

Comme toutes les opérations que nous 
venons de rapporter, fiippofent que la Lu- 
nette de Tinltrument Toit toujours à la même 
élévation fur le plancher , on a fait conftruire 
dans les voyages précédens, un fécond ca- 
non plus court que le prémier d’une quanti» 
té .égale au double de la diftance de la Lu- 
nette à l’axe de l’inftrument , par le moyen 
duquel on met Tinftrument dans fa fituation 
ordinaire, de maniéré que la Lunette foie 
à la même hauteur que lorfqu’il étoit ren- 
yerfé. 1 Cette derniere opération eft beau- 
coup plus facile à exccuter que celle que 
l’on pratiquoit ordinairement en élevant l’int- 
trument fur une efpece d’échaffaut, fouvenc 

f ieu fiable, & très difficile à conftruire dans 
es voyages , oîi l’on n’efi pas toujours à 
portée d’avoir fes' commodités , ce qui fait 
qu’on néglige fouvent de vérifier fon infini- 
ment, ce qui eft cependant abfolument né* 
ceffaire pour s’affurer de la précifion de fes 
obfervations. 

. s £ * 

Les remarques que nous venons de faire j 
ne regardent que les Quarts- de- cercle dont 
les .rayons n’excedent pas trois ou quatre 

pieds. 
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pieds. On employé cependant des inftru- 
îïiens d’un bien plus grand rayon dans les 
obfervations oli l’on a befoin d’avoir les hau- 
teurs des Etoiles avec la derniere précifion , 
mais comme ils feroient d’un t'ranlporc très 
difficile s’ils occupoient un Quart-de-cercle 
tout entier, on fe contente défaire un Sec- 
teur d’un certain nombre de degrés pour pou- 
voir obferver les diftances des Etoiles au Zé- 
nit. On en voit de femblables décrits dans le 
Traité de la Mefure de la Terre, & dans ce- 
lui qui eft à la fuite des Mémoires de l’Aca- 
démie de 1718. 

Celui qui eft repréferrté dans le prémierde 
ces Traités, a une Lunette de toute la lon- 
gueur du rayon appuyée à l’une de fes extré- 
mités fur le limbe, & à l’autre aflez près du 
centre , de maniéré que l’on ne peut obfer- 
ver, en le contretournant, que des Etoiles 
-fort près du Zénit; c’eft par cette raîfon que 
M. Picard regardoit la vérification de cet ins- 
trument comme difficile, & ne pouvant pas 
•toujours fe pratiquer, parce qu’elle demande 
une Etoile fi proche du Zénit, que lorfque 
Tinftrument eft contretourné , le plomb puillc 
tomber entre la Lunette & le point du limbe 
oü il répondoit dans la prémierepofition , ce 
qui dans fa figure n’occupe qu’un très petit 
efpace. Pour remédier à ces inconvéniens. 
Ton appliqua aux inftrumens.qui font décrits 
dans le Traité de la grandeur & de la figure 
de la Terre , une Lunette appuyée fur l’ex- 
trémité du limbe, & fur une barre de fer per- 
pendiculaire au pied de l’inftrument , de ma- 
niéré que cette Lunette fût dans une direc- 
' Mém. 173b. N tion 
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tion parallèle au rayon qui pafle par le centre 
& le milieu du limbe, de forte que l’on pou- 
.voit obferver par le renverfement des Etoiles 
à une aflez grande diftance du Zénit, ce qui 
étoit abfoluraent nécefiâire,à caufe de la difw 
férence de latitude entre les extrémités de la 
France qu’il fallait déterminer par cette mé- 
thode, mais on fut en même teins obligé de 
dimiuuer la longueur de la Lunette , qui ne 
paflant pas par le centre, n’auroit pas eu tou- 
te la folidité requife, fi elle avoit été de tou- 
te la longueur au rayon. 

Il me femble qu’on peut remedier à ladif- 
•ficulcé formée par M. Picard , & conferver 
en même tems à la Lunette toute fa longueur, 
en l’appliquant, non fur le limbe, mais der- 
rière, dans la direction qui palfe par le cen- 
tre & le milieu du limbe, comme on l’a re- 
préfenté p- 294. On pourra par ce moyen 
obferver dans les deux fens différens, toutes 
les Etoiles dont la diftance au Zénit n’excede 
point le nombre de degrés compris dans la 
.divifion depuis le milieu du limbe jufqu’à 
l’une ou l’autre de fes extrémités. Chacune 
de ces opérations porte avec elle la vérifi- 
cation de l’inftrument , comme on l’a ample- 
ment expliqué ; au moyen du Micromètre 
appliqué à cette Lunette, on pourra détermi- 
ner les diftances des Etoiles au Zénit avec 
encore plus de précifion qu’on ne l’a fait ju& 
qu’à préfent. 

Comme cet inftrument n’occupe qu’un pe- 
tit nombre de degrés, on. ne peut pas, de 
même que dans les Quarts- de- cercle & Sextans 
ordinaires , déterminer fur le limbe même ua 
r . Are 
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Arc de < 5 o° dont la corde (bit préciféraent è- 
, gale au rayon : pour y fuppléer , on place 
rinftrumenc avec fon limbe fur un plan hori- 
zontal ob on l’arrête fixement, on diipofe en* 
fuite dans le même plan , des plaques de cui- 
vre dont les extrémités comprennent avec 
ce limbe , un Arc de do® que l’on divife en- 
fuite en degrés à la maniéré ordinaire , ce qui 
n’eft pas fans difficulté. c 

. On pourrait, pour éviter tout cet appareil, 
divifer le rayon en huit parties égales , dont 
ïon porterait une fur le limbe , chacune de 
ces divifions fe foudiviferoit enfuite en autant 
de parties égales que l’on voudrait; ce que 
l’on fait pouvoir s’exécuter avec beaucoup 
plus de préficion que lorfque l’on divife une 
étendue en parties inégales :• on drefieroit en- 
fuite une Table oh feraient marqués les de- 
grés, minutes & fécondés qui répondent à 
ces divifions égales, auxquels on aurait re- 
cours dans chaque -obfervation. 

Le rayon du SeCteur étant , par exemple , 
de huit pieds, on prendrait la mefure exacte 
d’un pied , que l’on porterait (ùr l’arc du lim- 
be ; cette corde comprend 12500 parties , 
dont le rayon eft 100000, ce qui eft aflez 
exactement la corde de 7 0 10’ , puifqu’elle 
p’en différé que de la 24°»® partie d’une fécon- 
dé , qui n’occupe fur le limbe qu’environ la 
4000»“ partie d’une ligne , ce qui eft abfo* 
lument infenfible. Comme cette quantité 
de degrés eft divifible par 43' fans aucun refte, 
on pourrait décrire fur le limbe un autre arc 
de cercle concentrique au prémier , qui ferait 
terminé par deux ravons tirés du centre aux 
w N 2 ex- 
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extrémités de la divifion. Cet arc compren- 
drait exactement 7 0 io' , qu’on diviferoit en- 
jTuite en 43 parties inégales, chacune de 10'., 
on auroit par ce moyen fur le même limbe 
deux fortes de divifions.., l’une en parties du 
rayon , & l’autre en degrés , qui ,fe vérifieraient 
l’une l’autr,e, & dont la prémiere feroit cepen- 
dant préférable à la fe.conde pour les raifons 
que nous avons rapportées ci-deflus. 

• On remarquera ici que la corde de 7 0 io* , 
qui.fe trouve égale à la S»* partie du rayon, 
peut aufii fervir dans les autres inltrumens 
pour vérifier s’ils font exactement divifés dans 
.toutes leurs parties. . 

On pourrait auffi pratiquer avec fuccès 
cette divifion en parties égales dans tous les 
Quarts-de-cercle , même de deux ou trois pieds 
de rayon , fans cependant .négliger celle que 
l’on fait en degrés & minutes par les métho- 
des ordinaires. 11 fuffiroit pour cela de décrire 
du centre du Quart, de-cercle fur le limbe, un 
arc concentrique à ceux des autres divifions 
fur lequel on porteroit le rayon qui mefure la 
corde de < 5 o°. On diviferoit enfuite cet arc en 
deux parties .égales, & chaque partie par la 
moitié autant de fois qu’on le jugerait i pro- 
pos, ayant attention qu’il n’y eût aucune 
confufion : cette divifion feroit plus exaCte 
qu’aucune de celles que l’on pratique ordi- 
nairement, au fentiment des plus habiles ou- 
vriers qui ont été confultés là-delfus, & la 
réduction de ces parties en degrés & minu- 
tes ne feroit pas plus difficile que celle des 
.obfervations oh l’on employé les Micromè- 
tres. 

f * 
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Si Ton veut fe contenter des divifions or- 
dinaires , on pourra , pour les éxecuter avec' 
pilus de précifion & de facilité , ‘y employer 
un Compas à verge garni d’un Micromètre à 
une extrémité. On placera une des pointes 
du Compas fixe fur un degré , & l’on calcule-, 
ra la corde qui répond à chaque degré & mi- 
nute en parties du Micromètre, par le moyen 
defquclles on marquera les difterens degrés, 
& on les foudivifera en autant de parties que' 
l’on voudra, fans qu’il puifié s’y güfler les er- 
reurs qu’il eft difficile d’éviter dans les petites 
foudivilions. 

Apres les réfiéxions que nous venons de 
faire fur les moyens de rendre les inftrumens 
plus parfaits, fur-tout ceux qui ont un plus 
grand rayon, il nér fera pas inutile de faire’ 
quelques remarques furies attentions que l’on 
doit avoir pour rendre les obfervations les 
plus exactes qu’il fera poffible. Dans les Ins- 
trumens ou ScCteurs que l’on employé pour 
obferver les diftances des Etoiles au Zénit, il 
faut qu’un des fils de la Lunette qu’on leur 
applique, foit exactement dans une lituation. 
horizontale, c’ell à-dire, que lorfque le lim- 
be de l’inftrutnent eft dans le plan du Méri- 
dien , un des fils de la Lunette luppofée dans 
une lituation perpendiculaire, foit dans la di- 
rection d’un vertical qui palfe par les points 
de l’Orient & de l’Occident, autrement une 
Etoile paroîtroit à fon paffage par le Méri- 
dien couper ce fil obliquement, ce qui cau- 
feroic quelque erreur dans la hauteur de l’E- 
toile obfervée , qui ne feroit la véritable 
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que daos l’inftant de Ton paflage par le Méri- 
dien. 

Pour s’a durer de la poGtion de ce fil , H 
faut baider l’inftrument jufqu’à ce que la Lu- 
nette foit dans une fituation horizontale , com- 
me elle efl: ici repréfentée. On attachera au 
haut du limbe en A, 
avec de la cire ou au* A 
trement, un cheveu 
avec un plomb qui 
lui fera fufpendu, & 
l’on fera en forte que 
ce cheveu qui pade I) 
vers B foit calé exac- 
tement fur le limbe. 

Dans cet état, on di- 
rigera la Lunette IX 7 
à un objet parfaite- 
ment horizontal, & qui foit en même tems 
dans une direction perpendiculaire au rayon, 
qui va de l’œil à cet objet; au cas qu’il ne 
s’en trouve pas, il fera nécedaire d’en faire, 
placer un exprès à une diftance convenable - 
auquel on puide fe diriger, & on y ajufterai 
le fil horizontal jufqu’à ce qu’il foit précifé» 
ment dans cette direction. 

On a remarqué dans le Traité de la gran*. 
deur de la Terre, qu’une Etoile qu’on obfer- 
ve entre le Zénit & le point de l’horizon 
vers le Midi , doit paraître à fon padage par 
le Méridien moins élevée fur l ? horizon qu’a- 
vant & après. Cette différence de hauteurs 
doit augmenter à mefure qu’on approche du- 
Pôle, & elle pourrait être telle qu’une Etoi- 
le. paraîtrait au Zénit y quoiqu’elle en fût 

éloi- 
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éloignée de toute la diftance au Pote; car 
fort AC B D l’ouverturq de la Lunette diri- 
gée au Zénit, dont le centre répond préci* 
fémentau Pôle en E, r 5 z dont le üî Vertical 
C D foit dans la dire&ion du Méridien , une 
Etoile placée en F, par exemple, à la diflarr- 
ce F E du Pôle, paroîtra à fon pafiage par 
le Méridien , élevée fur l’horizon d’une quan- 
tité égale à 90° moins l’arc EF , au-lieu que 
lorfqu’elle fera parvenue en G ou en / fur le 
fil horizontal G /, elle paroîtra répondre au 
Zénit, oh fa hauteur obfervée fera de 90°. 
Il n’en eft pas de même des Etoiles qui pas- 
fent près du Zénit fous l’Equateur , car com- 
me elles décrivent par leurs révolutions un 
grand Cercle ou un Parallèle qui en différé 
peu , les Etoiles doivent fuivre dans leur 
cours le fil horizontal AB t fans s’en écarter 
avant & après leur palfage par le Méridien,, 
ce qui rend ces fortes d’obfervations plus fa- 
tales à executer. ' ' ' - 
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Il fera donc néceflaire, fur-tout dans les- 
Pais du Nord , de prendre des hauteurs cor- 
refpondantes des Etoiles fixes, dont on a def- 
fein d’obferver la diftance au Zénit pour avoir 
l’heure exadte de leur palfage par le Méri- 
dien , auquel teins on aura foin de placep 
l’Etoile fur le fil horizontal pour avoir fa- 
hauteur véritable. On préférera aufli pour 
ces fortes d’obfervations les Etoiles qui peu- 
vent s’appercevoir de jour , & qui étant dé- 
pouillées d’une partie de leurs lumières , fe peu- 
vent placer avec plus de préeilion fur les fils- 
de la Lunette que pendant la nuit, oh elles- 
paroiflène avoir un mouvement de trépida- 
tion. i- 

11 nous relie à faire quelques réfléxions fur 
les inftrumens que l’on fcelle ou arrête fixe- 
ment contre un_mur. Ces inftrumens font très- .. 
utiles pour obier ver la hauteur du Soleil fie 
des Etoiles par le Méridien , fit l’heure de leur 
palTage pour régler les Pendules; fit ils ont 
cet avantage , que comme on en peut cons? 
truire de fort grands,, on apperçoit même 
dans le jour prelque toutes les Planètes, fit un. 
aflez grand nombre d’Etoiles fixes. Il faut 
d’ailleurs convenir qu’il n’y en a aucun dont 
i’uiage foit plus facile après qu’on l’a placé 
exa&cment fur le Méridien , fit qu’on s’elt 
afiuré que la Lunette étant dirigée à l’horizon, 
elle répond exactement au commencement 
de la divifion , c’efl ce que l’on exécutera en 
cette maniéré. 

Après avoir placé la Lunectte mobile dé 
maniéré que l’alidade qui marque les divifions, 
réponde exactement au commencement de 

cette, 
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cette divifion, on l’arrêtera fixe dans cette 
fituation, on renverfera enfuite ce Quart-de- 
cercle , & lorfqu’il n’a point de pied, on l’ap- 
puyera fur une table ou des tréteaux difpofés 
de forte que l’mftrument étant redreffé , on 
puiflé pofer la Lunette horizontale à la même 
hauteur fur le plancher. Dans cet état, on 
fùfpendra un plomb à la partie fupéricure du 
limbe vers l’extrémité de la divifion , & l’on 
fera en forte que le cheveu réponde exacte- 
ment au centre: on dirigera enfuite le fil du 
Micromètre à un objet diftinét , au cas qu’il 
ne s’en trouve pas précifément fur le fil ho- 
rizontal fixe de la Lunette,- & on fera la mê- 
me opération que l’on a prefcrite pour les 
Quarts-de-cercle, afin de reconnoître la quan- 
tité dont il haufie ou baifle,<que l’on pourra 
rectifier fur le Quart-de-cercle, & dont l’on 
tiendra compte. Cet infiniment étant ainû 
réglé , on le placera contre le mur fur les fup- 
ports qui y font ficelles , mais non pas à de- 
meure, de maniéré que la- Lunette foit la 
plus horizontale qui l'oit poflible, & on le 
dirigera exactement fur le plan du Méridien 
par le moyen des vis & des écrous que l’on 
a pratiqués à ces fupports. On placera enfui- 
te un cheveu au centre de l’inltrument avec 
un plomb qui lui eft fufpendu, & l’on remar-- 
quera fi ce cheveu répond au point de 90° de - 
la divifion s’il y a quelque différence, on 
en tiendra compte dans toutes les obfervations 
pour avoir la hauteur des Etoiles au defius- 
de l’horizon , ou bien on haufiera ou baiflera 
le Quart de- cercle jufqu’à ce que le cheveu 
tombe exactement fur 90°, pour quel effet- 
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il fera néceflhire de défcçller les fuppons ju£ 
qu’à ce que le Quart- de-cercle foit dans 1» 
pofltion requife , après quoi on les fcellera & 
demeure, ce qui s’eft exécuté avec afl'ez de 
facilité dans celui que nous avons placé dans- 
le Cabinet de la Tour orientale de i’Obferva? 
toire. 

L’inftrument état en cet état , on dirigera’, 
là Lunette à un point de l’horizon fenfible 
& l’on en obfervera la hauteur apparente , pour 
pouvoir connoître fi dans la fuite il n’y arrive, 
pas de dérangement. 

- On remarquera en même tems le point - 
de l’horizon oü répond le -fil vertical, pour, 
s’afffurer s’il conferve exactement fa direct 
tion. 

Ces précautions font abfolument néceffaires- 
pour la vérification des inftrumens fcellés fi- 
xement contre un mur, quelque folide qu’il ' 
paroifie. Celui qui eft dans la Tour fupérieu- 
re occidentale de l’Obfervatoire ,fe trouvant 
préfentement écarté du Méridien, de 44 à. 
45" de tems, & celui que l’on a placé en der* 
nier lieu dans le Cabinet de la Tour orientale- 
inférieure , ayant baillé de 20 à 25" de degré 
dans l’efpace de trois mois, quoiqu’il foit ap- 
puyé contre un mur ancien qui a beaucoup; . 
d’épaifièur. 
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SUR LA RASE DU SEL MARIN. 
Par M. du Hamel. * 


O ; N compte en Chimie bien connoître un : 

* Mixte, quand on eft parvenu à féparer 
les difFérens matériaux dont il eft compofé , 
& quand après les avoir examinés chacun en 
particulier pour en bien connoître la nature,- 
on fait enfuite les réunir de telle forte, qu’ils- 
recompofènt de nouveau un coTps femblable' 
à celui qu’on avoit, pour ainft dire, anato- 
mifé. ‘ 

C’eft pour cette raifon qu’on peut dire que 
l’Alun , le Nitre, le Vitriol, &c. font des 
Sels bien connus , parce qu’après avoir dé»' 
couvert par la décompofition, les matières 
dont ils font compofés, on fait, comme di- 
fent les Chimiftes , régénérer les Sels, en 
réunifiant ces mêmes matières qui forment 
après cette réunion un tout femblable à ce- 
lui qu’on avoit décompofé. 

On diftilie, par exemple, l’acide de l’Alun, • 
même fans addition, & par fes propriétés il 
fe fait connoître pour l’acide vitriolique. Par 
le fecours d’un Sel alkali , on précipite la 
bafe de l’Alun, ce qui met à portée de re- 
eonnoîcre qu’elle eft une terre alkaline. C’eft 
donc ainft qu’on parvient, par la décômpo* 
fition de l’Alun , à favoir que c’eft un Sel néu-- 
' * ; tre-* 
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tre compofé de l’acide vitriolique uni à une’ 
terre alkaline. Cette preuve, eft certainement 
afiez forte , mais elle devient complecte , 
quand en.verfant de l’Huile de Vitriol fur 
certaines terres, on parvient, après un cer- 
tain tems, à compofer de l’Alun; fur quoi on 
peut voir les Mémoires que M. Geoffroy a ; 
donnés dans les années 1724 & 1728: 

! - Je pourrois rapporter pluüeurs autres exem- 
ples de Sels qu’on regarde comme auflï par- 
faitement connus , parce qu’on fait pareille- 
ment les compofer & les dëcompofer. Mais 
il n’en eft pas de même du Sel Marin, quel- 
que commun qu’il foit , malgré les grands 
ufages qu’on en fait pour les Alimens , pour 
les Ans, pour les Médlcamens & dans les 
opérations de Chimie;, malgré .toutes les tor- 
tures que lui ont fait fouffrir les Alchimiftes j . 
on n’ert pas encore parvenu à une auflï par- 
faite connojffance de la compofttion de ce 

OCI. p\;v y.? m 

On vient bien à bout, avec le fécours d’uii’ 
ihterme.de , d’avoir fon acide on. parvient 
bien en même, tems à fubftkuer dans la bafe 
du Sel marin l’acide dü Vitriol ou 'celui du-, 
Nitre.au. propre, acide du Sel marin,. ce qui- 
produit différens Sels moyens , mais je ne 
fâche pas qu’on ait encore pu avoir la bafe de. 
Sel marin feule, & exempte de toutes fortes 
d’acides.,' ; .. /> 

*'J’avançai cependant l’année derniere , ea 
lïfant un Mémoire fur lë Sel Ammoniac, que 
jè croyois que la bafe du Sel marin étoit fa-* 
llné; ce qui me le faifoit penfer, c’eft que 
cette bafe nefe peut précipiter par les Sels - 
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alkalis , comme cela arriveroit vraifemblable- 
ment fi elle étoit terreufe , & comme on Ife. 
voit arriver à la bafe de l’Alun qui eft de cet- 
te nature.. 

Il eft- vrai que fi I’oir verfe de l’Huile dé; 
Tartre par défaillance fur une folution de Sél 
de gabelle, il fe précipite une terre blanche, 
mais je crois être en droit d’aflurer que cette 
terre n’elt pas eïïentielle au Sel marin , & 
qu’elle ne fait pas partie de fa bafe. Parce 
qu 'avec cette terre & l’Efprrt de Sel on ne 
régénéré pas un Sel marin. i°. Parce qu’elle 
eft en trop petite quantité; 3 0 . Parce que 
quand on- a précipité cet.te terre, on peut, 
en évaporant la folution d’oîi elle a - été fous- 
traite, en retirer encore- un beau Sel marin. 
Enfin, parce que ce Sel marin qu’on a retiré 
après la prémiere précipitation, ne précipis 
te plus quand on le difibut de nouveau dans 
l’eau diftillée, quoiqu’on y ajoute de l’Huilè: 
de Tartre. 

M. Grofle me fit remarquer il y a quelque 
tems ( à l’occafion du Sel de Glauber que MJ 
Boulduc a retiré du Sel d’Epfom) que tant 
ce Sel de Glauber que . celui qu’on fait à la 
maniéré ordinaire, tous précipitent une terre 
blanche quand on verfe fur leur folution de. 
l’Huile de Tartre par défaillance. Quoiqu’on, 
ait eu la précaution d’employer de l’Eau dis- 
tillée pour difloudre l’un' & l’autre Sél de 
Glauber; il y a cependant cette différence , 
que le Sel de Glauber qu’on retire du Sel d’Ep- 
fom, fournit un précipité bien plus abondant 
que le Sel de Glauber fait à la maniéré ordi- 
naire.- • - " , • 
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Comme le Sel de Glauber a pour bafe cel- 
le du Sel marin , il femble d’abord que ce 
précipité doit être une portion de la bafe du ; 
Sel marin mais on fent bien que je fuis en> 
droit de faire ici une application exattc de ce 
que je viens de dire au fujet du précipité que 
fournit le Sel de gabelle ; & pour faire apper- 
cevoir que la reflemblance efl; entière, il me 
fuffira de faire remarquer que quand on a 
précipité cette terre, la folution fournit en- 
core un beau Sel de Glauber, qui étant de 
nouveau difl'out dans de l’Eau diltillée , ne 
précipite plus quoiqu’on y ajoute de l’Huile 
de Tartre. Cette terre femble mériter un 
examen particulier, mais fi- tôt qu’elle 11’eft 
pas une partie efientielle à la bafe du Sel ma- 
rin, la recherche qu’on pourroit faire à fon 
fujet feroit étrangère à ce Mémoire; ainfi,- 
fans m’arrêter à en faire un examen particu- 
lier, je me contenterai de l’attribuer à une 
portion terreufe qui a été attaquée par l’acide 
du Sel marin, & qui elt relié engagée entre 
les molécules de ce Sel , comme une portion 
de la terre qu’on employé pour raffiner la 
Grême de Tartre de Montpellier, relie enga- 
gée entre les molécules de ce Sel. J’ajouterai 
cependant que je crois cette terre de la nature 
de la Craye ou de la Chaux, parce qu’ayant 
un jour fait ce précipité dans un verre, je - 
remarquai qu’au bout d’un tems il nageoit à ' 
la furface de la liqueur des houpes de cryllaux 
brillans & pierreux, infipides, femblables à 
ceux qui fe forment avec l’acide vitriolique 
& l’eau de Chaux. 

Quoiqu’il en foit , les raifons que j’avois. 
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alléguées pour prouver que la bafe du Sel ma- 
rin étoit laline, ne parurent pas à l’Académie 
être fuffifantes pour qu’il me fût permis de dé- 
cider fur la bafe de ce Sel , d’autant que plu* 
Heurs Chimiftes ont penfé que cette bafe é* 
toit terreufe, c’eft ce qui m’a fait entrepren* 
dre de démontrer pofitivement & incontella* 
blemcnt la nature de cette bafe.. 

Cependant avant que de ra t porter mes ex- 
périences, je ferai remarquer* que l’analogie; 
étoit en ma faveur, quand j’ai avancé que la. 
bafe du Sel marin étoit faline , puifque la bafe 
du Sel marin produit avec les différens acides, 
les mêmes effetsque des Sels alkalis que nous 
connoiffons. Le Sel de Soude, par exemple,, 
le Natrum & une portion du Borax forment 
avec l’acide vitriolique un Sel de Glauber 
avec l’acide de Nitre , un Nitre quadrangu- 
laire; avec l’acide du Sel marin, un Sel cu- 
bique très femblable à celui de gabelle;, & la 
bafe du Sel marin en fait tout autant. Une. 
telle conformité dans les produits n’engage- 
t-elle pas à en admettre entre les matières- 
qui les donnent ? Mais pendant que nous 
fommes occupés à examiner cette matière, il; 
la faut mettre dans tout fon jour, c’eft ce que; 
j’efpere des expériences qu’on trouvera dans 
la fuite de ce Mémoire, par lefquelles je fuis 
parvenu à avoir la bafe du Sel marin toute; 
feule , & dégagée des acides qui pourroient 
nous la déguifer,&nous empêcher de la bien- 
connoître. • 

Le feu le plus violent ne peut enlever les 
acides minéraux , quand ils font une fois in- 
timement joints à un Sel alkali fixe;, c’eft une 

piû- 
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propofition fi généralement vraye, qu’on . la 
peut regarder comme un axiome de Chimie. 
Qu’on. expofe au feu le plus violent leNitre*' 
le Tartre vitriolé, le Sel de Glauber de le Sel 
marin , on n’en retirera pas le moindre veftige 
d'acide- 

Je dis quand ces acides font intimement 
unis à un Sel alkali fixe , afin qu’on ne m’ob- 
je&e pas,, que M. Grofle a retiré fans addi- 
tion d’aucun intermede un Efprit de Sel ma* 
rin , d’un Sel qu’il avoit eu des eaux-meres 
dont il avoit retiré auparavant le Sel marin 
& le Sel de Glauber,, car il eft probable que 
cet Efprit de Sel étoit plutôt engagé dans une 
fubftance bitumineufe & terreufe,. que dans 
fa vraye bafe. i°. Parce que M. Grofle a eu 
foin d’avertir dans fon Mémoire,, que le Sel 
qu’il avoit employé étoit très gras. 2 0 . Parce 
que M.. Grofle n’a pu par ce moyen avoir 
la bafe du Sel marin; c’eft lui même qui me 
l’a dit. 3». Parce que, comme l’à remarqué 
M. Grofle, plus ces Sels font gras , plus on 
a de facilité à les diftiller,& la chofe eft en* 
core bien plus aifée quand on ne fait que des- 
fécher l’èau mere qui a fourni- le Sel marin <Sc 
le Sel de Glauber. 4?. Parce que cet Efprit 
de Sel a. l’ôdeur plus faffranée que les autres-- 
j°. Parce qu’il eft reconnu par tous les Chi- 
miftes, que le Sel marin bien cryftallifé & 
bien pur, n’abandonne pas fon acide,àqueN 
que feu qu’on l’expofe, & c’eft dé ce Sel 
bien pur & bien cryftàllifé dont il s’agit main?' 

tenant..- ■ • 

Il eft vrai que M. Seignette , Apoticaire à 
là Rochelle, a fait voir autrefois à l’Acadé- 

v - - - 5 * - s * - miè- 
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mie un Sel dont on retiroit l’acide du Sel ma- 
rin fans l’addition d’aucun intermede; mais' 
ce Chimifte ayant fait un myftere de ce Sel, 
je n’en puis dire autre choie finon qu’il eft 
fort probable que ce Sel étoit le même que 
celui dont M. Grofle a parlé. - 

Ces expériences n’attaquent donc pas la 
vérité du principe général que je viens de 
pofer; mais quoique les acides- minéraux tien- 
nent ü opiniâtrément dans leur bafe faline 
fixe, ..la Chimie ne lailïe pas que de trouver 
prife fur eux, & de parvenir à les enlever en- 
empruntant le fecours de différeos intermèdes 
convenables. L’acide duNitre, par exemple, 
fe diffipe à la moindre chaleur, quand on y 
ajoute une matière inflammable; à l’égard de 
l’acidc vitriolique, on fait qu’il fait avec les 
matières inflammables un vrai Soufre, ce qui 
diminue la force de fon union avec les Sels 
alkalis, & fournit au Chimifte un moyen de- 
les en féparcr.. ' i 

Voyant donc qu’on employoit fl heureule* 
ment les matières graffcs pour enlever les 
deux acides dont je viens de parler , de leur 
bafe faline , je me propofai de tenter cette 
même voye pour enlever l’acide du Sel ma- 
rin à fa bafe;.. & ce qui me faifoit bien augu- 
rer de cette idée., c’eft qu’en brûlant des ma- 
tières graffes fur la lune cornée , on enleve 
l’acide du Sel marin , & on rétablit l’Argent 
lbus fa première forme;, à la vérité, je fen- 
tois bien qu’il s’en faut beaucoup que les 
acides ne s’uniffent aufli intimement avec les 
fubftances métalliques qu’avec les Sels alkalis, 
il n’en faut pas d’autre preuve que les Vitriols 

qui' 
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qui abandonnent leurs acides fans addition 9 - 
ce que ne feroit pas le Sel de Glauber ni de 
Tartre vitriolé , j’hazardai cependant cette 
tentative de plufieurs maniérés, que je vais 
lapporrer. 

Prémere Expérience. 

Je mêlai d’abord du Sel marin en poudre’ 
avec du charbon aufli en poudre, & je pro- 
jetai ce mélange dans un creufet que j’avois 
fait rougir , & que jetenois au milieu d’un 

f rand feu, il fe répandit à la vérité, dans le 
iaboratoire, des vapeurs d’Efprit de Sel,, 
comme cela arrive dans- la decrépitation du 
Sel marin quand on fait un très grand feu , 
ce qui a fait que plulieurs Ghimides ont re* 
commandé de ne pas décrépiter le Sel quand 
on en veut enfuite retirer l’acide , parce qu’ils 
craignoient de perdre l’acide du Sel marin i 
il s’en diilipe cependant bien peu, mais cet 
acide ëft fi pénétrant, que la moindre quan- 
tité fe fait àppercevoir à l’odorat dans un 
iaboratoire. Ceux qui ont diftillé rEfprit dé - 
Sel, favent combien fes vapeurs font incom- 
modes à l’Artifte , quelque précaution qu’il- 
prenne pour s’en garantir, & ce qui prouve 

3 u’il s’ën échappe bien peu dans la calcination 
u Sel marin, c’eft qu’après la calcination on 
trouve dans le creufet le Sel marin tel qu’on 
Favoit employé avec feulement un peu de 
tetre infipide , ce . qui pourrait faire penfer 
qtife la petite quantité, d’acide qui fe détache, 
étok engagée dans cette terre, qui proba- 
blement eft la même que celle qui fe préci- 
pite 
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5 >ite de la fol ut ion de Sel de gabelle parl’Hui- 
e de Tartre. 

De plus je crois que fi à force de réitérer 
ces violentes calcinations , on venoit à bouc 
de décompofcr une petite portion du Sel 
marin, ce qui me paroic bien difficile, on 
pourroit bien aufii décompofer fa bafe , & la 
réduire en terre, comme cela arrive aux Sels 
alkalis, quand on les traite de cette manie* 
re. Or comme ce n’étoit point là le but que 
je m’étois propofé, j’abandonnai ces expé- 
riences. \ 

Seconde Expérience. 

. On lait que quand on verfe de l’Efprit de 
Sel fur de la limaille de Fer , il s’élève une 
fumée épaifie qui s’enflamme à la hnniere d’u- 
ne bougie , & que quand on jette du Sel ma- 
rin fur un grand brafier de charbon , on voit 
s’élever une flamme allez confidérable ; ces 
faits me donnèrent lieu d’efpérer qu’en jet- 
tant fur une plaque de Fer très rougie au feu» 
un mélange ae Sel marin & de limaille, l’acide 
du Sel marin pourroit fe joindre à la matière 
inflammable au Fer, & fe dilfiper en flamme, 
mais je ne parvins encore par ce moyen qu f à 
avoir l’odeur de l’Efprit de Sel , & il ne me 
fut pas polfible de rien retirer qu’oiv pût re- 
garder comme la bafe dû Sel marin. 

Troifieme Expérience. 

" Il eft très probable , après les réfléxions ju- 
dicieufes que M. Lemery a faites fur l’analife 
des matières animales, qu’une portion du Sel 
marin que les Animaux mangent , fe décom- 
pofe dans leur corps, & forme un Sel ammo- 
niac. 
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• Je m’étois flatté de produire un effet à peu-* 
près femblable, en digérant longtems du Seh 
marin avec des matières animales, ce qui me ‘ 
faifoic efpérer d’avoir un peu de la bafe du 
Sel marin dégagée de l'on acide. • _ 

Dans cette vue, je pris de vieille Saumure 
de Charcuitier , de l’Eau qui avoit fervi à des- ; 
faler de la Morue, & je mis du Sel marin 
dans de l’Urine. Je tins toutes ces chofes fé-' 
parément fe digérer & fe corrompre pendant'- 
très longtems dans un lieu chaud. Je les éva- 
porai enfuite, & les réduilis en confiftance' 
de Miel. Je les mêlai avec du Sablon d’Ëtam- 
pes,j’en chargeai une cornue & diftiiTai. J’ob- 
tins du Sel volatil , à peine quelques veftiges- 
de Sel ammoniac, & je trouvai dans ma tê- 
te-morte , après l’avoir calcinée un beau Sel- 
marin, mais prefque pas de Sel alkali , ce que 1 
je n’ofe même attribuer au Sel marin. L’Uri- 
ne eft encore depuis deux ans en digeftion 
avec le Sel marin r mais- je doute qu’il fe dé- 
eompofe rien du Sel marin ; car en confidé- ; 
rant l’Urine comme matière grafle, elle ne 
doit rien produire fur l’acide du Sel marin j ce 
• qui eft bien prouvé par les- expériences que 
je viens de rapporter, & elle ne peut avec 
l’alkali volatil qu’elle contient, lorfqu’elle eft 

E ourrie, emporter à l’alkali fixe qui fait la> 
afe du Sel marin , l’acide donc il eft en pss- 
fefîion. Je l’ai prouvé dans mon Mémoire fur 
le Sel ammoniac, ainfi le Sel marin doit reflet 
dans fon entier , comme cela m’eft arrivé 
avec l’eau de Morue & la vieille Saumure. 

Toutes ces expériences me furent donc en- 
core inutiles , & je me trouvai dans la néces- 

fité 
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•;fîté d’abandonner les matières grafles , & d’ima- 
giner d’autres moyens pour dégager la bafe 
du Sel marin de fon acide. Une opération de 
Chimie des plus communes , m’a paru fournir 
une voye fi fimple & fi naturelle pour parve- 
nir à ce que je m’étois propofé, que je n’ima- 
gine pas comment on a pu négliger jufqu’à 
préfent de l’employer pour fe mettre à portée 
de mieux cormoître la bafe du Sel marin, elle 
eft fondée fur une propriété de l’acide vicrio- 
lique des plus avérées ,,celle de faire avec les 
matières grafles un Soufre commun. Mainte- 
nant voici en peu de mots la route que j’ai 
fuivie. . > 

J’ai mis dans une cornue du Sel marin des» 
féché, j’ai verfé deflus de l’Huile de Vitriol, 
& j’ai pouffé la diftillation jufqu’à ficcité. On 
conçoit bien que par ce moyen j’avois tranf- 
porté l’acide vitriolique fur la bafe du Sel ma-» 
rin,& fait un. Sel de Glauber. -.Ainfi pour 
avoir la bafe du Sel marin, .j’avois à me dé- 
barrafler de l’acide vitriolique, au-lieu de ce- 
lui du Sel marin que j’avois , par cette préraie- 
re opération, obligé de quitter fa bafe. 

Inutilement aurois-je effayé de réuflir par 
la diftillation, on fait que le feu le plus vio- 
lent ne peut féparer l’acide vitriolique des 
Sels alkalis fixes .auxquels il eft joint; nous ne 
connoiffonspas même d’acide qui puiffe chas- 
fer celui du Vitriol de fa bafe, comme celui 
du Vitriol le fait à l’égard des acides du Sel 
marin & du Nitre, mais c’eft une propriété 
de cet acide de fe joindre très volontiers aux 
matières inflammables , ainfi je ; calcinai mort 
Sel de Glauber avec de la poudre de charbon 
. dans 
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dans un creufet couvert, ce qui me donna ui* 
Hepar Sidpburisjou , ce qui eft la même cho- 
ie, du Soufre commun uni à un Sel alkali. 
Il eft bien vrai que par ce moyen j’avois rom- 
pu en partie l’union de l’acide vitriolique a- 
vec la bafe du Sel marin , parce que dans cet 
état la force de l’acide vitriohquefe trouve 
partagée entre la matière inflammable &4e 
Sel alkali, car il eft très bien reconnu, pat 
beaucoup d’expériences, que l’acide vitriolique 
a à peu-près un rapport égal entre les matières 
inflammables & les Sels alkalis ; mais il étoit 
queftion d’achever cette iéparation , c’eft ce 
qui fe peut opérer par les plus foibles aci* 

•des- '• • „ ’ 

-Je verfai donc du Vinaigre fur mon Hepar 
Sulpburis , & cet acide végétal, en s’unifiant 
à l’ alkali du Sel marin, acheva de le débar- 
raffer de l’acide vitriolique , & précipita le 
Soufre; de forte que la bafe du Sel marin, 
après avoir abandonné en prémier lieu fon 
acide pour s’unir à celui du Vitriol, quitte 
enfuice , à l’aide de la matière grafle , l’acide 
vitriolique, pour s’unir à celui du Vinaigre, 
quelque foible que foit cet acide végétal , & 
tout ce qui me reftoit à faire étoit de l’en dé* 
barraffer : or cet acide étant extrêmement 
chargé de matière huileufe , un feu un peu 
modéré peut l’enlever , & l’obliger de quitter 
l’alkali auquel il étoit joint. - i 

I Je mis donc dans une cornue le Vinaigre 
qui avoit fervi à précipiter le Soufre , & qui 
tenoit en dilfolution la bafe du Sel marin, & 
je diftiliai. Il vint d’abord une portion de 

Vinaigre qui étoit furabondante, & un peu 

de 
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■de Soufre volatil qui s’étoit formé d’un refie 
d’acide vitriolique qui s’étoit uni à une por- 
tion de la graiiïe du Vinaigre, il pafla enfuite 
yn acide allez vif & très chargé d’Huile féti- 
de ;èn6n il parut une Huile fétide très épaifie 
& très puante. Comme ma cornue qui étoit 
expofée à un feu nud très aélif. étoit prête à 
fondre, je la coupai dans fon ventre avec une 
corde mouillée fans i’ôter du fourneau, fur 
le champ il entra une flamme dans la cornue 
comme fi elle eût contenu de l’Efprit deVin; 
cette flamme étant diflipée, j’achevai de rom- 
pre la cornue pour en retirer la tête-morte 
qui étoit fort dure, très adhérente au verre, 
& qui étoit encore noire & charbonneufe, 
je la pulvérifai, & pour la débarrafler de ce 
refte d’Huile qui lui venoit du Vinaigre, je 
la mis dans un creufet découvert, & lui don- 
nai une violente calcination , qui acheva 
d’emporter touc ce qui n’étoit pas un Sel al- 
kali fixe; de telle force que je compte, par 
cette fuite de procédés , être parvenu à avoir 
la bafe du Sel marin toute feule & féparée de 
toute autre matière , car en effet que pourroit- 
il m’être refié autre chofe ? 

i°. Ce n’efl pas l’acide du Sel marin, qu’au- 
t-ant qu’il refie acide dans tous les Sels al- 
lcalis, l’acide vitriolique le doit avoir chafTé 
en faifant un Sel de Glauber, outre cela 
le Sel que j’ai n’efl pas un Sel neutre, mais un 
vrai Sel allcali, ce qui fe prouve, parce qu’il 
verdit la teinture de violettes, parce qu’il 
précipite en jaune orangé la folution du Su- 
blimé corrofif, & enfin parce qu’il fe diflout 

• totâ- 
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totalement & avec effervefcence dans le VI- 

jiaigre didillé. _ * - . 

2®. Ce n’eft pas l’acide vitriolique, il doit 
Acre joint dans la calcination à la .partie in- 
üammable du charbon, & ce qui auroic pu 
échapper au charbon , a dû fe joindre à la 
partie grade du Vinaigre; mais ce qui prouve 
bien que l’acide vitriolique n’y eft pas, c’eft 
qu’en calcinant de nouveau ce Sel avec de la 
poudre de charbon , il ne fe fait plus de Sou- 
cie, & qu’il ne précipite .pas l’Huile de Chaux 
comme les Sels qui contiennent l’acide vitrio- 
lique, mais comme les vrais Sels alkalis. 

3°. Ce n’eft pas un Sel que le charbon au- 
roit fourni, car on fait que le charbon ne fe 
confume pas dans lesvaifleaux clos, & quand 
'.ïï s’en feroit confumé une partie , On fait 
encore qu’elle n’auroit pu fournir qu’une 
très petite quantité de .Sel alkali , laquelle 
doit être comptée pour rien en comparaifon 
4e la quantité de Sel alkali que je retirai. ! ... 
.Enfin ce n’eft pas un Sel alkali que le 
ligre aurait fourni , non feulement parce 
jue la quantité de Vinaigre que j’ai employé , 
en auroit dû fournir bien peu; mais de plus., 
fi c’étoit l’alkali du Vinaigre, ce feroit celui 
du Tartre. Or l’alkali que j’ai obtenu , ne pro- 
duit point du tout les effets du Sel de Tartre, 
J1 ne fait pas avec l’Huile de Vitriol un Tar- 
are vitriolé , mais un Sel de Glauber ; il ne 
1 fait pas avec l’acide nitreux un Salpêtre en 
aiguilles^. mais un Nitre quadrangulaire ; en- 
fin avec l’acide du Sel marin il ne fait pas un 
Sel digeftif de Silvius, mais un Sel cubique., 
ou un vrai Sel marin régénéré, ce qui prou- 
ve 
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ve par la recompofition , que le Sel alkali que 

j’ai eft la vraye bafe du Sel marin. Car le Sel. 
que je régénéré de cecte façon, eft un vrai 
Sel marin très différent de celui qu’011 feroit 
en fuivant le procédé de M. Boerhave. Ce 
célèbre Auteur veut ( dans fa Chimie, p. 263. ) 
qu’on employé, pour régénérer le Sel marin , 
l’Huile de Tartre & l’Efpric de Sel , ce qui 
donneroit le Sel digeftif de Silvius, qui, à la 
vérité , reffemble à peu près au Sel marin 
par la forme de fes cryftaux & par quelques 
autres propriétés, mais qui s’en diftingue par 
un nombre d’autres. . ; 

. Je crois que l’expérience que je viens de 
rapporter, eft allez décilive pour que je puis- . 
fe être difpenfé de la fortifier par aucune au- 
tre; cependant, pour mettre la chofe dans 
une entière évidence , & pour ne laitier au- 
cun doute fur le point que j’effayois d’éclair- 
cir, je n’ai pas négligé d’employer un procé- 
dé tout diffèrent pour parvenir au même but; - 
il eft fondé fur deux propriétés inconteftables 
de l’Efprit de Nitre. 

La prémiere eft que l’acide nitreux a plus 
de rapport avec les Sels alkalis que l’acide du . 
Sel marin. 

La fécondé eft que cet acide fufe fur le feu 
avec les matières charbonneufes, fit fe diffipe 
en l’air. 

- Or voici comme j’ai fait ufage de ces deux 
propriétés pour avoir la bafe du Sel marra 
exempte de toutes fortes d’acides. 

J’ai fait un Efprit de Nitre bien pur & bien 
concentré , je l’ai, verfé fur du Sel marin que 
j’avois mis dans une cornue; j’ai diftillé.,& il 
. Mém. 1736. 0 m’eft 
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m’cft venu une Eau régale que j’ai'reverfée 
ilans la" cornue, ce que j’ai répété trois à qua- 
tre' fois pour mieux enlever l’acide du Sel 
"marin, üf. fub.ftit.ucr à fa place celui du Ni- 
' tre. Quand je jugeai que le Nitre avoit fure* 
ment pris la place de l’acide marin , je crys- 
tallifai la tête morte qui me donna un Nitre 
qüadrangulaire , alors je mêlai cette efpece 
de Nitre avec de la poudre de charbon , & 
je le projettai dans un creufet rougi au. -feu ; 
la détonation étant finie., & par conféqucnt 
i’Efpric de Nitre. étant difiipé , je ldfivai^ 
filtrai & évaporai la réfidencc, qui me fou«> 
nit des cryftaux alkalis très femblables à ceux 
que j’avois eus par ma prémicre opération. ' 

• Et effe&ivçment l’acide du Sel marin ayant 
été chafle par .celui du Nitre., 6c celui du'Ni- 
tre s’étant dilfipé avec la matière inflamma- 
ble du charbon, que Eue pouvoit-il refter* 
finon .la bafe du Sel marin, peut-être mêlée 
4’une portion infenfible d’alkali que le char- 
bon 4* pu fournir, mais à laquelle on ne doit 
pas avoir plus d’égard qu’on n’en a dans l’opé- 
ration du Nitre fixe ? Nous voila , ce me 
dèmble, bien affûtés d’avoir la. bafe du Sel 
marin , il s’agi: maintenant de recoanoîcre fk 
-nature. -rJ 

. ïo. Ce n’eft pas une fimple terre , elle eft 
uu vrai Sel alkali , nous l’avons déjà prouvé, 
•en rapportant les effets qu’elle produit avec 
dés acides , &jd’aiUeurs elle >fe diüout aifémenc 
- dans l’eau. ‘ ! ^ . . •; 

f 2 °. Les expériences que nous avons -vues, 
'^prouvent qu’elle eft d’une nature différente 
du Sel alkali du T anrjLV ---• . 

9&M v - 3 0 . -Elle^ 
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. 3*. Elle fe cryftallife à peu-près comme 
le Sel de Glauber , & bourfouffle fur la pel- 
le. 

4°. Ce Sel ne fe réfout pas en liqueur à 
l’air, mais il tombe en pouffiere femblable à 
de la farine. 

5°. 11 eft très frais & un peu amer fur la 
langue, laiflant enfuice un retour lixiviel. 

Mais pour rapporter ce Sel à quelque cho- 
fe de connu, je crois qu’on le peut compa- 
Ter au Natrum bien féparé du Sel marin au- 
quel il eft prefque toujours uni, car en ayant 
•eu d’Egypte par le moyen de M. G ranger., 
Correfpondanc de l’Académie, j’en ai diffout 
dans l’eau pour l’examiner enfuice par une 
lente cryftallifation , les prémiers cr-yftaux é- 
toient un Natrum bien pur, c’efl à-dire, un 
Sel alkali très peu allié de Sel marin, .& très 
femblable à la bafe- de ce Sel , tant pjarce 
qu’il fe cryftallife de même, qu’il grimpe beau- 
coup en Je cryftallifant , qu’il eft frais fur la 
langue, qu’il fe réfout en farine quand on 
l’expofe à l’air chaud, que parce qu’avec les 
différens acides il produit tout-à-fait les mêr 
mes effets ; mais en ayant un jour difTouc cirez 
M. Groffe une portion dans de l’Efprit de 
Sel bien pur, nous remarquâmes un phéno- 
mène qui nous parut fingulier, mais qui étar 
blit encore plus la parité de ce Sel avec celui 
que nous avons retiré du Sel marin. Voici 
le fait. Quand nous mettions fuffifammenc ; 
•d’Efprit de Sel fur notre Natrum cryftallifé, 
tout fe diffolvoit , & la liqueur étoit très lim- 
:pide ; fi nous verfions fur cette liqueur de 
i’Huile de ïartre , elle devenoic plus jaune, 
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elle fe trouhloîc, & îl fe faifoit un précipité. 

Ce fait nous lurprit d’abord, parce que le 
Natrum étant un Sel alkali, il ne doit pasê- 
tre précipité par un autre Sel alkali. Si nou$ 
verüons de l’Efprit de Sel fur ce précipité , 
il fe diflolvoit de nouveau., & en y ajoutant 
de l’Huile de Tartre, il fe faifoit un nou- 
veau précipité , ce qui nous fit connoître 
qu’il y avoit dans notre Natrum, quoique 
réduit en cryftaux très tranrparens» deux al- 
calis, un falin qui étant une fois uni à l’aci- 
de du Sel marin, ne pou voit en être chaflé 
par l’Huile de Tartre, & un autre alkali ter- 
reux difloluble par l’Efprit de Sel, mais qui 
pouvoit être précipité par l’Huile de Tartre, 
Depuis j’ai reconnu que cette terre fait avec 
l'acide vitriolique, un Sel pierreux, ainfi voi- 
la dans le Natrum & l’alkali terreux & l’alkali 
falin qu’on trouve dans le Sel de gabelle or- 
dinaire. ' 

’ Cependant la couleur du précipité nous fai- 
foit Soupçonner quelque chofe de métallique, 
& nous nous fommes allurés qu’il y avoit un 
mélange de Fer, en jectant de cette terre fur 
une teinture deNoix de Galle qui eft devenue 
noire. : " ' ;&• 

^ M. Grotte avoit aufit, il y a plufieurs an- 
nées , retiré du . Fer des terres falines de 
Smyrne & d’Ephefe , & j’ën ai auffi apperçu 
dans une petite quantité de ces mêmes terres 
que M. Granger m’a fait remettre. 

< J’en ai de même découvert dans du Sel 
de Tartre que j’avois acheté, mais comme 
on évapore prefque toujours ce Sel dans des 
-marmites de fonte, je crois que le Fer venoit 

du 


¥ 


Digitized by Google 


. iv. e s Sciences. . 317 

* * * * 

«lu vaiflèau dans lequel on avoit fait l’évapo- 
ration, ce qu’on ne peut pas foupçonner £ 
l’égard du Natrum en queftion,, parce qu’il 
eft un Sel naturel, tout ce qu’on peut dire , 
c’eft que le Fereft bien abondant dans la Na-1. 
turc, on le trouve prefque par-tout. 

Nous remarquerons en palTant,que le Fer 
n r altéroit pas la blancheur & la tranfparence 
de notre Sel , ce qui n’eft pas fans, exemple 
puifque la même choie arrive au Vitriol 
blanc. 

Outre cet alkali, je retirai du Natrum que 
M. Granger m’avoit envoyé , beaucoup de 
cryftaux de pur Sel marin; 

. Maintenant je reviens à mon objet qui a 
été de faire remarquer un telle conformité en- 
tre la bafe du Sel marin & le Natrum, qu’il 
paroît très probable que ce Sèl eft la vraye bafe 
du Sel marin, & qu’ainfi le Natrum & le Set 
alkali que j’ai retirés du Sel marin , font la mê» 
me chofe. 

‘ Connoiirant donc la nature de la bafe dà' 
Sel marin, & étant en état de la reconnoître 
par- tout oü je la trouverois, je conçus l’efpé- 
r.ance de la trouver dans lés matières animales i 
& voici le raifonnemenc fur lequel je fondois 
mon efpérance. 

: Suivant les obfervations de M. LeraeTy j. 
une portion du Sel marin fe décompofe dans? 
le corps des animaux , & s’y change en Sel 
ammoniac. Comment' le peut opérer ce chan-' 
gcment?' il faut ou que l’acide du Sel marin 
qui trouve dans les animaux un bel alkali vola- 
til , quitte fa bafe fixe pour fe joindre à ce 
volatil , ou que la bafe du Sel marin devenant 
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volatile, fafle tout de fuite un Sel ammoniac 
avec l’acide du Sel marin. 

Or on fait en Chimie, que les acides ne 
quittent point une bafe faline fixe pour fe 
joindre à un Sel alkali volatil, mais qu’au con- 
traire ils abandonnent les bafes volatiles pour' 
fe joindre aux fixes; d’oü l’on peut conclurre 
que l’acide du Sel marin que les animaux man- 
gent, ne quittera pas la bafe du Sel marin,, 
qui eft un Sel alkali fixe, pour s’unir aux Sels, 
alkalis volatils que cet acide trouveroit dans, 
le corps des animaux , il faut donc néceflaire- * 
ment qu’une portion de la bafe du Sel marin, 
le volatilife. ‘ 

Mais comme cette volatilifation fe fait par 
le principe huileux qui s’unit à l’alkali, il me 
vint dans la penfée qu’il devoit refter une por- 
tion de la bafe du Sel marin, qui étant vala- 
tilifée, fans être unie à aucun acide, donne- 
roit un Sel volatil urineux, pendant qu’une 
autre portion pourroit refter fixe, & me don- 
ner encore d’une autre maniéré la bafe duj 
Sel marin. Quoiqu’il en foit de cette conjec- 
ture, elle m’engagea à travailler fur les matiè- 
res animales, & je choifis pour cela le fang. 
de Bœuf & l’urine d’Homme, quej’ai examinés 
avec allez d’attention ; mais je n’en dirai rien: 
pour le préfent , parce que je rélerve ce tra- 
vail pour le joindre à un examen très fuivi 
que M. Hellot vient de faire fur la même 
matière, ainfi je me contenterai d’avertir que 
j’ai eu une très petite portion de Sel alkali 
qui produifoic les mêmes effets que la bafe du ; 
Sel-marin dont je viens de parler. 

Ce petit veftige de Sel alkali qu’on peut,; 

“ je- 
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je crois , foupçonner être un échantillon de 
la bafe du Sel marin , m’a porté à faire des 
K réfléxions fur le fel alkali de la Soude; car 

f e ce fel étant à tous égards, femblable à celui 

> que j’ai retiré du Sel marin , tanc pour la fi- 

ir gure de le goût de fescryltaux, que par les ef- 

•• fers qu’il produit avec les dilférens acides 

j. avec lefquels on le mêle , on elt porté à 

( le comparer à la bafe du Sel marin: mais fi 

j l’on fait attention qu’on retire beaucoup de 

j Sel marin des cendres- du Cali - ,. ou, ce qui - • 

> clt la même chofe, .de la Soude , je ne fai fi 

! ce feroit trop bazarder .que de dire que’c’eft 

effectivement la bafe d’une partie du Sel ma- 
, rin qui eft paffée dans la Plante, & qui r s'y 

elt décompofée, car cette Plante étant mari- 
time, il efl naturel qu’elle foit chargée - de 
beaucoup de Sel marin , la- grande quantité 
de ce Sel qu’on en retire par l'incinération, 
en eft une preuve, & la reffemblance qu’on 
trouve entre fort Sel alkali & la bafe du Sel 
marin, me porte à croire que ce Sel alkali 
elt véritablement la. bafe du Sel marin. On 
demandera peut-être comment l’acide a aban- 
donné cette bafe? Je ne fais pas fi ce feroic 
l’acide nitreux qui étant d’abord mis à-fa pla- 
ce, fe feroit enfuite échappé pendant l’us- 
tion, ou (i l’acide marin auroit formé un Sel 
ammoniac qui fe. feroit aulii échappé, ce qui - 
me (emble moins probable, mais de quelque 
maniéré que cela arrive, il me paroîc que cet 
alkali peut être regardé comme la vraye bafe 
, du Sel marin. 

Le Natrum , le petit veltige de Sel alkali V 
que j’ai retiré de FUrine, «c le Sel alkali de ; 
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la Soude , ne font pas les feuls qui reflemblenfc 
à la bafe du Sel marin, nous pourrons dans 
la fuite faire voir qu’il y a d’autres Plantes 
q.ui fourniflênt un Sel pareil, mais nous ne 
pouvons nous difpcnfer de remarquer que 1& 
plus grande partie du Borax eft encore de ce. 
genre , néanmoins avec quelques diltinétions , 
car fans parler de cette portion du Borax qui. 
fournit avec l’acide du Mitre > celui du Vi- 
triol, <St celui du Sel marin , des Sels feuil- 
letés , ù peu-près lerablables au Sel fédatiE 
de M. Homberg,on fait. encore que le Borax 
fait avec la Crème de Tartre , une matière 
gommeufe , au* lieu de faire le Sel de la Ro* 
chelle, & il nous .a paru qu’il ne formoit pas 
aifément avec l’Efprit de Sel des cryftaux de 
Sel marin , ce qui vient probablement de quel- 
que maticre particulière qui fe trouve mêlée 
avec la bafe du Sel marin; & nous ne pou- 
vons établir quelle eft cette matière , parce 
que nous ne connoillons pas la composition 
du Borax. 

Mais je crois qu’il eft démontré que dans 

Î rrefque tout le Sel marin, il y. a une terre bo* 
aine qui ne lui eft pas etfentielle, & un Sel 
allcali femblable au Natrum <Sc au Sel de Soude 
qui fait fa bafe principale. 

Voilà quel eft le travail que j’ai fait fur le 
Sel marin, pour juftifier ce que j’avois avancé 
au fujet de fa bafe , dans les Mémoires que 
j’ai lus à l’Académie fur le Sel ammoniac, .& 
j.’ai travaillé avec d’autant plus de plaifir à 
cette recherche , que je la croyois tout à-faic 
neuve : cependant on m’a fait voir depuis 
quelques jours , un article fort abrégé du 
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Specimen Beckerianum de M. Stahl , page 239 .. 
de l’édition de Leipfick 1703, par lequel t>»:* 
ne peut douter qu’il n’ait employé les acides ( 
du Vitriol & du Nitre, pour connoître la ba- 
fe du Sel marin. ' 

: Il ell bien fâcheux que ces favans Chimis- 
tes fe foient ïl fouvent expliqués d’une ma- . 
niere û abrégée qu’on ne puiffe prefque corn- ; 
prendre ce qu’ils ont voulu nous décrire, 
que quand à- force de-travail, on eft venu à 
bout d’exécuter indépendamment de leurs K- < 
crrts , ce qu’ils a voient voulu nous apprendre;.; 
eft-on parvenu à ce point, on les entend , 
mais le travail qu’on a fait , a perdu le mérite , 
de la nouveauté, quoique dans le vrai , il con- 
ferve toute Ton utilité. Voici le texte de M. 
Stahl: Nativum alkali nufquam dqtur y nifi in 
/ale commuai, nempe mater ia ilia quæ buic cov-t. 
pus prebet. - . ,: p ^^#5 ■ ÿù- 
L’Auteur prétend qu’il, n y a. que la bafe 
du Sel marin qui foie un Sel alkali naturel, je 
crois que celui que fournit le Natrum , & 
même les Plantes brûlées, mérite auflî légiti- 
mement ce titre, mais nous renvoyons fur , 
cela aux Mémoires deM. Lemery & de 
M. Bourdelin. On lit enfuite Demonftratur - 
fi Soi commune mifeetur. cum/piritu bono Vitrioli 
aut Nitri. Utrinque prodit /pvritus /dis i .refi~ 
duum in r et or ta ejt ■Sal novum ex aeido Vitrioli 
aut Nitri ex boù corpore fixo confiât tan. Unde , . 
fi acidum illud Vitrioli, aut Nitri ab hoc corpore ' _ 
iterum avellatur , remanet alcalinum Jalinum 
corpus. ■ 

• Becker dit bien qu’il faut employer les aci- 
des du Vitriol ou du Nitre pour chaffer celui 
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du Sel marin , mais il ne dit' pas comment iB - 
faut fedébarrafler dés acides qu’il alubftitués^ 
à l’acide du Sel marin. 

•11 fait enfuite une comparaifon de la bafe'r 
•f du Sel marin avec les Sels alkalis , qu’il appel- 
le artificiels, & it dit: Coincidit boc cumalkali 
pire artificali , i®. Quoi in aquis . per deli— 
quiim folvaîur. On a vu que cette derniere.- 
condition eft faufle , puifqu’il tombe en pous- 
'fiere à l’air,, comme le Sèl de Glauber, aa^ 
' lieu de faite un déliquium comme celui du 
Tartre. • ' 

20 . In igné quoque prompte fluatï Nous a-, 
vous fait remarquer que cette bafebien cryk' 
tallifée & mife fur un charbon, .s’y compor- 
te bien différemment que le Sel de Tartre. 

• O 0 . SUÎpbur minérale foLvat. On fait que la* 
Chaux , & quelques terres abforbantes , com» - 
• - me la Graye , de même que tous lés Sels al- 
calis, font un Hepar Sulpburis, - * 

J- 4°. Tam inigneo quam in aqueo fluoré , pin-- 
etiam alla pari modo fofoat. Ce qui e!t. 
glcore commun à toutes les matières alkali'* 

nés. - • ! 

>.■ ’ Après avoir fait cette comparaifon entre la 

bafe du Sel marin, & les Sels alkalis qu’il ap*. 
pelle artificiels , il rapporte en quoi ces deux 1 . 
Sels alkalis different, difant: Differt ab ifto 
jo. Quodnativum fit . Sur quoi nous remarque- 
rpnsqü’il faut par art, lui enlever l’acide au* 

2 uel il étoit joint: or pour avoir le Sel alkalk 
es Plantes , il faut le débarra fier de acides de 
'i de la matière grade par une calcination, on-- 
a’employe pas plus d’arc dans une oceafîon que - 
. dans l’autre. - < 

•: a?.. 


Digitized by Google 


■ des Science s. 323 

2®. Ouod cum acidis aliant figurant cryjialla- 
rum portât , & aliam folubilitatem in aqua , alium 
quoque habitum adfiijionem inigne inférât. Tout 
' cela n’elt pas douteux , fi .on excepte de ces 
prétendus Sels artificiels, le Sel de Soude que 
Becker y- nomme expreffèment. Moyennant 
cette exceptiony nous pourrions ajouter en- 
core ici plufieurs différences confidérables en- 
tre ces- efpeces de Sels alkalis, & ceux qui 
refiemblent au Sel de Tartre y mais il nous a 
paru inutile de répéter ce qui a déjà été dit 
dans le corps du Mémoire, au relie c’elt 011 
fe termine ce que Becker dit fur la bafe du 
Sçl marin. ; 1 
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DE LA MANIERE - DE , CONCILIER 


DANS L’HTPOTHESE DES TOURBILLONS - 
LES DEUX REG LES DE KEPLER', 

La prfoniere , fur- le tenu que- les Planètes, 'eut' 
' ployent à faire leurs révolutions entre elles , 

*- • - par rapport à leurs difiances. 

* . * » 



Par M. C a s s 1 n i, * . 

E n’éft qu’après bien des recherches qu*on 
\LfT- ell parventf à découvrir la manière. avec 
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laquelle' les Planètes font leurs révolutions^ 
fur leurs orbes, & les divers degrés de vîcefla 
qu’elles ont les unes à l’égard des autres, •:»* 
f Quoique Copernic eût fubftitué le mouve-’ 
ment de la Terre à celui du Soleil, il n’avoit- 
pas cependant débarrafîe entièrement fon fys- 
. tême des Epicycles qu’il jugeoit nécefiaires 
pourrepréfenter l’inégalité apparente du mou* 
vement des Planètes, & ce ne fut que long, 
teins après lui, que. Kepler conüdérant coin-, 
bien il répugnoit aux loix naturelles du mou* 
vement» de faire décrire à un Corps célefte 
un cercle parfait autour d’un centre imaginai- 
re, jugea que les Planètes ne faifoient paa 
leurs révolutions autour d’un cercle, mais fur 
des Ellipfes, à l’un des foyers desquelles il.- 
plaça. le Soleil, en leur attribuant un mouve- 
ment tel, qu’en tems égal les aires qui fe ter- 
minent aq Soleil, comprifes entre la quantité 
de ce mouvement, fuflent égales entre elles. 

. 11 réfultc de cette hypothefe qu’outre l’iné.- 
galité apparente du mouvement d’une Planè- 
te, caufee par- fa différente diftance au Soleil 
dans les divers points de Ton orbe, il y en a 
une' autre réelle qui eft à peu-près dans là rai- 
lon réciproque de fa diftance au Soleil. 

Çar-.foit .* ABP D- une. Ellipfe qui.repré- 
Tênte l’orbe d’une Planète, à l’un. des foyers 
de laquelle le Soleil foit en S >A lé Heu delà 
Planete dans fon Aphélie, & P le lieu de fon. 
Périhélie, <f B , P £>,, des petits arcs qui ter- 
minent des aires égales ASB & PSD\ d’oîii 
il fuit, conformément à l’bypothefe de Ké- 
- T . C •' ; .Pieri, 
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pler, que la Planete a dû' parcourir fur foa 
orbe l’arc PD, dans le même tems qu’elle 
avoit employé à décrire Tare A B. 

Soit mené des points * B & D fur le grand 
axe AB, les perpendiculaires B E,. D I, qui, 
à caufe de leur petiteffe, ne different pas len- 
fiblement des arcs AB & P Di 

L’aire AS B étant, par la fuppo&tiom, égale 
à l’aire S P D , & les arcs AB & 'P D pouvant 
être confidérés comme une ligne droite, on 
aura dans les Triangles AS B, SPD ID 
ou PD qui mefure la quantité du mouvement 
de la Plante lorfqu’elle eft dans fon Périhélie 
en P , eft à E B ou A B qui mefure le chemin 
qu’elle a parcouru dans le même tems lors- 
qu’elle étoit dans fon Aphélie en A; comme 
A S , diftance de la Planete au Soleil lorfqu’elle 
eft dans fon Aphélie, eft à fa diftance SP 
dans fon Périhélie. Il en eft de même dans 
toute autre fituation de la Planete , comme 
lorfqu’elle eft parvenue de B en G , après a* 
voir parcouru le petit arc B G, dans. le même 
tems qu’elle avoit employé à parcourir l’arc 
DH. Car les aires B SG, D SH, étant égales 
entre elles par la fuppofition , on aura toujours 
KH ou U H h LG ou B G comme S B h S D, 
c’eft-à-dire, en raifon réciproque de la diftan- 
ce de la Planete au Soleil dans ces deux dif* 
férentes lituations. 

Outre cette réglé de mouvement que les 
Planètes obférvent chacune dans leurs orbes,, 
il y en a une autre plus générale dans les de*- 
grés de vîteffe des Pianetes les unes à l’égard 

des 
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des autres qui a été aufli découverte par Ké»- 
pler, fuivaut laquelle les- tems qu’elles em- 
ployent à faire leur révolution,, font* entre- 
eux comme les racines quarrés des cubes de; 
leur moyenne diftance au Soleil , & cette rè- • 
y? gle s’oblerve fi univerfellement , . qu’on l’a re- 
■: connue non feulement dans les mouvement 
dés Planètes principales autour du Soleil, mais' 
même dans ceux des Satellites à l’égard de 
Jupiter fit de Saturne, ce qui eft un des plus 
forts argumens du mouvement de la Tes* 
te autour du Soleil, parce qu’elle fe trouve 
comprife avec les autres Phmetes dans cet ar- 
rangement qui paroît un ordre confiant de 
la Nature. > 

• Suivant cette règle, les mouvemens réels : 
des Planètes fur leurs orbes doivent être en 
raifon réciproque des racines qtiarrées de leur 

n' i'- i /‘iivi 

• Gar foient *4 B PD, EGHI , les orbe*' 
4e deux Planètes, dont les moyennes diftan- 
ces au Soleil: foient mefurées par les lignes - 
BS, G S. Suivant la règle de Képler , le feras- 
que la Planete la plus éloignée employé à dé* 

; crire fon orbe A B P D eft au tems que la Pla- 
nète îa. plus proche employé à. parcourir fon 
orbe E G HI comme là racine quarrée du cube 
de la diftance moyenne BS de lâ prémiere. 
“Planete au Soleil eft à la racine quarrée du 
Cube de la diftance moyenne de la fécondé 
Planete. Ainfi fi l’on nomme T le tems de 
la révolution de la Planete la plus éloignée ; t , 
celui de>la plus proche, D la diftance B S do 
■ -< la- 
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là Planete S au Soleil, „&-.d la diftance de la. 
Planete G, on aura cette analogie, T,t y . 

V D 1 yd 3 . Divifant les deux antécédens 
par D, & les deux conféquens par d, on aura; 

~d :: ' ~~ï~ 1 c eft-à-dire , com- 

me -j/ Z) eft à yd. Il faut confidérer préfetv - 
tement que les vîtefles des corps en mouve- 
ment font entre elles en raifon réciproque du 
tems diviie par l’efpace. Mais dans les orbes 
des Planètes les efpaces parcourus dans le tems 
d’une révolution, font entre eux comme les 
diftances moyennes de la Terre au Soleil. 
Donc les vîtefles des Planètes entre elles font 
en raifon réciproque du tems divifé par la : 

diftance,. c’-eft-à-dire, comme eft à 


t 

A 


mais nous avons trouvé ci-deflus que -k eft à 

-jr comme y D eft à y d. Donc la vîtefle de - 
là Planete en d eft à la vîtefle de la Planete - 
en G comme y d eft k-y c’eft-à-dire, en 
raifon réciproque de la-racinequarrée de léur 
diftance au Soleil. 

On avoit démontré 'Ci-devant que les diffé- 
sens degrés de vîtefle avec lefquals les Planè- 
tes fe meuvent fur leurs orbes ,,font en raifoa < 
réciproque de leurs diftances au Soleil. Ainfi 
les Planètes lui vent dans leurs orbes une autre 
règle de mouvement que les Planètes entre 
elles, par rapport aux diverfes diftances ok, 
elles font à l’égard' du Soleil, ce qui paroîc 
contraire aux loix des mouvemens des corps- 
dans un, fluide. Carfli’on fuppolè , par exem- 

' pie. 
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pie, que pendant qu’une Pianote eft dans (on-- - 
Aphélie en * A, il s’en trouve une autre dans 
le lieu de l'on Périhélie en P; celle qui e(l en- 
P aura , iuivant la règle que les Planètes ob- 
fervent entre elles, un mouvement qui fera 
à celui de la Planete en A dans le rapport de 
Ÿ AS a -^é'P;au*lieu que cette Planete étant- 
parvenue de A en P, aura au point P un- 
mouvement qui -fera à celui qu’elle a voit en A 
dans le rapport de A S à S P avec un degré 
de vîteiTe qui fera au précédent comme les 
nombres limbes à leurs racines quarrées. Les. 
vîteffes de ces deux Planètes feroient donc 
différentes entre elles au même endroit de la 
même couche du fluide qui- les entraîne, ce. 
qui femble répugner au fyftême des Tourbil- 
lons. - 

Voilà, à ce .que je crois, l’objettion que 
Pon peut former contre le fyftême des Tour^ 
-billons, tirée de. la différence de vîteffe^qui 
doit réfulter de ces deux règles à la même 
dîliance du Soleil, & j’ai cru devoir un peu 
m’étendre fur cette difficulté, pour la mettre, 
autant qu’il m’a été poffible, dans fon plus 
grand jour. . * 

Comme ces différentes règles ne doivent 
être reçues qu’autant qu’elles font conformes 
à ce que PAftronemie nous enfeigne fur les 
mouvemens des A(tres,il convient, avant que 
de tâcher de répondre à cette objection , de 
S-’aflurer fi le défaut de précifion dans la théo- 
rie des Planètes, ou les erreurs qui peuvent 
fe gliflér dans les. Obfervations ^ ne [croient- 
; - •• •• pas - 

• * • t • * 
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pas affez confidérables pour qu’on pût leur 
attribuer les différences qui en réfultent. 

Entre tous les corps céleftes , le Soleil eft 
celui dont on connoît plus parfaitement le 
rapport de fes différentes diftances à la Terre 
par le moyen de fon diamètre qui varie dans 
la proportion de ces diftances , de dont on 
inclure affez exactement la. quantité par le 
moyen du Micromètre. 

On ne peut obferver facilement le diamètre 
de la Lune, que dans fes oppoficions avec le 
Soleil; & d’ailleurs il eft lüjet à tant de va» 
riacions caufées par les inégalités de cette 
Planete, que l’on ne peut pas comparer fa 
grandeur avec la vîteffe de fon mouvement, 
avec la même précifion, que dans la théorie 
du Soleil. A l’égard des autres Planètes , outre 
les inégalités apparentes de leurs diamètres 
caufées par leurs différentes diftances au So- 
leil, elles en ont encore de plus grandes par 
leurs différentes diftances à la Terre, autour 
de laquelle elles ne font pas leurs révolutions; 
& d’ailleurs leur diamètre eft fi petit, qu’il 
ne donne pas affez de prife au Micromètre 
pour en juger avec la précifion requife. 

Nous examinerons donc quel eft le rapport 
des différentes diftances de la Terre au Soleil, 
aux différent degrés de vîteffe qu’on y a re? 
connus. • ... . 

Suivant les Obfervations- faites pour déter» 
miner la grandeur apparente du diamètre du 
Soleil dans les différens points de fon orbe, 
on a trouvé qu’il paroifloit de 31’ 36" dans 
fon Apogée, de de 32' 40" dans fon Périgée, 
c’eft-à.-dire, dans la raifon de 1896 à i960.. 

Pre»- 


330' Mémoires de l’Academie Royale. 

Prenant la racine quarréede ces quantités ». 
on aura, fuivant la règle qui s’obferve dans 
les mouvemens des Planètes les unes à l’égard 
des autres,, la vîtefle réelle de la Terre fur 
fon orbe dans fon Périhélie à s fa vîtefle dan» 
fon Aphélie, comme 44272 à 43543 ; d’oh i| 
fuit que fuppofant le mouvement journalier 
du Soleil ou celui de là' Terre de o d 59' 8"j *- 
tel qu’on l’a déterminé dans fes moyenne* 
diftances ,, il doit être de 59' 38"" dans lbn 
.Périhélie, & de j8‘ 39* dans fon Aphélie. r > 

Ce mouvement réel delà Terre fur fon or*- 
be n’eft pas celui qu’on appelle fon mouvement 
vrai y à caufe de fon inégalité apparente pro» 
duite par fes différentes diftances au Soleil^ 
fuivant lefquelles on trouve qu’il devoit être 
de i d d 38" dans fon Périhélie, & de o* 5? 
41* dan» fon- Aphélie; Par le» Obfervation» 
les plus exaétes, ce mouvement a été dérer* 
fniné dè i* io* dans fon Périhélie , fie de* 
n’ dans fon Aphélie; ainfi fuivant la 
règle de* mouvemens des Planètes les unes à. 
l’égard des. autres , que nous appelions la^ré- 
miere règle de Képier , lé -mouvement journa- 
lier apparent de la Terre devrôir être plus- 
grand de 30 fécondés dans fon Aphélie, : & 
plus petit de 32 fécondés dans fon Périhélie - 
qu’on .ne l’obferve en effet. II y auroit donc 
dans l’efpace d’un mois, à compter 15 jour* 
avant & 15 jours après le paffàgè dèda Terre - 
par fon Aphélie ou fon Périhélie, une diffé^ 
rence d’environ 15 à i <5 minutes entre le vrai? 
lieu du Soleil qui réfulte de la prémlere règle 
de Képier, & celui que l’ôn obferve confor- 
roémenc à la fécondé règle; ce qui- paroît trop 
^1- . > cou* 
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confidérable pour n’être pas apperçu par le& 
Obfervations aftronomiques. - 
Au-lieu de fuppofer, comme nous venons 
de le faire, le rapport des diamètres’ exacte- 
ment connu, on peut employer dans cette- 
recherche le mouvement vrai de la Terre, tel 
cju’il réfulte des Obfervations , pour trouver 
luivant la prémiere règle, le rapport du dia- 
ihetre apparent du Sbleil dans les différens- 
points ae l’orbe de la Terre, & connaître 
s'il différé alfez fenfiblement de là quantité 
dont on l’obferve avec le Micromètre-, /pou# 
qu’on puifie s’aflurer fi la différence ne dojç > 
point être attribuée au défaut de précifionl 
dont ces fortes d’Obfervations font fufcepti- 
bles. * ' ' 1 ' " ' - 
Car les quarrés des tems étant , fui vaut la- 
prémiere règle,.comme les cubes desxiiftan^ 
ces , on aura D r , d*: : T r, rt <k I>yd 
Vtty c’eft-à-dire, les diftanccs doivent être; 
entre elles comme, les racines cubiques -de£ 
quarrés du tems des- révolutions^ Mais les- 
tems des révolutions font entre eux en raifon- 
réciproque des mouvemens apparens , o» 
T , t, :: m , M.; donc les diftances des Pla- 
nètes au. Soleil feront entre elles comme- la 
racine cubique du quarré de leur mouvement- 
journalier apparent. • C’eft pourquoi. fi' l’on 1 , 
prend la racine cubique du quarté de 57 1 11* 

& de i<* 1' 10" qui mefurent le mouvement 1 
journalier de la Terre dans fon- Aphélie &. 
dans fon Périhélie, on aura 2274 & 2379,; 
qui feront en raifon- réciproque de la difian»’: 
ce de la Terre au Soleil dans fon Aphélie <Sc. ÿ 
fon Périhélie j.d’oü, fon trouve que le diamè- 
tre; 
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tre apparent du Soleil étant dans fa moyenne 
diftance de 32' 6", il devroit être dans l'Aphé- 
lie de la Terre de 3.1' 26*$ * plus petit de 9 
z 10 fécondés que celui que l’on obferve, «St 
dans fon Périhélie de 32' 52" plus grand de I2u 
fecondes. 

On pourrait attribuer cette différence en 
partie au défaut de .précifion dans l’obfer- 
vation du Micromètre , & en partie à la 
quantité du mouvement de la Terre qui au- 
rait été fuppofée trop petite dans l’Aphélie 
& trop grande dans le Périhélie, & faire par 
ce moyen accorder la préraiere règle de Kd- 
pler avec la féconde qui s’obferve dans les. 
mouvemens des Planètes fur leurs orbes ; mais 
comme il feroit dangereux, pour la perfec-, 
tion de l’Aftronomie,. d’accommoder les Ob- 
servations à nos hypothefes , au-lieu d'établir* 
çomme l’on doit, les hypothefes fur lesQbfer- 
vations , il faut convenir db bonne foi xjue 
lies deux règles de Këpler ne pgroifTent pas 

? ouvoir fubufter enfemblc dans les orbes des 
lanetes , à moins que l’on ne trouve quel-; 
ques caufes phyfiques pour pouvoir les con.-. 
ciller. : 

. On confîdérera. pour cet effet que fi tes or- 
bes} des Planètes étoient tous fpnériques, & 
que le Soleil fût placé à leur centre, .les deux- 
règles de Këpler fe pourraient accorder faci- 
lement. Car les Planètes décrivant alors cha- 
cune des parties égales de leurs orbes circu- 
laires en tems égaux elles formeraient en 
même tems des fegmens ou aires égalés à l’é- 
gard du Soleil , & cela n’empêcherait pas 
qu’étant, placées à ditferfes diuances du So- 
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îeil , elles ne confervaffent les unes à l’égard 
des autres la règle générale qui s’obferve en- 
tre leurs diltances & le tems de leurs révolu- 
tions, puüqu’ii fuffiroic de fuppofer qu’elles 
font entraînées par un fluide auquel on attri- 
buerait ces différens degrés de vîtefle. Oa 
pourrait même concevoir que c’étoit là leur 
prémier état, lorfqu’il n’y avoic encore que 
le Tourbillon du Soleil. Mais l’ailèmblage de 
tous les Tourbillons, donc les uns ont plus 
de force que d’autres , & font peuc-être com- 
pofés d’une matière bien différente , a dû 
bientôt les déranger de leur prémiere difpo- 
fition. La force centrifuge d’un de ces Tour- 
billons , qui eft celle dont flous avons la no- 
tion la plus claire , a dû être contrebalancée 
par la force centrifuge de ceux qui lui ont 
été les plus voiüns , & qui lui ont caufé une 
force centripète plus ou moins grande, fui- 
vant les différens degrés de cette force, de 
forte qu’ils ont été obligés de prendre une 
autre forme plus ou moins allongée, fuivant 
qu’ils ont trouvé plus ou moins de réliftan- 
ce. 

Il rélulte de cette hypothefe que les cou- 
ches de la matière fluide ou éthérée, qui fui- 
■voient la prémiere règle de Képlèr, & décri- 
voient leur mouvement circulaire autour du 
Soleil, étant comprimées d’un côté & dilatées 
de l’autre , n’ont pu conferver dans chacun 
de ces orbes les mêmes degrés de vîtefle 
qu’elles avoient entre elles , & qu’il n’y a que 
les feules couches qui fe.trouvoient près des 
moyennes diftances de la Planete au Soleil , 
qui fe foienc maintenues dans leur degré pri- 
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mitif de vîtelîe, ce qui cft conforme aux 
Obfervations fuivanc lefquelles le mouvement 
des Planètes fuit exactement les deux règles 
de Képler ,. tanc entre elles que fur leurs or- 
bes , lorfqu’elles fe rencontrent dans -leurs 
moyennes diftances. • 

Cette feule rai fon pourrait fuffire pour fai- 
re voir que dans l’hypothefe des Tourbillons, 
}a loi du mouvement des Planètes, les unes 
à l’égard des autres , ayant été altérée par la 
figure que les Tourbillons ont été obligés de 
prendre , ne doit pas être la même que celle 
du mouvement particulier de chaque Plaucce 
dans fon orbe , & qu’ainfi la différence qui 
fe trouve entre ces deux Joix, ne peut pas 
détruire cette hypothefe. Mais je crois qu’on 
peut aller plus* loin , & prouver que dans 
chaque orbe le mouvement d’une Planète & 
de la matière qui l’environne doit être plus 
•prompt vers le Périgée, & plus lent vers l’A- 
pogée qu’ij ne le devrait être fuivant la pre- 
mière règle conformément aux Obfervations. 

• Soient les lignes *SC, SA,SB, SG, S F, 
SP, SD, SH, tirées du centre du Soleil à 
la furface de l’Ellipfe, qui comprennent des 
.angles égaux entre eux, de maniéré que les 
aires AS B , ASC, de part de d’autre de 
.l’Aphélie, foient égales entre elles, de mê- 
me que les aires FS P, PSD, oui font de 
part & d’autre du Périhélie. La matière 
éthérée contenue dans l’air A SC, venant par 
la révolution de cette matière autour du So- 
leil, à prendre la place de l’aire AS B 
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loi eft égale, la matière qui étoit , ci-devant 
comprife dans cette dernière aire, a dû en 
même cems être déplacée , & ne pouvant 
contenir toute entière dans l’aire B S G qui eft 
plus petite, s’étendre au-delà , ce qui ne 
s’elt pu faire fans qu’elle ait acquis quelque 
degré de vîteffe plus grand qu’elle n’avoit 
auparavant, en occupant une aire égale à cel- 
le qu’elle avoit abandonnée, conformément 
à la fécondé règle de Képler. 

; Par la même rail'on la matière éthérée ren.- 
fermée dans faire BSGj n’a pu être conte- 
nue dans faire luivante comprife entre des 
angles égaux, & dont la furfaee étoit plus pe- 
tite que la précédente, de forte que la vîtes- 
ife de la matière éthérée a dû .y recevoir un 
nouveau degré d’accélération , &ainfide fuir 
-te jufqu’au Périhélie, oh la matière éthérée 
•comprife dans l’aire FS P- venant à prendre 
la place de celle qui étoit dans faire PS.D± 
cette derniere n’a pu occuper tout l’efpace 
compris dans faire fuivante DSH qui écoit 
plus grande que la précédente, & a diminué 
par conféquent de vîcdTe, en occupant en 
même teins une aire égale à PS D> plus pe- 
tite que faire DSH qui , par la fuppofition, •' 
comprend l’angle DSH égal aux anglesPb D 
& PS F. 5m 

On peut , pour un plus grand éclairciffe- 
inent, conlidérer d’abord la matière éthérée 
près des moyennes diftances de la Planete au 
Soleil , comme tournant circulairement autour 
de cet Allre. Dans ce cas elle fuivra,. fuivant 
ce qui a été remarqué, les deux règles de 
Képler, & la matière éthérée conte nu^ dans 

v ■■ ’ faire 
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Faire* R ST t paflera dans l’aire ÆÆFdans le 
même tems qu’un volume égal de matière etn- 
ployera à remplir l’efpace R ST. Si l’on fup- 
poie préfentemenc que cette matière eft rete- 
nue dans l’Ellipfe par une force quelconque 
qui l’empêche de décrire une ligne circulai- 
re, toute la matière qui auroit rempli le petit 
efpace RVM a dû néceflairement s’étendre 
dans l’EIlipfe au* delà de S M, & y occuper 
le petit feûeur MS O, dont on déterminera 
l’étendue & les dknenfions, en menant VO 
parallèle à SR. Car les petits arcs RF , RO , 
pouvant être confidérés comme des lignes 
droites , l’aire du Triangle R 0 S eft égale à 
l’aire du Triangle R FS, & dans le .Triangle 
R FO , que l’on peut fuppofer reélangle en 
V, l’arc R 0 oppofé à l’angle droit parcouru 
par la matière éthérée qui eft à l’extrémité dp 
l’EUipfe , fera plus grand que l’arc RV ou 
RT qu’elle auroit parcourue dans le même 
tems; d’oh il fuit que la Planete qui eft em- 
portée par cettte matière , a dû, en s'appro- 
chant du Périhélie, avoir un plus grand degré 
de vîteffe que fi elle avoit eu un mouvement 
circulaire autour du Soleil en fuivant la pré- 
miere règle de Képler, 

C Le contraire arrivera Iorfque la Planete, 
dans la même fuppofition , paflera de là 
moyenne diftance en INT vers fon Aphélie. Car 
■ la matière éthérée étant tranfportée de Faite 
t'iS N dans Faire ISL, ne pourra pas occuper 
toute fon étendue, mais fera terminée par 
le rayon S H tiré du centre du Soleil au point 
• H, que l’on déterminera en menant du point 
F laiigne F H parallèle kSI, Car dans ce ca s 

* Paire 

* Fig. 3> 
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Paire HS F eft égale à l’aire FS F ou FS N , 
& l’arc IH, que la Planete a décrit fur fon 
orbe, fera. plus petit -que l’arc I AT ou 1F, hy- 

f othénufe du Triangle re&angle IHF que la 
lanete auroit parcouru dans le même tems 
fi elle avoit conlèrvé fon mouvement circu- 
laire. 

• Le mouvement de la matière éthérée qui, 
*3ans les moyennes diftances, fuit la prémie- 
re règle de Képler , fera donc retardé en s’ap- 
prochant de l’Aphélie, de là même quantité 
•que nous avons fait voir qu’il. devoit s’accé- 
lérer en s’approchant du Périhélie confor- 
mément à la fécondé règle de Képler. 

On pourroit m’obje&er que dans l’explica- 
tion que je viens de donner de l’accélération, 
.■& du retardement de la matière qui eft con- 
tenue dans les orbes de chaque Planete , je 
fuppofe que cette matière eft retenue dans 
.chacun de ces orbes fans pouvoir pénétrer de 
l’un dans l’autre. Mais je crois qu’on ne fera 
.pas. de difficulté d’admettre cette hypothele , 
fans laquelle on ne peut concevoir comment 
ces orbes peuvent perfévérer quelque tems 
dans l’état oh ils fe trouvent. Car ü cette ma- 
tière n’étoic point retenue par quelque force 
invincible , elle s’en écarterait par la force 
centrifugejufqu’à l’infini, fans pouvoir fe coq- 
ferver dans quelque orbe que ce foit, qui doit 
être circulaire, lorfque la force oula preffion. 
oppofée eft égale dans toutes lès parties , & 
Elliptique lorfqu’eUe eft plus grande dans ua 
.endroit que dans un autre.. Ainfi quoique ces 
orbes foient terminés par une matière fluide, 
ils ne taillent pas de former à leurs furfaces 
. Mm. 173x5. P une 


338 Mémoires de L'Academie Royv*e 

une réfiftance à peu près la même que s’ils é- 
toient folides. y 

-','tToutes ces raifons, qui paroiflent confor- 
mes aux loix naturelles des mouvemens, nous 
donnent lieu de conclurre , que bien loin que 
le fyftême des Tourbillons puiffe recevoir 
quelque atteinte de ce que l’on obferve dif- 
férentes loix de mouvemens dans* les Planè- 
tes par rapport à leurs diftances , il peut fer- 
vir à les concilier enfemble . parfaitement , 
puifqu’on peut regarder la prémiere de ces 
loix comme générale, & la fécondé comme 
tin effet particulier des Tourbillons •& de la 
figure elliptique des orbes des Planètes , qui 
modifie vers les extrémités de ces orbes , les 
degrés de vltefle que la matière qui y eft 
contenue, fuivoit par la prémiere loi, & la 
fait accélérer ou retarder de maniéré qu’elle 
fa fie décrire aux • Planètes • des ' mouvemens 
qui s’accordent aux loix de la fécondé règle, 
jgjfia.. ■ ‘ .erur;"! jmsIj* uiii 
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ANATOMIQUES ET PATHOLOGIQUES , 

« * m 

I 

Au fujet de la Tumeur qu'on nomme Anevrismb. 

ffi * * * „ 

' - Par M. P e t i t. 

* t • 

• «r • 4 % „ 4 • » ** i 

« J J . 

L Orsqüe quelque portion -d’une Artere 
a perdu fon rèfibrt , elle eft moins capa- 
ble de réfifter à l’impulfion du fang: cet en- 
droit du canal continuellement 'poufië par le 

- ' ” . . fang. 
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fang, devient peu-àpeu de plus large en plus 
large , & fuccelîlveraent on voit s’y former 
& augmenter peu-à-peu une Tumeur à laquel- 
le on a donné le nom d 'Anevrifme par dila- 
tation : cet endroit dilaté eft, pour ainfl dire, 
un lac à travers lequel pafle le fluide qui le 
forme. 

Lorfque par quelque caafe que ce foit , le 
canal de l’Artere eft ouvert ou percé , le fang 
s’extravafe , & forme aux environs de l’oüver- 
ture une Tumeur que l’op appelle Anevrifme 
.par épanchement. • . 

Ces deux maladies , qui portent le même 
nom , ont cependant des cara&eres bien dif- 
férens; elles n’ont de commun que d’être for- 
mées par le fang artériel , & elles différent en 
ce que dans la prémiere efpece le fang qui 
forme la tumeur eft encore dans la voye de 
la circulation, & que dans la fécondé il eft 
extravafé. 

On conçoit auflï que le fang, qui forme 
la prémiere tumeur , conferve fa fluidité , de 
qu’il ne cefTe point de couler dans le vaifleau j 
car s’il pafle de la partie fupérieure de l’ar- 
tere dans la partie qpi fait la tumeur, il paf> 
fe aufli fucceflivement de la tumeur dans là 
partie de l’artere qui eft au deflous, de for- 
te que le fang que contenoit la tumeur dans 
l’inftant A y n’eft pas précifément le même 
que celui qu’elle contient dans l’inftant B. , 

^ Au contraire, dans FAnevrifme par épan- 
chement, le même fang qui commence â for- 
mer la tumeur , refte au voifinage de l’ouven* 
ture de l’artere, il y perd fa fluidité, fe coa- 

P 2 gule. 
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güle, & ne rentre plus dans la voye de la 
circulation. ' ! 

'L’Anevrifme par dilatation fe forme très 
lentement, & Ton progrès eft prefque imper- 
ceptible, parce que les membranes de l’arte- 
re, quoique rélâchées, ont encore quelque 
rellbrt qui n’obéit à l’impulfion du fang que 
p.eu-à-peu,mais l’Anevrifine par épanchement 
fe forme fubitement , & il augmente à pro- 
portion de la quantité & de la vîtefle avec 
laquelle ,1e fang fort par l’ouverture faite à 
l’artere. 

.L’Ane, vrifrne par dilatation eft mou, parce 
que le fang qu’il contient elt fluide, & j’Ane- 
vrifme par épanchement eft dur, parce que 
le fang qu’il contient eft coagulé ; c’eft par 
cette même raifon que l’Anevrifme par dila- 
tation difparoît iorfqu’on le comprime avec 
les doigts , comme il arrive à une Hernie que 
l’on réduit, & qu’au contraire on peut pres- 
fer l’Anevrifme par .épanchement, fans que la 
compreflion le rafle difparoître. 

• Lorfque l’on touché l’une & l’autre efpece • 
d’Anevrifme, on fent prefque toujours une 
pulfation qui répond exactement au mouve- 
ment de l’artere , mais cette pulfation eft 
moins fenfible à l’Anevrifme fait par épan- 
chement qu’à celui qui eft fait par dilata- 
tion.' 

• On fent au toucher un fourmillement dans 

l’Anevrifme par dilatation , & il eft rare qu’on 
apperçoive ce fourmillement dansl’Anevrifme 
par épanchement. J 

Lorfqu’on approche l’oreille de l’Anevrifme 
par dilatation , on entend un bruit fernblable 
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celai que fait l’eau qui pafle dans les tuyaux 
des fontaines ; ce bruit ne s’apperçoit que' 
rarement & foiblement à l’Anevrifme par é\ 
panehement. 

L’Anevrifme par dilatation fait toujours u- 
ne tumeur égale & çirconfcrite ; au-lieu que' 
rAnevrifme par épanchement eft irrégulier &' 
prefque toujours confondu'; avec & dans le' 
corps grailîèusT. 

L’Anevrifme par dilatation ne change point" 
la couleur de la peau; au-lieu que dans l’Ane- 
vrifme par épanchemept la peau eft prefque 
toujours brune & plombée,xomme s’il y avoic' 
meurtrifliire. - ’ ' ' L 

Ces différences cafaftérifent fi parfaitement’ 
ces .deux maladies , qu’il femble qu’on ne de-’ 
vroit jamais prendre l’une pour l’autre. C’efl’ 
cependant ce qui arrive quelquefois , & de- 
puis peu plufieurs Médecins « Chirurgiens 
tant de Paris que dé Province, fe : font trou- 
vés de différens fentimens au lujet d’un Ane- 
vrifme qu’ils avoient examiné plufieurs foiV,- 
miême avec attention; Les uns croyoient que 
la tumeur s’étoit faite par l’épanchement où; 
l’extravafionr du fàngde l’artere; & d’autres affu- 
roient qu’elle s’étoit faite par la dilatation de’ 
Parteré, & que le fang étoit encore dans le' 
vaifleau ; mais quoique d’avis différens fur la ' 
nature de la maladie, les' uns & les autres' 
convinrent que le feul moyen qu’on pouvoir 
employer pour guérir le malade étoit l’opé- 
ration. Elle fut faite en leur préfènee ' 
tous furent convaincus que l’artere avoit été 
ouverte, & que cette tumeur étoit un Ane- 
vïifme fait par l’épanchement du fang. 
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Ce n’efl pas la prémiere fois que j’ai vu. 
d’habiles gens être d’avis contraires fur le 
caraftere de cette maladie , que l’on peut 
voir cependant, que l’on peut toucher, & 
dont les fignes font ü différens. Il eft vrai 

3 ue ceux qui n’ont point vu ces maladies. 

ans tous leurs tems , & qui ne les ont point 
obfervées dans leurs progrès , peuvent quel- 
quefois s’y méprendre. Pour en bien juger ,, 
il ne fuffit pas de favoir que tels ou tels fymp- 
tômes accompagnent leur naiffance, puifque 
de jour en jour ces fymptômes peuvent aug- 
menter ou diminuer, qu’ils difparoiflent mê- 
me, & qu’à leur; place il s’en fubftitue d’au- 
tres tout différens, qui en impofent à ceux 

3 ui ne font pas prévenus de la pofiibilité 
e l’exiftence de ces variations. 

J’ai obfervé pluûeurs fois qu’un Anevrifme 
par dilatation peut paroître , & même devenir - 
Anevrifme par épanchement, & qu’un Ane.-, 
vrifme par épanchement peut paroitre Ane- 
vrifme par dilatation. 

On fait que tant que la portion d’une arte- 
re affoiblie ne fait que fe dilater fans fe rom- 
pre, la tumeur qu’elle forme ne peut être- 
qu’un Anevrifme par dilatation, & qu’on la re- 
connoît prefque toujours aux fignes que nous . 
avons attribués à cette efpece d’Ane vrifme ; . 
mais quand la poche ou fac anevrifmal, à for- 
ce de fe dilater, vient à s’ouvrir, le l'ang. 
s’épanche hors- du fac, & la tumeur qu’il for- 
me groflit à proportion de la quantité du fang- 
qui fort de cette poche. Ce fang épanché fe: 
coagule, & dès-lors on ne trouve plus cette: 
tumeur molle qu’une légère comprefîion fai- 
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foit rentrer & difparoître; la pülfation femble 
être plus foible , le bruiflement diminue , di£ 
paroît même entièrement , &. cet Anevrifme 
qui dans le commencement étoit un Anevrif- 
me par dilatation j & en avoit tous les fymp- 
tômes, devient, pour ainfi dire, Anevrifmé 
par épanchement, & l’on y apperçoit la plu- 
part des lignes de l’un & de l’autre Anevrif- 
me, parce qu’alors cette maladie eft un com- 
pofé des deur,- yV r ^ *.u' f 'î 

; Ce changement n’eft pas le feul .qui puifle 
.arriver à l’Anevrifme par dilatation, comme 
on verra par lès obfervations que j’ai faites lut'' 
cette maladie , & que je rapporterai dans un 
autre Mémoire. Je me contenterai préfente- 
ment dé donner une partie de celles que j’ai fur 
l’Anevrifme qui furvient à l’artere ouverte, 
que l’on' appelle Anevrifme par épanchement* 
& dont j’ai donné ci-deffus les ügnes caraété- 
iriftiques.- \ ' - f ' / ;• vi 

Je commence par celle-ci, parce qu’elle^ #' 
beaucoup de rapport avec les Hémorragies-*, 
•fur-tout avec celles dont j’ai -traité dans le 
Mémoire de l’année 1735. Il eft bon de fe 
reflou venir. qu’il eft dit dans ce Mémoire , que 
-lorfque le Canal de l’Artere n’eft que médio- 
crement ouvert , (r l’on fait une compreflion 
convenable; le fang , formera un caillot qui., 
en bouchant l’ouverture .de l’artere empê- 
chera le fang ^defortir, non feulement pen- 
dant la cure de ta maladie, mais encore après 
-la guérifon , -&-que dans la fuite ce caillot- ne 
• diminuera que comme la cicatrice des pîayes' 
•dimimue, c’eft-à-dire, à mefùre quelles s’affer- 
miflenti • Le jour que je lus ce Mémoire , je 
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montrai pour la fécondé fois à l’Académie t 
une Artcre qui avoit été ainfi bleffée, & gué- 
rie parle moyen d’un caillot, fur lequel caiL 
Jot j’avois faic quelques expériences qui prou-* 
vent fa folidité & la durée; deux chofes qui 
lui font eflentielles pour procurer la guérifoik. 
de femblables Hémorragies. 

• Mais toutes les Arteres qui ont été ouver» 
tes ne le guérifiént pas de même, parce que 
le caillot qui s’y forme n'elt pas toujours a&? 
fez folide, ni par conféquent allez durable; 
& s’il n’a pas toujours la même folidité, c’efb 
parce qu’il ne fe forme pas toujours dans les- 
mêmes circonftances ; c’efl ce qui m’a engagé- 
à faire quelques recherches pour découvrir 1 
quelles font les circonltances favorables à la 
formation d’un caillot folide, &. à chercher 
les moyens d’y fuppléer lorsqu'elles ne s’y 
rencontrent pas; ce qui n’arrive que trop fou- 
vent, foit de la part de la maladie, foit de 
la part du malade , & quelquefois même de - 
celle du Chirurgien. 

Cette matière eft fort étendue; elle com- 
prend une infinité de faits qui méritent d’écre 
examinés en particulier & à fond. Je commen- 
ce par celui qui a fait la conteftation , dont 
j’ai parlé ci-deflus, parce que je le crois plus , 
propre à me conduire par degrés à l'examen, 
des autres. 

L’Anevrifme dont il étoit queftion , étoit 
eau fé par l’ouverture de l’Artere à l’occafion 
d’une Saignée. Je vis le malade. pour la pré- 
miere fois cinq femaines après cette fatale 
Saignée. L’ouverture extérieure étoit parfai- 
tement réunie dès le.prémier jour; la tumeur 
... >■ n’excér . 
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rfexcédoit pas la grofleur d’un petit œuf dé 
Poule. La pulfation n’y étoit pas plus mani- 
fefte qu’elle l’eft ordinairement dans cette eC- 
pece, & de plus en comprimant, on faifoit 
rentrer une grande partie de la tumeur , & 
on la réduifoit à'-un très petit volume. Ces _ 
circonftances qui ne fe rencontrent ordinaire^ 
ment que dans rAnevrifme par dilatation, en 
avoient impofé à plufieurs, qui ne pouvoient 
croire que cette tumeur fût un' Ânevrifmè 
par épanchement; mais quoiqu’il ne foi t pas 
ordinaire que FAnevrifme par épanchement 
difparoifre en le comprimant, ni- que la pul- 
fation y foit fi manirefte qu’elle Tétoit dans 
celui-ci: cela ne fuffifoit pas au Médecin & 
au Chirurgien pour les déterminer à croire 
que cette tumeur étoit un Anevrifme par di- 
latation ; il falloit qu’ils fe rappellaffent les 
autres circonftances contradictoires dont j’ai 
fait ci-deflus l’énumération, & ils ne fe fe- 
roient pas trompés. Il ne falloit même que le ’ 
récit fait par le malade, de tout ce qui lui- ét- 
roit arrivé. • : . - . . .. 

Par les queftions qui lui furent faites, il 
nous apprit que dans l’inftant de la Saignée je ‘ 
fang avoir dardé par fecoufles ; que le Chi- 
rurgien -avoit eu beaucoup de peine à l’arrê- 
ter; qu’il avoit doublé & triplé les compres- 
fes &le bandage; qu’il lui avoit recommandé 
le repos, fur-tout celui du bras; qu’il lui fit 
plufieurs Saignées en conféquence,& lui pref- 
crivit un régime très févere. Tant de pré- 
cautions font croire que le Chirurgien n’igno- 
rôit pas le malheur qui lui étoit arrivé; autli 
■fit- il ce qu’il put pour y remédier, & il>-eut 
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l’avantage de réuflir. L’artere & la playe ex-t- 
térieure fe fermèrent : le malade étoit en vo- 
ye de guérifon, & feroit guéri, félon toute 
( apparence, s’il avoit continué les remedes,. 
mais au bout de douie jours il quitta fon 
bandage. Deux ou trois jours après l’avoir 
quitté , il s’apperçut d’une petite groffeur * 

• molle & accompagnée de pulfation, mais qui • 
rentroit en la preffant.. Ayant fait un effort; 
huit ou dix jours après ,J1 fentit de la dou- 
leur à fon bras;. fur le champ la petite cu- 
jneur devint beaucoup plus grofle. Son Chi- • 
rurgien y appliqua un nouveau bandage com* 
preflif, & lui ordonna la Saignée, 1er repos, 

, & les autres chofes qu’il lui avoit ci- devant 

ordonnées , & qui avoient fi-bien réufli. 

Sur le rapport de toutes ces chofes on ne" i 
devoit pas douter du cara&ere de cette ma- 
ladie, d’autant plus que la tumeur n’étoit pas- 
, régulière comme l’eft toujours l’Anevrifme 
par dilatation v le fourmillement, ne s’y ap— 
percevoit point du. tout , la couleur- de la 
peau étoit changée,, la mollcfle , la pulfa- 
tion & la diminution de la tumeur, lors- 
qu'on la comprimoit , tout y étoit moins-, 
marqué que dans l’Anevrifme par dilatation. 

I Voila quelle étoit la maladie, & voici quel— 

I . lès en ont été les fuites. . On continua le ban— 

• dage. compreffif. pendant quelque tems ; mais- 

malgré la compreffion,.'qui fans doute n’é- 
toit pas exatte, on a vu la tumeur augmen- 
■ ter de jour à autre , ce qui détermina le ma- J 

jade à venir à Paris pour le faire faire l’opé- * 

, ration., f. - , : ;q rtcvr ■ 

Lorfque la 'peau fut fuffifamment ouverte,. 
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jé trouvai beaucoup de fang très noir , mais 
encore un peu fluide, parce que, quoiqu’il 
•parût le plus éloigné du-vaifieau, il étoit,’ 
comme on dira* ci-après, le dernier qui fût 
forti par l’ouverture de l’artere. Ce fang en- 
touroit une mafTe de la 1 groiïeur d’un œuf 
. d’Qye, couverte de. fang un peu plus caillé 
& moins noir que le prémier ; celui-ci enve- 
loppoit une troifieme fubftance encore moins - 
noire , mais fl ferme & fl folide, que ceux qui 
n’ont point fait ou vu faire l’opération de cet- 
te efpece d’Anevrifme, auroient pu prendre 
cet amas de caillots pour de la chair, s’ils ne 
s’en fuiTent rapportés qu’à fa couleur & à fa 
confiflance.- ■ 


Je paflai mon doigt autour dé cêttemaflede' 
•caillots N N {Fig. j. ), je la détachai entière- - 
ment & avec facilité , excepté à l’endroit : 
O 0 (Fig. 7.) placé fur l’ouverture de l’ar- 
tere, à laquelle elle étoit fort adhérente;- ce 
fut alors que le corps de l’artere parut à dé- 
couvert de la longueur d’un ‘pouce. Dans le 
milieu de cette étendue D D (Fig: n 3. )• 
étoit l’ouverture ouTincifion’qu’avoit fai- 
te la Lancette ; cette incifioniqui étoit obli-- 
que, avoit au moins la longueur de trois li- 
gnes. • . 

Après avoir fait l’opération , dont les fuites- 
- furent très heureufes , je ramaflai tous les - 
Caillots (Fig. O.) que je préfentai'à l’Aca- 
démie , & que je féparai les uns des autres en 
fa préfence. V ryez les Figures que j'en fis des • 
finer aloi’S. 

Dans la prémiere &Ma féconde Figure on 1 
Voit le Tronc de l’Artere brachiale A ( Fig. 1 . j 

«•ü B & ; avec 

. ; * 
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avec fes trois branches B B B; on voit aufS f 
la Tumeur CCCC Ç Fig, 2. ) qui ne parut * 
ainfi diftinéte qu’après 1’écoulement du fang . 
le plus fluide.. Ce fang, comme j'ai' die, étoit 
; -iorci le dernier , & n ? avoit pas eu le tems-de 
fe coaguler. La furface extérieure de cette 
-Tumeur étoit couverte d’un fang noir & cail- 
lé, moins dur que les caillots qui formoient 
l’intérieur , & qu’on peut voir dans la Figure 
troifieme & dans là quatrième-, qui.répréfen* 
tent la Tumeur coupée verticalement-.' CCCC 
{.Rg. 3. 6 ? 4. ) eu , pour ainfi dire, l’écor* 
ce de la Tumeur \-FF ( Fig .• 3;- ) font les 
caillots qui en. forment l’intérieur , & qui 
font repréfentés par couches depuis l’ouvep- 
cure de l’artere;au pointT)i ( Fig. 3. ) jufqu’à ï 
l’extérieur. , . v-v 

Je féparai ces Caillots -les uns des: autres 
avec facilité ,& je fis obferveriqu’ilsn’étoienc 
pas tous au même degré de folidité. Le plus 
dur.G.Iflg» 3» J couvroit immédiatement 
l’ouverture de I’Arcere; le fang continuelle* 
ment pouffé contre ce-Caillot , lorfqu’il étoit . 
encore trop mou pour lui réfifier * en avoit 
formé une efpece de poche ou appendice G 
dans laquelle, le fang encroit, .& de laquelle 
à chaque pulfation il fortoit en partie &. ren* 
troit dans J’Artere, de la même maniéré que 
le fang- entre & fort de la poche -qui forme 
l’Aneyrifme par dilatation.: G cote appendice 
étoit aufiî grande que la coquille d’une greffe 
.No! Cette ; & eUe étoit fort adhérente- au 
bord de l’ouverture & à la partie extérieur 
re de l’Artere même. 'Sa furface intérieure é- 

toit JilTe & polie , comme ^intérieur de ; tou* ’ 

V r v. î'^ . V *X -les Ci 



lès vaiffeaux fanguins. Sa furfâce externe étoit' 
adhérente avec lé fécond- Caillot. Celui ci, 
placé fur l’extérieur du prémier en a voit la : 
figure, mais il étoit plus grand, moins folide • 
& moins adhérent au troifiëme qu’au prémier* , 
le troifieme : & tous les autres fucceffivemeot 
jufqu’au plus extérieur, toujours placés les 
uns fur les autres, avoient plus d’étendue de 
moins defolidité. Voyez les Figures 5 & 0, G 
prémier Caillot,. tes autres 2, 3^ 4, 5, q* 

La grandeur, la'confiftânce &ia pofitïoa • 
différentes de tous ces Caillots, m’ont fait 
penfer que non feulement leur formation & 
toit fuccefiive, mais que chacun d’eux étoit 
le produit d’iine hémorrr™'" 0 — ~ •- ^ 

_ 1^1 _ A./ * 1 1 


formé- un caillot qui a bouché l’ouverture de 
l’artere. Ce bouchon naturel réufïït toujours 
pourvu que l’on ait foin de lé foutenir par le 
bandage; que lemalade. obferve lë régime., 
& qu’il garde lé- repos convenable jufqu’à ce 
que ce caillot ou bouchon foi t fuffifammenc 
adhérent aux bords de l’ouverture , & même à 
l’extérieur de l’artere, & qu’il s’y foit durci 
affèz' pour réfifter à l’impulfion du fang autant 
que fdifoit'cet endroit même de l’artere avant 
fa beflure;- 

Le caillot du malade dont il s’agit, avoît 
déjà de fortes adhérences avec les bords & le 
voifinage de l’ouverture ; : il avoit allez de 
folidité pour réfifter aux impulfions du fang.^. 
& il ya-réfifté tant 'qu’elles ont été “modé- 
rées, & que le caillot a été foutenu parle 
bandage. On ne peut donc raifonnablement 


n’a été arrêté n’abord 
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croire* que fi le malade eût confervé a fiez- 
longtems le bandage, & qu’il fe fût modéré - 1 
dans fes mouvemens, il auroit pu guérir par- 
faitement fans opération, de même que ce- 
lui que j’ai rapporté dans le Mémoire de 
1735; mais ne l’ayant pas fait,- ce caillot en- 
core trop foible, n’étant plus foutenu, a été ' 
forcé d’obéir à l’impulfion du fang -qui l’a é-- 
tendu peu-à-peu, & en a formé la poche & 
(: Figures 4, 5 £? 6.- ). 

Enfaifant l’opération, j’ai trouvé cette po- 
che, ou caillot , encore adhérente à toute la- 
circonférence de l’ouverture de l’artere , ex- 
cepté à un point H ( Fig. 3.) duquel il n’a- 
voit été détaché que par l’effort confidérable ; 
que fit le malade douze jours après avoir quic-- 
té fon bandage. 

C’eft par ce point'// de féparation que 1 
fortit le fang qui forma le fécond caillot , &- 
c’eft par cette ouverture bouchée par ce fé- 
cond caillot, -mais renouvelléeà fept ou huit 
différentes reprifes éloignées de plufieurs jours 
les unes des autres, qu’eft forti le fang qui a' 
fbrmé les fept ou huits caillots qui compofoient - 
la tumeur. 

Ce feroit ici le lieu de faire remarquer que 1 
pendant le formation fucceflive de tous les - 
Caillots , la tumeur a pu en impofer, parce • 
qu’elle a dû paroître alternativement, tantôt 
fous là forme de l’Anevrifine par épanche- 
ment, .& tantôt fous la forme de l’Anevrifme 
par dilatation, -mais je n’entrerai point dans 
ce détail, parce qu'il fait partie d’un autre- 1 
Mémoire. Je me borne préfentement à dire' 
que ces caillots ne font ainfi diilmgués les 

i ' uns 
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uns des autres par leurs différentes grandeurs* 
& leurs différens degrés de couleur & de con- 
fiftance,. que .quand le prémier caillot n’eft; 
point entièrement détaché par le fang qui fait 
la fécondé hémorragie j’ai obfervé que ; 
dans ce cas feulement les caillots doivent ê- 
tre ainfi 'diftinéts, parce que le prémier cail- 
lot confervant prefque toutes fes adhérences- 
à l’ouverture de l’artere , le fang de la fecon^ 
de hémorragie ne le détache point, il réfilte • 
& conferve fa place près de l’ouverture de 
l’artere, ce qui oblige le fang qui fort, à pas- 
fer p3r deflus ; . celui-ci recouvre ce prémier 
caillot, fè coagule à fon tour, & forme le ; 
fécond caillot. S’il furvient une troifieme hé» 
morragie , .le fang fortant toujours par la mê- 
me ouverture, paflera par delfus le fécond * 
caillot formera le troifieme, & ainfi de ■ 
fuite; de forte que tant qu’il furviendra de- 
nouvelles hémorragies, & que les prémiers - 
caillots conferveront leurs adhérences , les - 
nouveaux caillots feront toujours placés au> 
delfus des précédens, & ils feront toujours- 
de plus grands en plus grands. .* - 
A l’égard de leur confiftance , elle eft j <5c 
doit être proportionnée , ainfi que leur coup- 
leur, au tems qui fe fera écoulé entre chaque ' 
hémorragie , & par conféquent entre la for- 
mation d’un caillot & celle de l’autre ; le pré- 
mier fera toujours lé plus ferme, parce qu’il 
y aura plus longtems que lè fang qui l’a formé 
aura été extravafé; la limphe aura eu plus de • 
tems pour fe féparer & pouf fe durcir; par' 
la même raifon le fécond, le troifieme, & 
les autres jufqu’au dernier formé , auront; 

moins- 
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moins de confiftance, & toujours à propor- 
tion du tems qui fe fera écoulé-, entre la for- 
mation de- l’un celle de l’autre. • 

: 11 y a encore une obfervation à faire fur 1*‘ 
facilité avec> laquelle on fépare les caillots les* 
uns des autres, elle ne vient pas feulement 
de ce qu’ils n’ont point le même degré de; 
confiftance ; -mais encore de ce qu’il fe trou- 
ve entre eux une efpece de diploé,c’eft à-di- 
re, une portion de caillot plus molle que l’au- 
tre, cette fubftance-eft plus rouge que la por- . 
tion folide des caillots, elle eft moins lim- 
phatique,. & je la regarde comme la- partis 
rouge du fang qui s’éft féparée delà limphe ' 
après chaque hémorragie; car, comme je l’ai 
dit dans mes prémiers Mémoires fur les Hé- 
morragies , -lorfque le fang eft en repos > la 
-partie blanche fe fépare, elle s’élève au-des- 
fûs de la rouge, & le coagule féparément, & 
c’eft ce qui fait la partie folide du caillot: à ' 
l’égard de la portion rouge, elle relie fluide* 
ou ne fe congelé que foiblement-, mais tou- 
jours à -proportion de ce qu’elle- a retenu de 
limphe. Suivant cette obfervation , la partie 
du caillot la plus extérieure doit être la plus 
folide , parce qu’elle contient prefque toute ' 
la limphe, & l’intérieure doit être la plus mol- 
le, parce- qu’elle contient prefque toute la 
partie rouge ; conféquemment- la,;fubftance 
molle ou le diploé, qui eft entre le prémier 
caillot & le fécond-, appartient 'toute au fé- 
cond caillot ; celle qui fe trouve au- deflus dé 
celui-ci , appartiencau troifieme caillot , &ain- 
fi des autres. A l’égard de la partie rouge qui 
guroit dft^pga&eQir au-prémiex caillot, com- 
me- 
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me elle a dû fe trouver du côté de l’ouvertu* 
re de l’artere, il. y a lieu de croire qu’elle a 
été entraînée par le fang qui coule continuel* 
lement dans l’artere.- 

Ce que je viens de dire eft prouvé par l’oI> 
fervation :• quand les hémorragies font ve* 
nues les unes près des autres, on ne trouve 
point cette gradation entre les caillots, .ftai 
fait plufieurs opérations des l’Anevrifme, l’aDS- 
qu’elle s-’y foie trouvée; & on voie qu’elle y: 

• eft moins remarquable, félon qu’il y a eu plus 
ou moins d’intervalle entre les hémorragies'; 
car fi la fécondé hémorragie vient avant que 
le caillot de la prémiere ait eu le tems de; 
durcir, & de fe rendre adhérent à l’ouvertu- 
re de l’artere , le fang chaflfera ou - pénétrera 
le caillot. La troifieme hémorragie, &- celles - 
qui fuivent, feront la même chofe, fi elles., 
fe font proche les unes des autres, & alors 
on ne diftinguera point les caillots, ils feront, 
pénétrés par le fang, & pêle-mêle les uns 
dans les autres-; au-lieu que fi lés hémorra- 
gies ne viennent qu’à plufieurs jours dedifian- 
ce les unes des- autres ,. & que le prémier- 
caillot conferve fon adhérence, les -caillots- 
feront fi différens par leurgrandeur, leur cou- 
leur & leur confidence, que fans être inftruir 
du nombre des hémorragies , on -le pourrort 
lavoir par le nombre de caiHots qu’on trouve : 
dans la tumeur; «St même,. de- plufieurs hé- 
- morragies, on peut favoir celles qui ont été- 
plus ou moins fortes par l’épaifieur des cail- 
lots , & celles qui ont été plus proches ou; 
plus éloignées par, la coniiftanc© & la couleur 
de ess mêmes caillots. Ces obfervations ne- 

fonte 
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font pas Amplement curieufes ,'Clles m’ont' 
fervi dans 1§ pratique des opérations que j’ai 
été obligé de faire à l’oecafion des arteres 
ouvertes , & j’efpere en tirer les moyens d’é- 
viter ces opérarions , ou de les rendre plus 
fûres, plus faciles &. moins douloureufes. 


bc ;msz 
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RESOLUTION 


B'UNE QUESTION" ASTRONOMIQUE* 

V 

UTILE A LA NAVIGATION, 

Trouver l'Heure du jour , la hauteur du Pôle & 
l'Azimutb pour la variation de l'Aiguille , en 
. obfervant deux fois ; la hauteur , du Soleil . ou 
d'un autre Aftre , avec le tems écoulé entre les 
deuxObfervatmSé'.... 

» i 

* • * * f m ♦ 

Par M., Pu ot. **■ , 

«r ***«#*♦ 

L orsqu’on veut prendre hauteuf en 
pleine Mer , on eft le plus fouvent incer- 
tain de l’heure du jour & de la variation de - 
-l'Aiguille. On ne peut prendre que la hau- 
teur de l’Aftre fur l’horizon, ce qui n’étant' 
pasfuffifant pour déterminer la latitude, on* 
eft obligé d’attendre que l’Aftre fôit auMé-- 
ridien ; mais on manque encore des moyens- 
de connoître lé moment que l’Aftre eft au 
Méridien ne connoiflant ni l’heure dù jour , . 
ni la vraye variation de la Bôuflble. La Mé- 
thodes 

*** 9 AoAt 1736; 
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thode fuivante fatisfait à tout, & fera facile 
à. pratiquer par les perfonnes qui ont quel- 
que ufage du. calcul des Triangles fphéri-r 

ques»- 7 .. Y?, *1 'siansiiT c: • 

Stl’on prend le Cercle AC Z.P D pour re-* 
préfenter le Méridien du lieu de l’.Obferva* 
tion, les points P & p pour les Pôles du Mon- 
de, le point Z le Zénit, & z le Nadir;, la; 
ligne A B repréfentera l’Horizon , C £> l’Equa- 
teur a - JE F le Parallèle à l’Equateur fuivant. 
la dèclinaifon de l’Aftre donc le lieu eft.eas 

5 au moment- de la prémiere obfervation , «S&. 
en /à celui de la feconderLes Arcs P S R pr 

6 Pfrp repréfenceront des Cercles horaires* 
& les Arcs ZSTz & Zft'z des Azimuts- 
ou Cercles- verticaux paffant par l’Aftre. . ; j 

Tout le monde fêta qu’excepté la Lune, la 

Î uantité donc tous lès -autres Àftres changent. 

e dèclinaifon pendant environ une. heure dur; 
tems , n’ëft prefque pas fenûble; 6 c qu’on 
peut, fans erreur fénfible y: n’y avoir aucun'- 
égard; ainfi. nous pouvons fuppofer que la; 
dèclinaifon de- i’.Altre eft connue quoique- 
l’heure à laquelle on prendra fa hauteur fur ' 
l’horizon ne le foit pas;. on connoîtra donc--, 
les Arcs RS, r/, de la dèclinaifon de l’As- 
tre,. & leurs complémens ^ jP, fp:. Les h au- 
teurs !TiS , t/, de l’Attre fur l’horizon ayant 
été obfervées- & corrigées , drivant les Tables, 
des Rëfraétionsv les complémens Z'S,.zf t> 
feront connus*. ; Enfin connoiflane le tems é- 
coulé- entreles deux obfervations ,, l’angle- 
S Pf fera connu. . Sur quoi nous obferverons 
encore , . qu’il fera toujours très facile de me" 
furer ce tems. en Mer ,. fait au moyen d’une* 

’ bonne-* 
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bonne Montre ’ ou d’un Pendule à fécondés* 
que l’on tiendrait à la main en comptant les* - 
vibrations. ; - - -i-“ ' <$ÉT 

,-îDans le Triangle PS/ , connoifTant les- 
deux côtés P S, t f , avec l’angle qu’ils co mé- 
prennent SPf.vn trouvera le côté J 7 &l’an*- 

gfc • - .\ï£L- 

Les crois 1 côtés du - Triangle Z Sf feronC- 
connus , d'ob l’on trouvera l’angle fSZ t - le* 
quel étant retranchée 4 ’angle P Sf r on au-- 
ra l’angle PS Z: Enfin dans le Triangle jP S 2F 
eonnoiflant les deux côtés PS &ZS avec 
l’angle qu’ils comprennent P S Z', on trou-- 
vera l’angle SP Z lequel étant réduit" en- 
tems , donnera: l’heure précife de la prémiere" 
observation. On trouvera enfuite le côté 
P Z , complément de l’élévation du Pôle, - 
enfin l’angle azimutalP Z ^,-qui donnera? le 
- vertical de l’Aftre au moment de la prémierer 
obfervation; on trouvera aufli; fi d’on veut», 
l’angle S Z /, pour avoir le vertièalde l’Ailré^ 
au moment de la féconde obfervation*- 

"”'- r ' r v* . " v 7 ’ f s *. '■ • ■ ? \ms. 


Nous fuppoferons ici quelles deux hauteurs* 
verticales du Soleil furl’horizon ont été trou- 
vées , la préraiere TS f de 36® 5^ , & la fé- 
condé tf y . de 450 53’,; que ie tems entre les* 
deux oblervations eft d’une heure jufte, <So 
enfin que la déclinaifondu- Soleil R S pour le- 
jpur v ôt.même à peu -près l’heure de l’obfer— 
vation, efl de 13*50'; 

LesArcs ZS, .Zf t complément delahau*»- 
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teur du Soleil, feront, le prémier ZS 3 de 
53* 7' , & le fécond Zf 9 de 44® 7 . / 

L’Angle horaire .S’ P/ fera de 15», & les 
Arcs SP 3 fP, complément de là déclinaifon 
, du Soleil., feront de 76? ic/ , fuppofé qu’on • 
ne veuille point avoir égard au petit change- 
ment de déclinaifon du Soleil .pour une heure 
de tems. 

Dans le Triangle P Sf, on trouvera l’angle 
P SJ' j>ar cette analogie: 

Comme le finus total . .. . . 100000000 
eft au finus du complément du 
côté P S t dej 6 °.io' , ; ou de 13 0 

jd ...... ........ .. . 937857*7 

Ainfi la tangente de la moitié 


de l’angle S Pf de 7® 30’ . . .. 9x194294 

à la tangente du complément de 

l’angle P Sf *. .... . . 84980061 

D’oh l’on trouvera l’angle PS / de 88° 12*. 

. .11 faut à.préfent trouver le côté Sf par l’a* 
nalogis fuivante: . 

. Comme le finus total .. . .. . 100000000 
eft au finus de PS 7 6° 12' . . . 99872171 

Ainfi le finus de 7° 30' , moitié 

de l’angle SPf 91156977 

au finus de la moitié de Sf . „ . 9 1029148 

Lequel finus appartient à un angle de 7® 
47* , ainfi le côté Sf fera de 14® 34*. 

Dans le T riangle Z S /..on connoit les trois 
fôtés; favoir , le côté ZS de . .. 530 7»' 


Xa fomme des trois côtés eft 1 1 1° 48' 


le côté Zf de ... 440 - 7* 
& lecôtéé’/de . . . 14* 34» 
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Mais lorfqu’on connqit les trois côtés d’un 
Triangle fphérique , la règle la plus firnple 
pour trouver un des angles, eft de prendre 
les deux excès ou les deux différences entre 
la moitié de la .fomme des trois côtés & les 
deux côtés qui comprennent l’angle qffon 
cherche; ainfi pour trouver l’angle Z Sf delà 
moitié de la fomme des trois côtés 50® j4f, 
il faut ôter le côté Sf de . . . . 14* 34 ' 

.pour avoir le prémier excès de . . . 41° 20', 
&ôter le côte Z S de.-. ... . .... 53 * 7 * 
.pour avoir le fécond excès de . . .. 2° 47% 

on fera cette analogie:-- 

Comme le produit ou reftangle dès flous des 
deux côtés Z S . fS, qui comprennent l’angle 
-qu’on cherche, 

eft au rectangle des finus des deux excès 

trouvés cideffus-, 

Ainfi le quarré du fînus total 
■fera au quarré du finus de la moitié de l’angle 
qu’on cherche.. 

Côté Z 5 53° f fînus logarithme 99030136 
Côté fS 14034* fînus logarithme 94005 489 

, Logarithme du re&angle des finus 193035625 

excès 410 20' finus logarithme 98198325 
û d excès 2 0 47* finus logarithme 86862718 

Logarithme du reétangle des deux * 

«xcès .... » . • . . . * . . . . . 1 85061043 

Quarré du -rayon . ... 2 00000000 
• Enfin on trouvera que le 4 me . 
terme delà proportion ou analo- 

;ie ci-deffus eft . . 192025418 

ont la moitié eft . , , 96012709 

pour 
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pour le Gnus logarithme delà moi- . . • ' 
tié de l’angle Z Sf, qu’on trouve 

'de .... : ........ 23 0 32'. 

'• * Aii»G tout-l’angle Z Sf fera de 47 0 ' -4'. 

De l’angle P Sf de . . . . , . 880 "la* 
il faut ôter l’angle ZSf de ... . \ 470 4' 
pour avoir l'angle P Æ.Z de . . ; . 41° 8* - 

• Dans le Triangle PSZ les côtés PS ,ZS y 
étant xonnus, avec l'angle compris PSZ, on 
.trouvera l’angle SPZ par les deux analogies 

|â, . » - “■ * * « » - * » . O 

fuivantes: 

domine le ünus total. . iooooooop 
; au fînus complément de l’angle ' ‘ 

P SZ, de 41 0 ÿ. . ... . . . . . 98768993 
Ainfi la tangente du côté SZ 9 de . r 

530 7*. 101247266 

à la tangente d’un arc ou fegment J- - 
SX qu’on trouve de. ....... 100016259 

& qui donne l’arc SX de. . . . . T4J0 q**." 

• du côté- S P de. .... . .... 76° iof 

.. . Retranchant SX de. ..... 450 <5* 
jefté le fegment XP de. ..... 31» 4* 

Il faut faire cette autre analogie; . ‘ ^ 

Comme le finus de XP de 
31° 4*. ........ i 97126729 

«fl: au fînus de .SA’ de 45® 6 . *. . 98502417 
Ainfî la tangente de l’angle PSZ 

de 41° 8'. 99412036 

à la tangente de l’angle qu’on cher- 
che SPZ....... . .. 100787724 

& qu’on trouve de. ...... . . 50° io' , 

Lequel étant réduit en tems folaire, donne 
. l’heure & le moment de la prémiere obferva- 

* tioa 

... j 
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tien à 3 h 20' 7" après-midi , ou à 8 h 39' 53" du 
matin. 

Porar avoir à .préfent l’arc P Z du complé- 
ment de l’élévation du Pôle, ; on fera, cette 
■analogie: 

• Comme le finus de S P Z de 


500 10' 98853109 

-eft au finus dé Ton côté oppofé Z S 

de 53 ° 7 '* - 99030135 

Ainli le finus de l’angle ZSP de 

41° 8 1 . . . . ... . . 98181028 

eft au finus de fon côté oppofé Z P, 

l de. 9835805 j 


9U du complément de l’élévation 

du Pôle de. 43° IJ* » 

; ainfi la hauteur du Pôle du lieu 
de l’dbfervation fera de. ..... 4 6 ° 45' . 

- - Pour trouver L’Azimut du Soleil , ou l’angle 
' P ZS , on fera cette analogie: 

Comméle finus du côté ZS... 95030136 
eftaufinus de fon angle oppofé SPZ 988^ ico 
• Ainfile finus du côté SP. . . . 998721 7 j 
-au finus de fon angle oppofé P ZS 99695144 

Ainfi l’angle azimutal ou du vertical~du"*Sô- 
,Jeil, au moment de la prémiere obfervation, 
fera de. . ... 68® 47* * 
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’ ’ * 

DE L ECLIPSE TOTALE DE L’UNE, 


Arrivée le 26 Mars au foir 1735, à Paris. 

fr m ^ ^ 

Par M r . le Monnier. 

* 

'* k' V ' 

A xob 23' ©"commencement de TEclipfe. 
-Xli 10 29 45 l’ombre au milieu d’Ariitarque. 
10 48 15 l’ombre au milieu de Platon.* 

10 50 30 l’Eclipfe eft de 6 doigts 0 mi- 

nute. 

1 1 id o la Mer des Qrifes entièrement 

plongée dans l’ombre. 

.1 1 19 25 Immerfion. * 


. La Lune ne difparut point pendant le tems 
de l’obfcurité, mais on appercevoit fon dis- 
que affez bien terminé, & couvert d’une lu- 
mière rougeâtre fi foible, qu’il ne fut pas 
polfible d’obferver là hauteur méridienne , ni 
de mefurer fa diftance à quelques petites E- 
toiles qui étoient fort proches de fon bord. 
La plus grande difficulté venoit de la lumière 
d’une bougie dont on voulait fe fervir pour 
éclairer les fils de la Lunette , car auffi tôt 
que cette lutniere éclairoit ces’fils autant qu’il 
\étoit néceflàire pour les appercevoir , la Lune 
diiparoiffoit totalement dans la Lunette. 

Mém. 173 ( 5 . Q . ■ Le 
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«3 1 

Le 27 Mars au matin. . 5 

«r * * 

Ao* 1 ??' 25" Emerfion. - 

1 1 35 Griraaldi à moitié découvert. 

I 6 10 Ariftarque à moitié découvert. " 
1 17 15 l’ombre au milieu de Platon, ~ 

1 28 15 l’Eclipfe eft de 6 doigts o minuté. 
1 jo 20 la Mer des Crifes eft entièrement 

hors de l’ombre. • 

! „ o l’Eclipfe eft de 1 doigt o minute. 
1 5 <5 o fin de l’Eclipie. - v; 

Le 17 Mars 

Par le eo m in cncemen t fir la fin de mutin. 

- rEcliple, le milieu a dû arriver à o h y' 30". 
Par l’une & l’autre pbafe, de 6 doigts à o 9 22 \ 
par t’Immerfion & rJEmerüon à. .., . a 8 25- 


- Le diamètre de la Lune avant l Echpfe^ 
2117 parties de Micromètre, & apres lEciip- 
fe 2112, dont le diamètre du SoleiEoçcupoit 
-à midi, dans la même Lunette, 2027 parties. 

JS5SÇSC 2^S£5CïîîSÇK£55l 
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V v * 

• - Que fai donnés en 173 f- - •’*> 

SUR L'ALUN ET SUR LES F 1 TRIOLS. 


>• - - « * 

Par M. Lemer y. f. 


* 

j 


,.i*. <■ 


O N m’a fait quelques difficultés fur la dé* . 
finition que j’ai apportée de l’Alun, fur 




* G Juin 


v 
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Je moyen dont je me fuis uniquement fervi 
pour le vérifier & le défigner, & fur l’Alun 
que j’ai découvert dans les Vitriols d’Angle- 
terre & d’Allemagne, & dans le Vitriol blanc 
ordinaire ; . ces difficultés ont. donné lieu à 
quelques expériences & réflexions qui m’ont 
paru fervir à une plus parfaite intelligence de 
la nature & des véritables . lignes caraéiérifti- 
ques de l’Alun, & même à quelques autres 
éclaircifiemens que foccafion a fait naître. 

J’ai dit dans mon prémier Mémoire, que 
l’acide vitriolique qui fe trouve dans les en- 
trailles de la terre , & qui .s’y engages dans 
une terre blanche & alkaline, y forme de 
l’Alun, comme celui qui s’incorpore dans une 
matière grade , y produit du Vitriol ou du 
Soufre commun, & chacune des bafes de ces 
trois corps, rauffi-bien que le caraêtere par- 
ticulier de leurs acides, fe prouvent li clai- 
rement par diverfes expériences chimiques, 
qu’il n’elt pas permis d’en douter. N 

Le moyen qui m’a paru le meilleur & ïe 
plus fûr pour reconnoître &diftinguer l’Alun, 
ç’a été l’analyfe par le fecours de laquelle on 
le réduit en une terre blanche & un acides 
vitriolique; mais comme celle qui fe fait pat 
le feu, demande bien du tems & du travail- 
le qu’il efl: impoflible de vérifier fur le champ 
par cette voye, fi un Sel dont on ignore la 
nature, elt de l’Alun ou non; j’ai propofé 
-pour cela le mélange de l’Huile de Tartre par 
défaillance, qui dans l’inftant décompofe l’A- 
lun, & cela en précipitant la terre blanche 
de ce minéral, & fe chargeant de fon acide, 
avec lequel elle forme ce qu’on appelle un Sel 

£ * v de 
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de dnobus , ou un Tartre vitriolé, c’eft à-dirç, 
un Sel de Tartre chargé d’un acide vitrioli- 
que qui donne au Sel moyen qui réfulte de 
ce mélange, un caraCtere particulier, que tout 
autre acide ne pourroit lui communiquer. 
Par-là on fépare & on manifefte en peu de 
tems les deux parties eflentielles de l’Alun , 
& j’ai cru qu’avec un ligne de cette nature 
pour reconnoître promptement l’Alun, on 
pouvoitfe palier de celui qu’on employé com- 
munément pour cela, & qui n’inftruit pas de 
même des deux parties eftentielles dont l’A- 
lun eft compofé. 

C’eft aufli fur la connoiffànce de ces deux 
parties contenues dans l’Alun , que j’en ai 
établi la définition, & que j’ai avancé, àl’oc- 
cafion de quelques objections qui m’ont été 
faites pendant la leCture de mon fécond Mé- 
moire, qu’on devoit entendre parle mot à! A - 
Im , un Sel minéral compofé d’un acide vi- 
triolique , & d’une terre blanche & alkaline., 
de même qu’un métal réduit en Sel par un 

Î cide vitriolique eft du Vitriol, & que toute 
luile unie intimement à un acide vitriolique, 
eft du Soufre .commun ; qu’enfin e’eft l’union 
de l’acide vitriolique avec une. terre qui cons- 
titue & ..diftingue l'Alun , <5t qui en forme le 
caraCtere efientiel , de même que l’union du 
même acide vitriolique avec un métal, ou 
avec une matière grall'e , conftitue le Vitriol 
ou le Soufre commun , & diftingue l’un «3c 
l’autre, de tout autre compofé. 

. On pourrpit même dire que comme le mot 
de Vitriol nè s’attribue pas feulement, parmi 
les Chimiftes , à uq acide vitriolique , mais 

. ... ea« 


D E * S CIE H C E S* ■ ’ ’ n®*- 

l 

encore^ toute autre forte d’aeides introduits 
dans un métal quelconque, de formant aveo 
eux un Sel concret, on pourroit auffi enten-i 
dre par Alun , toute terre alkaline pénétrée 
& réduite en Sel concret par 'toute autre forte 
d’acides, que par celui qu’on nomme Vitrio - 
lique ; mais on confondront alors les Vitriols 
_ & les Aluns artificiels avec les naturels, ôo 
nous ne voulons parler ici que de ces der- 
niers, ou de ceux que l’Art forme , à leur 
imitation j avec l’acide vicriolique, qui eft le 
feul qu’on ait apperçu jufquMci dans l’Alun 
dans le Vitriol naturels, c’elt^-dire, dans ce 
qui a une bafe terreufe ou- métallique , re- 
connoilfable par les moyens dont je me fuis- 
fervi pour cela • au commencement de moa- 
prémier Mémoire- fur les Vitriols &■ fur i’A- 


lun. 

Enfin , pour fuivre toujours la même com- 
paraifon , comme les terres abforbantes qui- 
fe préfentent naturellement en différens en-, 
droits de : la terre à l’acide vitriolique, toutes 1 
femblables qu’elles font les unes aux aucres- 
par leur propriété alkaline & par leur blan* 
cheur , -peuvent avoir chacune quelque chofe- 
de particulier , foit par elles-mêmes, foit par 
l’-alliage ; fuppofé que quelque nouvelle épreu- 
ve- nous fît appercevoir dans la fuite une dif- 
férence fenfible, & jufqu’à préfeut inconnue 
dans plufieurs des Aluns formés en différens 
endroits de la terre, ils ; n’en mériteraient pas- 
moins tous !e nom d’Alun, puifque l’Huile de 
Tartre qui efi: l’épreuve véritable & caratlé- 
riftique d’un Sel alumineux , feroit également 

appercevoir dans chacun de ces Aluns, un- 

jÇÎ ,3, acide' 
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acide vitrioljque , & une terre blanche & al- 
kaline: mais ils formeroient différentes efpe- 
ces d’Alun , reconnoiffables chacune par quel- 
que figne particulier, & cela de même que 
tout Sel formé par un acide vitriolique & un 
métal quelconque, eft du Vitriol; mais celui 
qui a pour bafe du Fer, eft une efpece de 
Vitriol différente de celui qui a pour bafe du< 
Cuivre, ou de celui qui contient une certai- 
ne proportion de ces deux métaux. ' 

Malgré ce qui vient d’être dit, on m’a op* 
poféque je n’avois parlé, ni fait ufage d’une- 
éprouve aufli prompte & aulTi facile qu’on la- 
prétend fûre , & qu’elle eft communément 
ufitée pour la vérification de l’Alun , o’eft de.*- 
mettre fur un charbon ardent, le Sel qu’on 
veut éprouver; s’il y bouillonne, s’il y bouffe». 
& s’y bourfouffle, & s’il y laiffe enfuite unet- 
marque ou un réfidu blanc & terreux, c’eft 
de l’Alun, finon on prétend que ce n’en eft^ 
point, & par conféquent que fi le Sel blanc 
que j’ai retiré de plufieurs Vitriols, ne fe faic 
pas reconnoitre par cette marque pour de~ 
r Alun , c’eft à tort que je le regarde comme t 
tel. 

J’eüfle pu répondre conféquemmentàce qui 
a déjà été dit fur la nature de l’Alun, & fur 
fès differentes efpeces poffibles, que quand 
l’épreuve dont il s’agit, feroit aufii certaine,' 
que j’ai reconnu depuis qu’elle eft fautive & 
capable d’induire en erreur, tout ce qu’on en 
pourroit conclurre , fuppofé qu’elle ne fît pas 
fur les Aluns que j’ai retirés des trois Vitriols, 
ce qu’elle a coutume de faire fur l’Alun ordi- 
naire, tout ce qu’on en pourroit, dis je, 
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cbnclurre, c’efl que les Aluns tirés de ces 
trois Vitriols, formeroient une efpece d’Alun 
différente de celle de l’Alun ordinaire; par- là, 
au-lieu d’une découverte, j’en euffe fait deux, 
non feulement j’euffe trouvé de l’Alun dans , 
trois Vitriols , oh l’on n’en foupconnoit point , 
mais encore ce que j’y en euilc trouvé,- eût 
été une efpece d’Alun différente de l’efpece 
commune & ordinaire:- en ce cas, tout, ce 
que l’épreuve dont il s’agit, feroit capable de 
faire , ce feroit de diftinguer l’efpece com- 
mune d’Alun de toute autre, mais elle n’ôte- 
roit pas le nom à’ Alun à ce qui en porte 
d’ailleurs le caraftere effentiel par la nature 
des parties qui font entrées dans fa compofi* 
tion , de que l’épreuve de l’Huile de Tartre 
déclare évidemment. v . : ; : > 

Cependant comme il eft vrai que j’ai tout- 
à-fait négligé l’épreuve commune de l'Alun 
parce que j’en a vois en main une autre beau- 
coup meilleure, plus fûre,aulfi facile, & aulfî 
prompte qu’elle dans fon opération, je n’ai , 
pu répondre pofitivement fur l’effet-de cette-'- 
épreuve par rapport à l’Alun tiré de nos trois 
Vitriols , que je n’en euffe fait ufage fur ces 
Vitriols. On va voir par ce qui réfulte de • 
mes expériences, le cas qu’on doit faire dé 
cette épreuve , & ce qu’elle annonce fur l’A- 
• lun des trois Vitriols, 

Avant que de faire l’épreuve en queftion x 
fur chacun de ces Aluns, j’ai voulu voir ce 
qu’elle feroit fur une petite portion de l’Alun 
retiré par la lotion , la filtration & l’évapora- 
tion de la tête- morte de 6 livres d’Alun diftil- - 

lées au même fourneau., par le même feu , 
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dans le même tems que les trois Vitriols,, 
ainfi que je l’ai rapporté dans mon fécond 
Mémoire, & j’ai remarqué avec furprife, que' 
cet Alun qui, avant l’opération, étoit par- 
faitement fufceptible de répreuve dont il s’a- 
git, ne faifoit plus rien enfuite fur le charbon- 
ardent, de ce que l’Alun ordinaire a- coutu- 
me d’y faire, c’eft-àdire, qu’il y.demeuroic- 
comme immobile, fans produire ni le bouil- 
lonnement, ni le bourfoufilement qu’il avoic* 
coutume d’y exciter, & qu’il le réduifoit à la- 
• fin en une poudre grife. 

Cette première expérience me fit d’abord» 
appercevoir, i°. Qpe l’épreuve dont il s’a- 
git, étoit capable d’induire en erreur, puis-, 
qu’en ne déclarant pas pour de l’Alun ce qui 
en eit effectivement, elle pouvoit donner lieu^ 
d’affurer en certains cas tout le contraire de 
ce qui eft. 2 0 . Que cette épreuve eft très in- 
férieure à celle de l’Huile de Tartre , avec la- 
quelle on ne prend point le change, comme 
avec l’autre, fur l’Alun dont il s’agit, puis- 
qu’elle y produit fon effet comme lur l’Alun- 
ordinaire, & qu’elle y fait également paroître- 
lcs parties eflèncielles qui cara&érifent VA* 
ïun. 

La prémiere expérience dont on vient de 
parler, m’ayant fait comprendre, par la rai- 
fon qui fera dite dans la fuite , que 4’épreuvs 
commune & ordinaire de l’Alun, ne devoit 
plus rien faire fur celur qui avoit été calciné 
jufqu’h un certain point, c’eftà-dire, qui n’a- 
voit pas perdu pour cela fa forme faline & fa 
folubilité dans l’eau , fans quoi ce n’eût plus 
été de l’Alun mais une fimple , terre ; j’ea 
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côncluois d’avance que cette même épreuve 
devoit totalement manquer à l’égard des trois 
Aluns retirés de la tête morte des Vitriols 
d’Angleterre, d’Allemagne & de la Couperofe 
blanche qui avoient eflliyé le même feu que 
l’Alun de la prémiere expérience - , ainü qu'il 
a déjà été remarqué ; & ce qui parut d’abord 
aütorifer ma conséquence, c’eft que celui des 
Aluns tirés des trois Vitriols que je mis le 
prémier fdrun charbon ardent, fut celui qui 
nl’avoit été fourni par le Vitriol d’Angleterre, 
& qui, de même que l’Alun tiré de la tête- 
rnorte des <5 livres d’Alun dont il a été parlé, ' 
n'ê bouillonna ni ne bourfouffla fur ce char- 
bon , & s’ÿ' réduiflt comme l’autre en une ‘ 
poudre grife;' 

Comptant enfuitë qu’il alloit arriver la mê- 
rrie chofe fur le charbon ardent à l’Alun du-' 
Vitriol d’Allemagne & à celui du Vitriol blanc, 
que ce qui venoit d’y arriver aux deux pré-' 
miers Aluns calcinés qui y avoient été placés , - 
j’avoue que je fus allez lurpris quand j’àpper- 
çus au contraire que ces deux derniers Aluns, 
tout calcinés' qu’ils avoient été',’ ne laifïerent' 
pas que de bouillonner & dé bourfoufiter fur 
le charbon', &'d’y laifier à la fin une marque 
blanche comme l’Alun ordinaire qui n’a point’ 
été calciné. Pour afiurer chacun des faits qui 
viennent d’être rapportés, je répétai plufieurs’ 
fois & d’autant mieux les' unes & les autres’ 
expériences , qu’elles né detnândoient pas 
beaucoup de teins & d’apprêts, & tout ce que 
j’àvois apperçu la prémiere fois dans chacune, 
reparut enfuite parfaitement de la même ma- 
nière-dans toutes les répétitions que ; j’en fis. 
**' . il 5 ° n 
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. On demandera peut-être d’oü peut provenu? 
la différence d’effets des quatre Aluns calcinés 
enfemble & au même feu.. Pour concevoir : 
cette différence,, faifons attention un inftant- 
à la. méchanique de l’épreuve dont on a cou-t- 
tume de fe fervir pour la vérification de VA# 

l * 

lun. 

, Le bouillonnement & le bo urfoufiBement^ 
qui arrivent quand on met de l’Alun fur un- 
charbon ardent, vient d’une matière gluante ' 
& vifqueufe, qui ne pouvant s’élever & s’ex- 
haler auffi aifément & aufîi vite que de l’eau 
pure, fe gonfle, bouffe & forme des efpeces 
de petites, veffies , comme le font beaucoup^ 
de matières de la même confif lance ,■ expo- 
fées à l’aûion du feu, & qui y réfiftent plus- 
ou moins, à proportion de - leur quantité & 
du degré de leur vifcofité; or cette matière 
gluante & vifqueufe contenue dans l’Alun, eft 
en quelque forte étrangère à ce Sel; du moins- 
n’en eft*elle point une partie efTenciclle com-^ 
me la terre blanche .& alkaline qui en eft la 
bafe , & l’acide vitripfique d’oli part la forme 
lkline de ce compofé v< Cela étant, quand de. 
l’Alun a été poufïSdans une cornue & jufqu’à 
un certain point par le feu , on conçoit que 
ce qui doit d’abord s’en exhaler , c’eft la par- 
tie aqueufe & fulphureufe auffi ce qu’on re- 
tire en prémier lieu de l’Alun par la-diftilla-* 
tion , c’eft du flegme chargé de quelques par* 
ties douces & fulphureufes qui rendent ce 
flegme propre pour les maladies des Yeux,, 
pour les Squinancies ; du refte ce flegme no 
contient encore que très peu ou point d’aci- 
de , car l’acide vitriolique contenu dans l’Alun , 
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& profondément engagé dans fa-matrice ter- 
reufe, ne s’en fépare pas aifément, & il le 
fait encore d’autant moins, qu’étant naturel- 
lement' fort pefant, le feu le plus violent a 
encore bien de la peine à l’enlever, ce qu’il 
eft aifé d’appercevoir , en faifant diltiller de 
nouveau une maflfe d’Huile de Vitriol ; car 
quoique les acides de cette liqueur ne foienc 
point alors arrêtés par une matière fixe, telle 
que celle de la bafe de l’Alun , ils réfiftent en- 
core très fortement en cet état à l’effort du 
fëu le plus violent, ^ l’on a bien de la peine 
à- en venir à bout. 

De-là il efl aifé de concevoir d’abord com- 
ment l’Alun calciné jufqu’à un certain point, 
ne fait plus rien fur le charbon ardent de ce 
qu’il y faifoit avant- fa calcination, & con- 
ferve néanmoins toujours les propriétés effen- 
tielles d’Alun, que l’Huile de Tartre ne man- ■ 
que pas plus alors qu’auparavant d’y faire ap- 
percevoir. Le feu de la calcination lui a en- 
levé les parties flegmatiques & fulphureufes •• 
qui lerendoient fufceptible de bouillonnement 
& de bourfouffiement fur le charbon, oh il 
ne fe fait plus rien de pareil depuis qu’elles 
ne font plus dans le Sel; mais ce feu a laiffé 
à l’Alun calciné fes acides vitr'ioliques, du 
moins fi quelques-uns en ont été arrachés 
avec le flegme , il en refte toujours allez 
pour conlèrver à l’Alun fa forme faline & fa 
îolubilité dans l’eau, ce qui fait . que l’Huile 
de Tartre y produit eflentieliement le mê- 
me effet que fur l’Alun ordinaire & non cal- 
ciné. 

Enfin les parties gluantes & vifqueufes que 

a# fe 
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le feu de la calcination a enlevées i l’Alun ' 
n’étoient j>as plus des parties eflèntielles de 
ce compofé, que le font au Vitriol vert les 
parties aqueufes que la calcination lui enleve, 
en- le failant devenir bïànc , & P Alun , après 
avoir perdu fes parties gluantes n’ertpasmoins- 
Alun, que le Vitriol vert eft toujours Vitriol 
malgré la perte de fes parties aqueufes, qui 
lui font tout-à-fait étrangères, non pas à la ' 
vérité pour fa couleur- verte, mais pour fa ; 
qualité de Vitriol, dont les parties eflentiel-' 
les font une bafe ferrugineufe & la propor- •! 
tion d’acides vitrioliques requife pour donner 
à cette bafe une forme faline & une certaine - 
iolubilité; d’où il arrive que quand ce Sel a- I 

été fondu dans Peau j .& qu’on y verfe ou de* I 

l’Huile de Tartre ou de la décoétion de Noix L 

de Galle, il en réfulte à l’inftant ou un caillé' P 

verdâtre ou de l’Encre fort noire. Or le VitrioP : 
privé de fes parties aqueufes, & devenu blanc,- > K 
a toujours retenu les deux parties eflfentielles, |, 
requifes pour la formation de cette efpece de- | 

compofé, & moyennant lefquelles il elt tou- » 

jours en état, indépendemment des parties- | 
aqueufes qu’il a perdues , de produire les effets' |i 
caradtériftiques du Vitriol , ce qui eft une preu- I 
ve alfez claire que ces parties aqueufes lui é-’ f 
toient étrangères , & qu’il n’avoit pas befoin- K 
d’elles pour être Vitriol. | 

Il en eft de même de l’Alun ; fés parties 1 . I 
elïentielles font, comme il a déjà été dit, une I 
terre blanche & alkaline, pénétrée d’une as- ij 
fez grande quantité d’acides vitrioliques pour " 

avoir la forme d’un Sel concret , & pour être 
diffoluble dans l’eau } d’où elle le précipite ! 
H- lors- i 
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Idrfqu’on y verfe un Sel alkali, & ob elle a- 
bandonne fes acides à ce Sel. Or comme l’Alun’ 
qui a perdu par la- calcination fes parties gluant 
tes , peut toujours avoir confervé les parties • 
eiïentielles dont onvient de parler, & être 
toujours propre par-là aux mêmes effets ca- 
rattériftiques avec l’Huile de Tartre-, il s’en- 
fuit que les parties gluantes que la calcination > 
lui a fait perdre, étoient étrangères à fà com- - 
pofition; qu’il n’avoit pas befoin d’elles pour 
être Alun; qu’elles ne lui fervoient que pour ' 
bouillonner & bouffer fur le charbon ardent; 
qu’elles peuvent pourtant bien fervir à diftin- 
guer l’Alun qui n’a point été calciné, &.qui 
contient toutes fes parties vifqueufes-, de ce- 1 
lui qui l’a été jufqu’à un certain point, & qui 
par-là lés a perdues * mais qu’elles font inu- 
tiles pour l’épreuve de l’Alun en général , 
dont elles n’annoncent point la com pofition • 
naturelle, indépendente de ces parties. 

Si les parties vifqueufes d’ou naiffent le - 
bouillonnement & le bourfouffiement de l’A- 
lun placé fur un charbon ardent , ne font 
point une partie effentielle de l’Alun, & n’an- 
noncent que des parties étrangères à ce Sel, ; 
il faut convenir -qu’il n’en eft pas de même 
de la marque blanche qui refte & s’apperçoit 
fur le charbon après que le bouillonnement 
eft palfé; cette marque vient de la portion 
terreufe de cet- Alun , dépouillée de fon aci- 
de , & telle qu’eft la partie blanche que l’Hui- 
le de Tartre verfée fur une diffolution d’A- 
lun , fait précipiter à l’inftant , ou celle qui 
refte dans la cornue après la diftillation de 
l’Alun. Ce n’eit donc, pas une partie étrange- 
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re ,.-mais ■ eflentielle 'à fa compofition , que ' 
déligne la marque blanche donc il s’agit. Ce : 
qu’il y a feulement à dire fur cette marque , .. 
c’ell qu’elle ne déclare-qu’une moitié de l’A- 
lun, je veux dire fa 'baie terreufe,.&- nulle- - 
ment le cara&ére de fon acide, .au-lieu, que ' 
l’Huile de Tartre fait connoître en peu de 
tems l’un & l’autre; de plus les deux Aluns ‘ 
que j’ai tirés des têtes-mortes d’Alun & de 
Vitriol d’Angleterre, fc réduifent fur le char-' 
bon en une malle qui n’eft nullement blan- 
che, mais d’un gris laie, -au-lieu que l’Huile ' 
de Tartre verfée fur les deux mêmes Aluns- 
calcinés, en précipite auffi-tôt une terre fort' 
blanche, & telle qu’elle eft dans le Sel. 

• Quoique la réduction de l’Alun fur le char- 
bon ardent en une terre blanche, foit une " 
véritable décompofition de ce Sel , toute fetn- 
blable à celle qui lui arrive dans l’opération ; 
ordinaire de la diltillation, par le' moyen de r 
laquelle on le réduit auffi en une terre blan- 
che, après en avoir retiré fes différentes par- 
ties volatiles-; il faut cependant avouer que 
ces deux décompofitions du même Sel fe 
font avec des circonftanees particulières qui ’ 
méritent d’être confidérées & éclaircies. 
Quand on met un morceau d’Alun fur un 
charbon allumé, ce feu trouve, en fort peu « 
de tems, le moyen de chalfer & de diffiper 
en l’air, non feulement ce qu’il y a d’aqueux • 
& de fulphureux dans le Sel, mais encore 
tous fes acides, -de maniéré que quoique ces - 
acides foient, comme il a déjà été prouvé, 
bien plus pefans- & plus difficiles à être en- 
levés que des parties aqueufes & fulphureu- - 
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fés , cependant la promptitude avec laquelle - 
le morceau d’Alun pofé fur le charbon , s’y.' 
décompofe en -entier , fait voir clairement 
que fes principes volatils acquièrent de l’es- 
pece de procédé, donc on fe fer t alors , une 
facilité à s’élever qu’ils n’auroient point fans 
cela ; ; & que fi dans le prémier inftant où les 
parties aqueufes & fulphureufes de ce morceau . 
d’Alun commencent à s’exhaler , il ne monte - 
point d’acides avec elles, ou s’il n’y en mon- 
te qu’une très petite quantité par rapport à * 
celle des parties;, aqueufes , ces acides doi- 
vent s’élever avec elles les inftans d’en- 
fuite en grande abondance, fans quoi la dé- 
compofition totale du > morceau d’Alun ne^- 
pourroit fe faire dans le petit efpace de tems- 
oh l’expérience nous prouve qu’elle fe fait , 
alors. 

Quand au contraire on décompofe de l'A- 
lun par le procédé dont on a coutume de fe.' 
fervir pour la diftillation de l’Alun , ce qui 
monte d’abord comme.il a déjà été dit, c’eft: 
la plus grande partie du flegme contenu dans- 
l’Alun, & cette quantité de flëgme qui fait 
au moins un, grand tiers du poids de la malle 
d’Alun . employée , monte par un degré de 
feu trop peu fort, oa continué encore trop 
peu de tems pour avoir eu celui d’ébranler 
jufqu’à un certain point, les acides du Sel, 
en avoir fait partir une certaine quantité: car 
.quoique le flegme qui s’élève' avant l’efpric 
acide ,,, paroifle inflpide, je ne prétends' pas 
pour cela qu’il ne .contienne point du tout 
. d acide ; & en effet, quand on le lépare par 
portions différentes , on remarque fouvent 
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que fi celles qui ont monté les prémieres, ne * 
donnent point de marques d’acides fur le pa- 
pier bleu ni fur la langue, celles qui vien-' 
nent enfuite,& fur- tout les dernières, y font" 
toujours appercevoir quelque acidité; ce qui 
donne lieu de faire une. réflexion', c’eft que' 
quoique les acides en général, & 'fur-tout les' 
acides vitrioliques, doivent en'conféquence'- 
de leur degré de volatilité, monter bien a-' 

E rès les parties aqueufes , & ayent encore; 

èfoin pour cela d’un feu bien plus fort 
bien plus longtems continué que ces parties 
cependant comme elles fe trouvent naturelle- 
ment engagées entre les différentes parties' 
dé l’Alun, celles qui "s’élèvent dans le pré- 
mier tems de iâ diflillation de ce Sel; & qui; 
Ië font en très grande quantité, nejieuvent' 
guere fe débarraffer de leurs prifons fans cho-' 
quer, ébranler & entraîner avec elles quel- 
ques-uns de ccs acides, qui ne' montent par^ 
le degré dé féü -qu’on employé alors, qu’à la 
faveur dù véhicule aqueux qui a commencé 
par les détacher, & qui les fôutient enfuité 
& les emporte ,& cela à peu-près de la même 
maniéré, que plufieurs Métaux & matières mé- 
talliques; qui étant feules, réfiftent par leur 
fixité narurellement à l’effort dû feu, cedenC 
afi'ez facilement à' cet agent, pourvu qu’elles 
ayent "été mêlées à certaines matières volati-- 
les,, capables par leur nature' de mordre fur 
ces corps métalliques , dont elles ne'diffol- 
yent néanmoins qu’une très petite quanti- : 
té ; fans quoi le diffolvant , tout volatil qu’il 
pourroit être d’ailleurs, bien loin de s’envo- 
ler, avec le -métal pourroit en 'être fixé, & - 
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contraint de demeurer avec lui au fond du 
viafleau , tant que le degré de feu & toutes 
les autres circonftances ! reftéroient les mê-' 
mes. y"- ' k i u ' 

G’èft par une raifoh fetftblabîe qtié, : quôfc 
que toutes les parties aqueufès qui ; fe trou*» 
vent naturellement dans l’Alun* forent égale* 1 
ment volatiles- par' elles-mêmes* ; -'elles fOQC 
moins inégalement fufceptibles de l’a&îon d& 
féu fuivanf les fituations différentes oh elles 
fe trôaveiit pendant là diftillation de ce Sel> 
Celles qui font foibleroent engagées & rete> 
nues entre les parties , & qui font iaüffi' les 
plus abondantes, s’en féparent facilement par 
le degré de feu qu’on employé;. & comme 
elles nè foutienneHt r qu’unè très petite quanf 
ticé d'acides %ètte èharge * eft trè{r * léger»; 
pour dominer fur la volatilité des paftîes^lt; 
queufès , c’eft-à diré , pour- les etofwèher 
s’élever -Sifément 1 par le degFé du -feif dOft£ 
on fe férir; -c’èft au contraire j aiiifi qu’il 
été dit, le nombre- <Sç la ; mùltitüdé'des parties 
aqueufes qui leur- donrié'la fupériorité d’effet 
far les acides , c’eft-irdire, qui Oblige le 
tic nombre de ces acides à ceder à undè 
de féu âu^dèl ils réfteroiètit- n^urél 
fans cela 5 mais pour les parties aqueufes, plus- 
fortement engagées entre cellesde l’Alun , qbî- 
y touchent de plus-près, & y tiennent davan*. 
tage, le même degré de feu n’y a plus d’ac- 
tion , elles en -ont befoin d ! un -plus -fort & . 
plus puiffant pour >les débarrafler des liens 
i les retenoient ; & comme Faugmentâtiorr* 
cet agent donne lieu à un beaucoup plus' 
gr^ad nombre- d’acides de 'l’Alun de fe déta- 
vf cher, , 
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cher, & que ce détachement eft encore fai 
vorifé par l’ébranlement que portent dans ces 
acides les particules d’eau qui pafient par des- 
fus pour trouver une ifiue & pour s’exalter 
ces acides & ces particules d’eau fe mêlent 
enfcmble , & même plus intimement qu’on 
ne fe l’imagine, & forment une portion nou-' 
velle de liqueur moins chargée de flegme & 
plus chargée d’acides, & par cela même plus 
pefante en pareil volume, moins aifémeut en- 
îevable,. & plus difficile à être emportée par 
le feu , que les précédentes. 

D’oh l’on voit qu’à mefurc que les acides* 
qui fortent de la bafe terreufe de l’Alun s'u- 
nifient en plus grande quantité au flegme du 
même Sel, la volatilité naturelle des parties- 
de ce flegme en efl: plus réprimée, & fi l’on 
augmente toujours le feu par degrés, & qu’on 
fépare & diflingue. les- portions réfultantes- 
dé chaque augmentation du feu, on remar- 
quera que plus elles iront en avant,- plus les 
parties d’eau de la derniere portion fe trou- 
veront fixées & aflujetties. par les acides qui' 
s’y feront unis en plus grand nombre que 
dans les portions- précédentes de maniéré 
que telles parties d’eau qui feules n’eufient 
pas tenu contre une chaleur bien plus confi- 
dérable.,, obligées, qu’elles y feront par le 
grand nombre d’acides auxquels elles tiendront 
allez pour cela , & qui s’en feront rendus les 
maîtres; ce qui fait bien voir que fi un grand 
nombre de parties aqueufes peuvent contrain- 
dre quelques acides vitrioliques à fe laifler' 
enlever par un degré de feu qui ne leur fuffi- 
roic pas s’ils étoienc feuîs ou beaucoup moins - 
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accompagnés de parties d’eau ; les acides qui ; 
fb trouvent auffi en grand nombre par rapport* 
aux parties d’eau , peuvent à leur tour empê- 
cher ces .parties de ceder à un degré de feu 
qui les entraîneroit bien vite, fi elles étoient 
feules, ou chargées d’une quantité beaucoup 
moindre de ces acides. 

La fixation & l’affujettiflement des parties 
d’eau par les acides, & la liaifon étroite que 
je fuppofe entre les unes & les autres, dans 
les différentes portions acides tirées de l’A-> 
lun , donneront peut-être, lieu à l’objettion 
fuivante. -.r. vmd’t 
• II en eft, dira-t-on , dés acides vitrioliqae* 
ou autres qui nagent dans l’eau , & qui for», 
ment une liqueur acide: telle que l’Efprit ou 
PHuile dé Vitriol, comme de tout Sel concret 
fondu dâhs FeaU, tel que îe Nitre,leSel com- 
mun. Ces Sels ne font unis à l’eau que par un» 
fîmple contaft, qui produit fi peu d’adhéren*- 
ce entre les parties falines & aqueufes, qu’on 
vient ai fé ment , . &. en peu de; teros , h . bout: 
de les féparer par la voye de l’évaporation;. 
Si donc les acides contenus dans l’Efprit d’ A- 
lun font unis de même- aux- parties aqueufes 
de cet .Efprit > c’eftà'dire , par un (impie- 
contaét , ces deux fortes de parties ne doivent 
point être cenfées tenir les unes aux autres 
& faire corps enfemble , elles font Ample- 
ment mêlées, & confondues; & comme les 
acides vitrioliques font plus pefiiD$,*ou beau- 
coup moins- volatiles que les- parties d’éau 
par le degré jufte de féu convenable pour les* 
parties aqueufes , on doit-les enlever feules ^; 
&. laifler les acides au fond du vaiffeau; gui; 
:-ù ' •• - &i 
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fl l’eau engagée entre ces acides, demande* 
un peu plus de tems pour s’en débarraiïer & 
s’élever enfuite, que fl elleétoit feule, éc- 
rans accompagnement d’arides,- ce fera-là tout» 
aU'plus une affaire de patience avec laquelle- 
on parviendra toujours à la fépâration des 
parties dont il s’agit, & dont on nie que le9» 
unes foient fixées par les autres.i' : ' i:M 
j’avoue que les Sels concrets fondus danse 
Peau, y nagent, & y font fou tenus de la 
même maniéré & par' la même' mréchanique 
que le font les acides vitrioiiques dans le fleg-' 
me de l’Efprit ou de l’Huile de Vitriol, c’eft- 
à'-dire, parce qup les uns & les autres font- 
dans un point de divilion qui opéré leur diflo^ 
iution , ou du moins- fans laquelle tout corps* 
plus pefant que l'eau * nepourroit jamais flr- 
foutenir dans toute l’étendue du liquide , com- 
me le font les Sels concrets &-les acides donr 
il s’agit ; mais quoique la fufpenflon des uns- - 
& des autres dans le liquide, qui les tient en- 
diffolution, foit la fuite dans tous les deux - 
du point de diviflon oü ils fe trouvent; on» 
conçoit néanmoins que les parties de l’un de 
ces* deux corps peuvent être telles qu’elles ï 
s’uniront plus étroitement par "leurs furfaces- 
<IP celles de l’eau ; que ne pourront le faire 
les parties de - l’autre corps ; deux marbres 
bien polis s’uniront parfaitement , mais fl l’un» 
des deux n’a point été poli, il ne s’unira pas 
de même à l’autre ;'c’eft- là l’idée que je me- 
fais formée de : l’adhérence que je fuppofe' - 
entre les acides & le flegme de l’Efprit d’A«- 
lun, & que je ne fuppofe pas de même entre- 
lis-parties d’un Sel concret & celles du liqui- 
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,<de aqueux qui le tient diflout; & je conçois 
que cette adhérence eft telle que quand :les 
•acides vicrioliques ou autres de quelque Sel 
concret ont été chalTés de leur bafe terreufe 
ou métallique, & qu’au fortir de cette bafe 
ils trouvent affez de parties aqueufes pour 
ies diffoudre, ils s’y allient, & s’en emparent 
,de maniéré qu’ils y. tiennent aflez fortement, 
de comme à une elpecede bafe nouvelle qu’ils 
.ont acquife à la place de celle qu’ils ont per- 
,due. Ce qui manifelte d’abord l’union plus 
exaéte entre les acides & les parties d’eau, 
.qu’entre les Sels concrets & le liquide aqueux 
dans lequel ils ont été fondus, c’elt la con- 
fidération de la compolition de ces Sels con- 
crets & des. effets particuliers & réfultans de 
l’union de leurs parties différentes. , 

Le Salpêtre, par exemple, le Sel commun, 
le Vitriol , font autant de Sels concrets dont 
■la compofition confifte dans des acides incor- 
porés dans une bafe terreufe eu métallique, 
de maniéré que la plus grande partie de ces 
acides fe trouve enveloppée & recouverte 
par la bafe qui leur fert de guaîne; & en ef- 
fet, fans le mélange de ces acides, un mé- 
tal , une terre ne ferait jamais feule fur la 
langue l’impreffion du goût qu’y font chacun 
des Sols qui viennent d’être rapportés, <3c 
fans le mélange de la Terre ou du métal, les 
acides nitreux, falins ou vitrioliques porte- 
-roient fur la langue une aélion bien plus for- 
ce qu’ils ne le font quand ils font partie du 
Salpêtre, du Sel commun, du Vitriol, ce 
-qui juftifie la maniéré dont je .conçois qu.e 
ies acides des Sels concrets font unis à leur 
— .w „ P&ic 
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bafe particulière. Mais cette bafe terreufe ou 
métallique ne lé diflout point feule par l’eau , 
ou fi ce liquide en vient à bouc , ce n’eft 
qu’après qu’elle a été expofée à une longue 
trituration , & il n’en difi'out encore que peu» 
L’eau au contraire difi'out promptement & 
en quantité, cette bafe , lorfqu’elle fe trouve 
jointe à des acides qui femblcnt fervir d’in- - 
termede entre les parties d’eau & la terre ou 
le métal ; ces acides tiennent par leur extrémb 
té libre aux parties d’eau , & par l’autre extré 
mité aux parties terreufes ou métalliques dans 
lefquelles iis font enchaffés, & cela', non par 
la même méchanique , mais à peu près de 
même, pour l’effet , qu’un morceau de fer 
fe foutiendroit au milieu de l’eau à la faveur 
d’un morceau de bois auquel il feroit atca : 
•ché; par conféquent la bafe terreufe ou mé- 
tallique des Sels concrets fe foutient moins 
dans l’eau par elle même que par les acides qui 
,cn font chargés; aufiî comme l’agitation con- 
tinuelle qui règne toujours dans les liquides, 
donne fouvent occafion à quelques parties 
terreufes ou métalliques des Sels concrets qui 
y ont été fondus , de fe dégager de leurs aci* 
?àes, ces guaînes qui alors ne tiennent plus 
à rien , tombent & fc précipitent au fond du 
vaiflfeau, ce qui eft tout le contraire de ce 
jqui arrive aux acides dégagés de leur bafe, 
car ils n’onc alors befoin que d’eux-rnêmes 
pour fe foutenir dans l’eau, ils ne s’y foutien- 
nent que mieux en cet état , & jamais on ne 
les voit alors s’en précipiter; plus ils font li- 
bres d’ailleurs , plus on voit , & l’on doit 
aufii concevoir qu’ils y tiennent, car les aci- 


l 


\ 


K 


Digitized 


? j, il 


:D S » S ‘C I E » C E 




des des Sels concrets ne peuvent s’unir im- 
médiatement à l’eau que par une petite partie <• 
.-d’eux-mêmes qui eft l’extrémité libre, le res- 
te de chacun de ces acides, revêtus de leur 
guaîne particulière, n’a point de contaft im- 
médiat, & par conféquent d’adhérence avec 
les parties de l’eau, ce qui, joint au poids 
de ces guaînes qui tire toujours vers le fond 
du vailî'eau, & hors de l’étendue du liquide., 
les acides qui y font enchafTés , ne pcrmec 
pas à ces acides de tenir bien fortement à ce 
liquide, mais feulement allez pour la fufpen- 
fion des guaînes dont ils font chargés , & qui 
ne s’y foutiendroient pas fans cela. C’eft aulîï 
parce que les acides des Sels concrets ne con- 
tractent jamais une forte adhérence avec les 
parties d’eau , que quand on préfente à une 
chaleur médiocre la liqueur qui tient ces Sels 
en difîolution , il n’en faut pas davantage pour 
rompre bientôt toute adhérence., & pour fé- 
parer parfaitement, par la voye de févapora* 
tien, le diffolvant qui eft volatil, du corps 
difïbut qui eft fixe. 

Mais quand les acides font libres & à dé- 
couvert, ils préfentent en cet état toute l’é- 
tendue de leurs furfaces aux parties d’eau qui 
.les enveloppent , & ils s’y attachent alors im- 
médiatement par bien plus d’endroits,’ & par 
conféquent bien plus fortement qu’ils ne le 
peuvent faire quand ils font partie d’un Sel 
concret, & cette adhérence, beaucoup plus 
.tromplette & plus forte, doit naturellement 
opérer une réparation beaucoup plus difficile 
des acides d’avec les parties d’eau auxquelles 
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ils font joints, c’eft auffi ce que l’expérience 
confirme parfaitement. 

Il eft à propos de rappeller ici ce qui a dé- 
jà été dit fur l’adhérence des acides libres a* 
vec les parties d’eau.; c’eft que cette adhéren- 
ce ne regarde , & ne peut regarder que celles 
qui font immédiatement touchées par ces a- 
cides ; de maniéré que û dans un Efprit aci- 
de il y avoit bien plus de parties d’eau qu’il 
n’en faudroit pour la diffolution des acides 
contenus dans cet Efprit, je ne prétendrois 
pas que ces parties luperflues, & en quelque 
forte hors de la portée des acides, y tinffenc 
le moins du monde , & quand la voye de l’é- 
vaporation donneroit lieu à ces parties d’eau 
de fe féparer du refte de la liqueur parfaite- 
ment infipides & fans aucun mélange d’acides , 
je n’en ferois nullement étonné, mais je le 
ferois beaucoup s’il arrivoit la même chofe à 
celles qui contribuent immédiatement à la 
•diffolution de ces acides, & par conféquent 
qui y font pleinement unies. J’ai tenté plu- 
fleurs fois de les dégager totalement de leurs 
acides par une évaporation lente & longtems 
continuée, fans avoir jamais pu yréuflir, & 
je me fuis fervi pour cela d’un Efprit acide 
tiré , à la maniéré ordinaire , d’un Alun qu’on 
avoit toujours eu grand foin de bien deffécher, 
foit par une calcination pouffée jufqu’à .un 
certain point, foit en plaçant ce Sel dans une 
' cucurbite de grès avec fon chapiteau & fon 
récipient , & faifant diftiller par cette voye 
.tout le flegme qui en pouvoit venir, & cela 
pour en priver d’autant l’Efprit qu’on devoir 
enfuite tirer du même Alun par la cornue 
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dans un fourneau de réverbéré clos & par 
un feu de la derniere violence; & fi cet Efpric 
tiré avec foin de cette maniéré, & mis au 
fortir du balon dans un alembic de verre, fur 
un feu de fable d’abord allez foible, & en fui- 
te plus fort , ne m’a pas donné la plus peti- 
te portion de flegme infipide & fans mélange 
d’acides ; il efl: cependant vrai que quand on 
diltille la moitié de cet .Efprit par le degré 
-de feuqui lui convient, & qu’on compare la 
liqueur diftillée avec celle qui elt reliée au 
fond de l’alembic,on remarque que celle qui 
• a monté efl: plus aqueufe, - moins chargée d’a- 
cides, & moins pelante que celle qui efl: res- 
tée; ce qui fe conçoit aifement, en fuppofanc 
que les acides font diltribués dans les diffé- 
rens Efprits par paquets plus ou moins gros, 
fuivant le plus ou le moins de flegme qui fe 
trouve dans ces Efprits , dt qui divife ces pa- 
quets en d’autres plus ou moins petits fuivant 
•la quantité. 

Cette fuppolition efl: parfaitement prou- 
vée par un détail d’expériences que le tems ne 
me permet pas de rapporter préléntement, 
& qui font deftinées pour un autre Mémoire* 
mais en attendant, je puis toujours faire u- 
fage de cette fuppofition , avec d’autant plus 
de vraifemblance , qu’il n’y a pas lieu de croi- 
re que chaque acide foit toujours, & peut- 
être même jamais allez féparé de tout autre 
acide, pour demeurer feul & faire bande à 
part. Si les acides adhèrent par la nature de 
leurs furfaces, aux parties d’eau, il peuvent 
bien aufli adhérer lés uns aux autres, & former 
cnfemble des paquets d’acides plus ou moins 
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gros, qui feront aufli plus ou moins divifés* 
ftiivantla quantité des parties aqueufes qui s’y 
feront mêlées.Cela étant fuppofé,quand on dis- 
tille la partie acide de l’Alun par un feu violent, 
& cela après en avoir chaflé auparavant le fleg T 
me fuperflu, ainfi qu’il a été dit , les préraieres 
portions acides qui s’élèvent, contiennent na- 
turellement moins d’acides à proportion de 
leurs parties aqueufes , que les dernieres , dç 
l’expérience le prouve aufli très parfaitement. 
A l’égard de la raifon de cette différence , el- 
le eft évidente; les parties aqueufes les moins 
embarrafl'écs , font celles qui montent les pré- 
mieres, & elles montent alors d’autant plus 
abondamment qu’elles ont moins de peine à 
le faire ; pour les acides qui font beaucoup 
plus pefans que les parties d’eau, & qui • fe 
trouvent d’ailleurs enchaffés dans un corps 
fixe qui les retient fortement, moins le feu 
a eu le tems d’y faire impreflion , & d’y pro- 
duire fon effet , moins il s’en détache, de 
moins il s’en mêle avec la quantité de flegme 
qui s’élève pour lors. Mais fi dans les pre- 
mières portions il y a moins d’acides , à rai- 
fon du flegme, que dans les dernieres, ce 
flegme qui doit être regardé comme le diffol- 
vant véritable des paquets d’acides que nous 
avons fuppofés, divife d’autant plus ces pa.- 
quets qu’il eft plus abondant, de au moyen 
Aé cette divilion,qui de gros paquets en fait 
, de bien plus petits,' de qui en multiplie infir 
niaient les furfaces , une quantité d’acides 
beaucoup moindre, mais réduite en plus pe- 
tits paquets , pourra faire face , & s’unir à 
» autant de parties d’eau que le pourra faire une 
beaucoup plus grande quantité d’acides con- 
tenue 
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tenue dans des paquets beaucoup plus gros. 
Par-là on conçoit aifémenc d’oh naît la pefan- 
teur différente des prémieres & des dernieres 
portions d’Efprit d’Alun comparées les unes 
aux autres en volume égal ; celles qui con- 
tiennent les plus groffes maffes d’acides unies 
à proportion de la grandeur de leurs furfaces 
à la quantité d’eau qu’il leur faut pour cela , 
doivent naturellement pefer & pefent aufli da- 
vantage que les autres; & comme dans les 
unes & les autres toutes les parties d’eau 
tiennent toujours fortement à des paquets 
d’acides plus ou moins gros, mais également 
diftribués fur toutes ces parties dans chacune 
des portions de la diltillation ; il arrive de*là 
que l’Efprrit d’Alun, fait comme il a été dit, 
ne fournit point de parties purement aqueu- 
fes quand on le pouffe par un feu plus petit 
ou plus grand , ce moyen ne fuffit point pour 
dégager & féparer les acides d’avec les par- 
ticules d’eau , celles qui tiennent à des mas- 
fes plus petites, & qui font pouffées par un 
degré de feu convenable, s’enlevent, mais 
elles le font avec leur charge, & celles que 
le même degré de feu ne fauroit enlever, 
parce que leur charge eft plus pefante , res- 
tent au fond du .vaiffeau avec cette charge 
•dont elles ne • fe féparent point encore ; ea 
un mot les acides contenus dans l’Efprit d’À- 
lun , auflî-bien que dans ceux de Vitriol , de 
Nitre, de Sel, tiennent li fort aux parties a- 
queufes qui leur fervent de bafe & de diffol- 
yant , qu’on ne les en fépare jamais feuls, & 
que pour venir à bout de cette defunion , il 
faut préfenter aux acides une autre efpece de 
.X-./ R 2 bafe 
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bafe qui leur donne lieu de fe défaire, à më- 
lure qu’ils y entrent, de celle qui tcnoit ü 
fort, & qui -ne pouvoir s’en féparer que par- 
là - cette autre.efpece de bafe eit ou une ter- 
re’alkaline ou umSel alkali fui forme avec les 
acides un Sel concret, dont fouveut la plus 
grande partie fe précipite, -& fe trouve fous 
une forme folideau fond du liquide, comme 
ie l’ai remarqué -dans les Mémoires de l’Aca- 
démie de l’année 17 16 ( pag. 210; & J'uiv. ), 
où 1 je rends raifon de ce' fait. Et à- lézard de 
l’autre portion de .Sel concret qui a été re- 
tenue par le liquide, elle s’en fépare d’autant 
plus aifément par la voye de l’évaporation,' 
que ce Sel ne tient plus aux parties d’eau que 
par l’extrémité .libre des acides dont il elt 
compofé, c’eft- à-dire, infiniment moins que 
ces acides n’y tenoient loxfqu’ils étoient tout- 
àfait à découvert. ' 

• • Les éclairciiremens qui-viennent detre don- 
nés fur. l’union des acides & des parties aqueu- 
les, &fur les différens effets réfultans des 
différences de cette union, nous ont fait fai- 
re une digreffion un peu longue, & nous ont 
prefquefait perdre de vue les- réflexions que 
nous .avons -à faire .fur" la comparaifon déjà 
commencée .de la décompofition de l’Alun 
fur un charbon ardent, & de celle qui fe 
fait par ladiitillatiori dece Sel dans la cornue. 

• J’y reviens. “ 

-. Quand on a enlevé à l’Alun, par un feu 
de labié , tout le flegme- qui peut venir par 
eatee voye , ;la commune méthode pour en 
tirer la partie acide, c’eft de le pouffer en- 
fuite dans une. cornue par unfeti de bois très 
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violent, continué pendant trois jours & trois 1 
nuits; & ce -qu’il y a de iingùlier, c’efl: que 
malgré la violence & la durée de ce feu , là; 
malle d’Alun qui y a été expofée , fe trouve 
encore moins décompofée que ne l’eft en un 1 
petit efpace de tems, & par un feu médio- 
cre, le morceau d’Alun’ placé fur un charbon 1 
ardent , oh il fe réduit totalement en une ter- 
re dont tout ce qu’il y avoit de volatil a été’ 
dilfipéy au-lieu que de la mafl'e d’Alun pous*’ 
fée parla cornue , à- peine y en a-t-il ordî-'. 
mirement les deux tiers qui fe réduifent en- 
terre & en acides, le relie demeure Alun.’ 
l)’oh peut provenir cette différence d’effets?’ 
qu’eü-ce -qui- la" caufe?;& puifque leS deux* 
tiers de PAlun dittillé ont été décompofés ,- 
d’oh vient que le troifieme tiers’ qui a efiuyé* 
Je même- feu , ne l’a pas été de même ? Ennci J 
pourquoi parmi les ‘Aluns tirés des têces-mor- ; 
tes de trois différens Vitriols, écd’unc mafl'e 1 
d’Alun diftillée au même fourneau par le mê- 1 
me feu, dt'dans le même tems nue ces Vi- : 
triols, y en a-t-il deux qui bouffent ;fur le’- 
charbon ardent, & deux autres qui ne le font-’ 
pas? C’eft-là ce qui nous- relie préfentemenc : 
^examiner;- ; , • 

On fait en génëral , qu’un corps' chargé de f 
parties fixes & de parties volatiles , elt beau-* 
coup plus lulceptible de l’aCtkm du feu ,• quand ' 
il -elt dans un vailfeau à découvert , que' quand v 
le vailfeau recouvert efl: exactement fermé à ; 
l’air extérieur. La raifon de cette différence * 
eft fenfible.- La matière du ;feu , -pouffée fur ’ 
le corps moitié fixe & moitié volatil , ne pou- ’ 
vànt faire marcher devant elle tout ce corps,-- 
> R 3. à- 
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à caufe de fa partie fixe , elle dilate Tes pores »• 
& fait effort pour s’y introduire, mais elle 
ne peut s’y loger qu’elle n’en chafle les par- 
ues volatiles qui y font ; les parties volatiles;, 
lie peuvent en fortir qu’elles ne fe faffent fai-- 
re place par la portion du fiuide qui frappe 
fur les endroits de la furface de ce corps pas 
lefquels il faut que les parties fortent.. La 
portion de ce fluide ne fauroit avancer qu’élu 
le n’en faffe avancer aufli fucceffivement plu* 
fieurs autres fernblables , jufques & vers le 
lieu qui offre le moins de réfiftance, c’eft à-- 
dire, dans celui-là même d’oii fort la matière.; 
du feu qui entre dans le corps moitié fixe &: 
moitié volatil ; de maniéré que lorfque la ma- 
tière du feu s’y introduit, non feulement elte 
fait marcher devant elle les ; parties volatiles; 
dont elle prend la place , mais c’efl elle encore 
qui pouffe en même tems en avant toute lai 
traînée du fluide qui régné depuis la furface. 
du corps jufqu’à l’endroit que vient de quit-. 
ter la matière du feu. On voit par-là qu’afin. 
que la portion de matière de feu. qui fe pré-: 
fente pour entrer dans le mixte , puiffe te» 
faire aifément, & en chaffer ce qui y eft, il; 
faut que rien n’arrête & ne fane manquer., 
l’effort qu’elle fait pour pouffer en avant tou- 
te la traînée du fluide dont il s’agit , & pour; 
- faire réfléchir vers elle & en fa place l’extré— 
jnité '.de cette traînée; or quand le corps ex-; 
ppfé.à ,1’aftion du feu eft a découvert, rien/ 
n’interrompt la continuité de cette traînée, & î 
J’effet de la matière du feu fur l’extrémité de. 5 
cette traînée qui part de la furface du corps, 
fe. fait fentù\ de proche en proche & fans.- 
t *. ‘ t, - ‘ Qbüa- 
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pbffacîe jufqu’à l’extrémité qui touche la por- 
tion de matière de feu, & qui va prendre fa 
place au moment qu’elle pénétrera le corps. 

" Mais quand ce' corps eft contenu dans un 
vaifleau couvert, ob il eft fi bien enfermé que 
Jë fluide qui remplit le vuidede ce vaiiîeau , 

& qui pefe fur le corps , n’a de communica- 
tion avec l’air extérieur que celle qu’on n’a 
pu- lui dérober ; la portion de feu qui porte 
fon aftion fur ce corps, ne le fait plus alors 
aufli efficacement, ni avec la même facilité, 
que dans le cas précédent ; la traînée du fluide 
dont il a été parlé,, fè trouve coupée par le$ 
parois du vaiiîeau ; cette moitié ne commu- 
nique plus avec celle. ; du dehors, & n’y fait 
point fentir l’impreflion qu’elle reçoit inuti*- 
jèraent du feu ; je dis inutilement, car te* 
jois du vaiiîeau empêchent le fluide qui y eft 
contenu, d’avancer & de faire place -aux pai;-- 
tics volatiles du mixte que le feu pouffe en 
avant pour s’y. loger ÿle feu trouve donc dans 
ce dernier cas une réfiftance qu’il ne trouvai^ 
point du tout dans l’autre, & cette réfiftancp' 
feroit infurmontable, & l’effort du feu n’aq- 
roit aucun effet fans les deux reffources .pj- ' 
vantes. La prémiere, c’eft que quelque foip - 
.qu’on apporte pour fermer les vaiffeaux, op 
y laiiîe, ou>le reu y forme toujours quelques 
petites ouvertures à la faveur aefqueilcs îair 
idu dedans communique avec celui du dehors , 
& facilite par-là l’effet du feu à proportion cje 
là grandeur des ouvertures cachées. 

. _ L’autre reffource vient des différentes par- 
ties qui fe trouvent naturellement mêlées a- 
vec l’air de notre atmofphere. On fait que 
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les parties propres de l’air ne pafient point au 
travers des pores de nos vaiffeaux ordinaires ; 
plufieurs parties plus groffieres qui fè trouvent 
fouvent mêlées à l’air, n’y pafleront point 
auffi ; mais l’air contient une très grande quan- 
tité de parties étrangères d’une autre cfpece, 
c’eft-à dire, beaucoup plus fines que celles de 
l’air, & qui peuvent fe filtrer & s’échapper 
par les pores des vai d'eaux , & donner lieu 
par-là à la malle d’air qu’elles abandonnent y 
& qui fe trouve forcement comprimée, d’oc^ 
cuper un volume beaucoup moindre, & de 
permettre la fortie des parties volatiles con- 
tenues dans le corps; mais malgré ces deux 
leflources , on conçoit que le feu trouve tour 
jours une rcfiltance infiniment plus grande 
dans le corps contenu dans un vaifleau cou: 
vert & bien fermé , que dans celui qui e(t à 
découvert; il n’a.pas.befoin , pour ce dernier;- 
cas, d’extraire en quelque forte, & de . fépa? 
Ter par une compreflion violente, les parties 
mêlées avec l’air, & qui en font peut-être 
d’autant plus difficilement féparables, qu’eiles 
y ont contraéïé une union particulière ; d’ail- 
leurs quand l’air contenu dans . un vaiffeau, a . 
acquis un certain degré de compreflion , la 
difficulté de le comprimer davantage, & par 
conféquent la réfiftance qu’il offre à l’aftion 
du feu , augmente toujours de plus en plus-, , 
de devient enfin infurmontable, au-lieu que 
quand le corps, fournis à. l’aélion du feu , elt 
à découvert, la mafle d’air qui frappe lur ce 
corps , en eft toujours d’autant plus aifément 
déplacée toute enticre, & fans la néceffité 
'd’une expreffion forcée de ce qu’elle contient. 
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que les différentes portions de matière de feu 
qui fe fuccedenc, & qui font la caufe de ce 
déplacement, fourniffent toutes à l’extrémité 
de la traînée dont il a été parlé , un nouveau 
vùide ou un efpace pareil à celui qu’elles vont 
occuper chacune dans le corps, à celui 
que vont remplir hors du corps les parties 
volatiles qui en font délogées; ce qui fait que 
dans la circonftance préfente le feu ne trouve 
~as plus de réfiftance au commencement qu’à 
a fin de l’opération de la part de l’air qui 
frappe fur le corps, & qu’il y agit toujours- 
de même. .. ’ • •. :> 

■ Si donc ie feu ne vient à bout de forcer 
qu’avec iine très grande peine la réfiftance 
qu’il trouve dans la décompofition d’un corps 
enfermé de toutes parts dans unvaifieau, fi 
cette difficulté augmente toujours de plus en 
plus à mefure que l’opération va en avant ; & 
ff'au contraire cette difficulté eft infiniment 
moindre, _& fubfifte toujours fans augmenta- 
tion depuis le commencement jufqu’à la fin 
de l’opération , lorfqu’il s’agit de la décom- 
pofition d’un corps qui eft à découvert , on 
conçoit de-là facilement pourquoi un morceau 
d’Alun placé fur un charbon ardent , fe dé- 
cômpofe tout entier & en fi peu dé tems, 
pendant que trois jours & trois nuits d’un feu 
continu & de là aerniere violence, ne fuffiî- 
fént pas encore /pour décompofer totalement 
une mafle d’Aliin qu’on fait diftifier- par : la 
COriiuS à la maniéré ordinaires, > _ ’ , 

Il faut pourtant convenir que ce qui hâte 
&' facilite fi fort la décompofition de l’Alun 
.fiirüQ charbon ardent, c’eft le charbon roé- 

. ... -- - »"* ««a 
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me qui fert de fupport à cet Alun. J’ai fait 
voir ailleurs que quand on pouffe par le fert 
dans un creufet une certaine quantité de Fer 
aflez chargé d’acides pour n’être plus en cet 
état attirable par l’Aiman, & qu’on mêle dé 
l'Huile à cette poudre ferrugineufe, les aci- 
des en partent, & la poudre redevient noifè 
& attirable par l’Aiman en beaucoup moins^ 
de tems,.& même à une moindre chaleur que 
fi l’Huile n’v eût point été mêlée; fon effet 
en cas pareil , c’eft de déraciner prefque tout* 
à- fait les acides vitrioliques ou autres engagés 
dans une bafe fixe quelconque; nous en a- 
vons une preuve évidente dans le Tartre vi- 
triolé ou le Sel de Glauber mêlé dans un creu- 
fet fur le feu avec quelque matière graffe,, 
telle que la poudre de charbon, qui forme 
avec ce Sel un. Hepar Sulpburis ou Foye de. 
Soufre dans lequel l’acide vitriolique profon- 
dément & étroitement engagé auparavant* 
tient aloril-.fi peu, que l’acide le plus foible 
vcrfé deflus, lé fait dans l’inftant déloger de 
rla bafe, ce que fans l’aâion précédente de 
l’intermede huileux fur le Tartre vitriolé ou 
fur le Sel de Glauber , l’acide le plus fort n’y 
auroit jamais opéré ; & fi l’Huile produit cet 
effet fur ces Sels , dont le feu le plus violent 
ne peut jamais .faire fortir les acides, com- 
ment ne le produira- t-elle pas fur l’Alun où 
les acides vitrioliques font infiniment moins 
arrêtés , puifque le feu feul eft capable de les 
‘ eplever à leur bafe terreufe. ' 

t L’autre effet de la partie huileufe du char- 
bon fur les acides de l’Alun, c’eft de les vo» 
latilifer- en s’y affociant, & de donner lieu tia 

" feu. 
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féu de les enlever plus promptement qu’il 
B’eût fait fans cela ; & en effet l’Efprit volatil 
dit Vitriol n’efl ü léger &fi vif que parce qu’il 
m’élève avec une portion fulphureufe qui lui 
-fert de véhicule, & le Soufre commun ordi- 
naire qui n’eft qu’un compofé d'Huile & d’a- 
cide vitriolique-, s’élève facilement à une pe- 
tite chaleur qui n’éleveroit pas de même les 
«acides- de l’Huile de Vitriol. • , 

- A l’égard de l’Alun non décompofé, qtloî- 
qu’après avoir efiuyé un feu violent de trois 
ou quatre jours &- d’autant de nuits, comme* 
le refte de la tnaife d’Alun décompofée , dont 
après la diftillation cet Alun a été féparé ; la 
ïaifon de cette différence vient de ce que 
toutes lés parties de l’Aliiÿ qui eft en diftil- 
lation , ne fe décompoferit pas dans le même 
tems , mais les unes après les autres, & ce- 
la, foit parce que les acides contenus dans 
certaines parties d’Alun, y font moins étroi* 
tement retenus qu’ils ne le font dans d’au- 
tres , foit parce que les parties de la maffe 
d’Alun ne font pas toutes aufli avantageufe-- 
ment expofées les unes que les autres à fac- 
tion du feu, ce qui peut faire que certaines 
parties d’Alun fe décompofent dans les pré- 
miers tems de la ‘ diftillation - y d’autres dans 
la fuite, & que d’autres enfin ne lefoient pas 
encoreaprès les trois jours de la diftillation, & 
que pour l’être du moins en plus grande quan-- - 
tité, il faudrait qu’on pourfuivît la diftilla- 
tion au-delà de trois ou quatre jours, y - ; - ‘ 
*-Mais fi cette derniere portion d’Alun a bien; 
pu foutenir le feu le plus violent pendant 
trois jours & autant de nuits fans avoir ceffé 
Ct 8 k 4 R <5 Y ■ d’être 
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d’être ce qu’elle étoit auparavant, c’eft-'à-dire - 
de l’Alun, du moins cet agent, au défaut: 
d’un plus grand effet, a-t-il dû y porter & y.' 

Iaiffer quelque impreflion qui foit une efpecev 
d’empreinte de fa façon ; & fi cela eft, com- 
ment imaginera- 1- on que de quatre Aluns rer - 
tirés des têtes-mortes des trois- Vitriols , & 
d’une maffe d’Alun diflillée au même feu , dans - " | 

]e même fourneau, & en même tems que ces 
Vitriols y il y, en ait deux, qui fafTent précifé- •• 
ment la même chofè .fur le- charbon ardent , 
que l’Alun ordinaire , & que deux autres n’y 
fafTent rien du tout? Ceux qui. n’y font rien * J 
paroifTent dans la règle ; fi le feu leur a laiffé 
leurs acides , ou s’il leur en a laiffé tout ce ;. 
qu’il leur en falloit pour conferver leur forme | 
& leurs propriétés falines , il n ? a pu fe difpen-i 
fer de les dépouiller, de. ce. qui y tenoit le | 
moins, & de ce qui ne fembloit pas dévoie 
réfifter à . Ton . aétion , je veux dire la partie j 
gluante. & flegmatique à laquelle le bourfoufi 
fleraent de l’ÀJun fur, le feu doit être attri-, 
bué, auffi n’arrive-t-il point depuis que cette 
même partie en a été chaffée ; mais pour les 
deux autres Aluas qui- l’ont confervée obftk 
nément , cleft ce qu’on a d’abord le plus de 
peine à concevoir; .c’eft pourtant ce qui a dû : 
naturellement arriver , & ce qui eft - arrivé 
auffi aux deux Aluns retirés de deux cornues 
qui avoient réfiflé. pendant tout le tems de, 
l’opération à l’aftion du feu- fans en avoir été 
fénfiblement entamées ; & c’eft dans deux au» 
très cornues ,. apparemment plus expofées 
que les prémieres à l’aélion du feu ou au choc 'I 

du bois qu’on étoit fouvent obligé de mettre. , 
' - ‘ dans. - 
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dans le fourneau .oîr elles - ont reçu plufieurs - 
felures, qu’ont été trouvés les deux Aluns qui 1 
n’ont rien fait fiir le charbon." . Ces felures*, 
en permettant une communication plus libre - 
& plus aifée entre l’air du dedans de la cor- 
nue & celui du dehors, ont vraifemblable- 
ment facilité l’aétion du feu -fur l’Alun des- 
cornues felées, & par-là cet Alun a été plus * 
parfaitement privé, de parties aqueufes qu’il 
ne l’eût été fans -ces felures, . que ne l’a 
été auflfi l’Alun tiré, des deux cornues plus en- 
tières- &v moins endommagées ; je dis plus 
parfaitement privé de parties aqueufes, car - 
quoique l’Alun des cornues qui font demeu> 
rées.entieres, ou-qui ont moins fouffert que 
les deux- autres, bouillonne êc bouffe furie 
charbon ardent comme. l’Alun ordinaire, ce • 
qui prouve néanmoins qu’il a. toujours perdu, 
quelque .chofe dans la cornue pendant la dis-* 
tillation, au feu de laquelle il a été précé* 
demment expofé, c r eft que le bourfoufflement • 
de cet Alun ne m’a pas tout-à-fait paru auflr 
fort & auffi long que celui de l’Alun ordinak 
re; cependant cette, différence eft réellement- 
, fi peu de chofe j qu’elle ne fert qu’à faire fen- 
tir davantage la réfiftance que trouve le feu. 
le plus violent, le peu d’effet qu’il produit à. 
chaque initant, & toute la. lenteur de fon o-. 
pération, .lerfqu’il a affaire à un corps fi bien> 
enfermé de toutes parts, que le fluide intéy 
rieur qui peie deffusne communiqueavec l’ex- 
térieur que parles pores naturels des vaiffeaux. 
qui contiennent ce corps. 

Quoiqu’immédiatement après avoir: diftillé - 
dans un même fourneau l’Alun. &. les trois 
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Vitriols dont il a été parlé , j’euffefàit, avec' 
i)e détail du produit de chaque diftilfation ; u- 

i ie note particulière des- fêlures -furvenues à 
a cornue de l’Alun & à celle du Vitriol d’ An- 
gleterre cette circonftanee m’avoit entière- - 
ment échappé, lorfque dans mon fécond. Mé- 
moire fur l’Alun & fur les trois Vitriols j’ai 
parlé enfuite de cette dUtilIation ; je ne me 
fuis même rappellé cette circonftanee, que 
.depuis que j’ai apperçu fur le charbon la dif- 
férence des Aluns tirés des quatre têtes-mor- 
tes , & que je me fais propofé d’en rendre 
raifon ; j’ai retrouvé alors avec d’autant plus 
de plaifir ma note fur les felures des cornues- 
de l’Alun & du Vitriol d’Angleterre, qu’eii' 
me faifant tout d’un coup appercevoir la rai* 
fon que je cherchois , elle me fauvoit quelque 
faux raifonnement que je n’eufte peut-être pas 
manqué de faire fans cela pour l’explication. 
• dont il sîagi(%ji» ■ • : -* ' 

; : ; Mais fi ces fëluTes m’ont conduit à la cao*- 
& de la différence que le charbon ardent fai-» 
jfbit découvrir, dans les quatre Aluns, cette 
différence.m’a donné lieu dé faire de nouvel- 
les réfléxions fur le plus grand effet du feii 
à l’occafion de ces felures; ce qui m’a fait 
comprendre que la décompofition avoit natu- 
rellement dût être plus complette dans les 
cornues felées que dans celles qui ne l’avoient 
point été du moins manifeftement, & qu’ain- 
fi faute d’avoir fait attention dans mon fécond 
Mémoire aux felures des deux cornues , & 
particulièrement de celle de l’Alun , & pour 
n’en avoir pas bien compris toute la confé- 
quence , je m’étois fenfiblemeot trompé fur 
f t* la 
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là quantité d’Alun quej’avois foupçonnée dans 
le Vitriol blanc, & dans ceux d’Angleterre 
& d’Allemagne , t .& cela fur la quantité du ré- 
fidu non décompofé des dix livres d’Alun dis- 
tillées, ainfi qu’il a été dit; car ce réfidu fe 
trouvant par mon procédé le tiers de la maffe 
d’Alun. décompofée, & cette malfe ayant été 
diftillée au même feu, au. même fourneau & 
dans le même tems que les trois Vitriols dont 
il a été parlé, j’en avois conclu dans mou fé- 
cond Mémoire, que la quantité d’Alun, trou- 
vée dans la tête-morte de chaque Vitriol, pou- 
voit bien être aufii le tiers de deux autres 
tiers d’Alun décompofés pendant le tems de 
la diftillation , & qu’ainfi, par ce qui étoit: 
refté d’Alun dans chaque tête-morte, on pou- 
voit en induire avec quelque vraifemblance,. 
la quantité qu’il y en avoit eu naturellement 
dans chaque Vitriol, mais fi la décompofition 
- a été plus grande dans les cornues felées que 
dans celles qui ne l’ont point été, & fi cette 
décompofition a. augmenté à proportion de 
la quantité ou de la grandeur des fêlures, la 
mcfure expérimentale dont je me fuis fervi ' 
pour évaluer la quantité d’Alun naturellement 
contenu dans les trois Vitriols, fe trouve en 
défaut ; elle ne peut fubfifter & avoir lieu 
qu’autant que les diftillations de l’Alun ordi- 
naire & des trois Vitriols fe trouvent fi bien 
dans le même cas, que toutes les circonfian- 
ces de la part de la mefure de de la chofe 
mefurée foient les mêmes; or en fuppofant, 
comme il efl vrai, que de l’Alun naturelle- 
ment contenu ou dans le Vitriol d'Allema- 
gne ou dans le Vitriol blanc, il y en à eu 
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à proportion une moindre quantité dedécom- - 
pofée qu’il n’y en a eu de la malTe de l’Alun^ 
ordinaire, & cela à raifon des fel tirés;, le ré-' 
fidu de cetté maffé qui en eftle tiers, & qui - ' 
annonce deux autres tiers de décompofés; • 
différé alors des réfidus des Aluns des Vitriol» - 
blanc & d’Allemagne, qui ont dû 'être à pro- 
portion plus *abondans , parce que la dé*' 
compofition'de chacune des maffés dont il» - 
font venus; a été moindre que celle de la 
malle de l’Alun ordinaire; par conféquent ce» - 
réfldus qui ne le trouvent plus dans le cas - 
de celui de l'Alun 1 ordinaire, au-lieu d’annon* 
cer comme lui une quantité double de là ■ 
leur, de décompofée , n’annonceront' peut- 
être qu’une ^quantité pareille; & cela par la » 
même raifon que fl la'cornue de l’Alün n’eût 
pas reçu plus de felures que celles du Vitriol ? 
blanc & du Vitriol d’Allemagne, & qu’au-lieu' ; 
de deux livres d’Alun non décompofé, âl y 
en fût relié- trois; ce refte- qui feroit’julle- 
ment la moitié de fijr* livres d’AIun emplo- 
yées, ne feroic pas alors le tiers de deux au* 
très tiers' lerablables décompofés ; mais' la - 
moitié d’iine autre' moitié pareille ; & par ' 
conféquent n’annonceroit que cette moitié. • 

- A l’égard de l’évalutionde la quantité d’A* 
lun contenu dan» le Vitriol d’Angleterre ; • 
comme la cornue de ce Vitriol à la différen* 
ce de celle des autres Vitriols , s’eff trouvé 
fel ée de même que celle ‘de- l’Alun, & que 
l’Alun tiré de la' tête-morte de ce Vitriol; 
n’a pas fait autre chofe fur le charbon ardent 
que celui qui a été retiré de la tête-morte 
de l’Alun ordinaire, il paroît d’abord aifez de 
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conformité dans les circonftances de ces deux 
diftillat ions,., pour faire croire que le feu a 
agi. à peu-près avec la même efficacité fur les 
deux maffies, l’une d’ Alun, l’autre de Vitriol 
d’Angleterre * &, pour juüifier l’ufage qu’on 
pourroit faire, alors du.réfidu non décompofé 
de la diftillation des.fix livres d’Alun à la dé- 
couverte ou à la recherche de la quantité dô • 
l’Alun naturellement contenu ,dans> le Vitriol 
de l’autre diftillation. 

• Cependant, comme la voye de la . précifioo 
cft indifpenlàblement néceffajre pour arriver 
à, la vérité, ou pour en approcher de. plus 
près, je dois faire, remarquer que la. cornue - 
du Vitriol dlAugleterre s’eft trouvé?- après la 
diltillation , plus maltraitée. encore que celle 
de l’Alun, & cela de maniéré que quand on 
l’a retirée du fourneau , une grande portion • 
de la cornue s’en- cft féparée, & feroit tom- 
bée avecJa matière qu’elle recouvroit, (Ion ■ 
n’eût. eu-.auffi côt l’attention de Jairetenir, &- 
de placer le tout dans une grande terrine. 

D’oh il fuit affez. clairemen t que fi les fenr 
tes ou les ouvertures qui fe font faites à là 
cornue du Vitriol d’Angleterre, ont. furpalTé : 
en. grandeur & en nombre celles dé la cornue • 
de l’Alun, , 1 e feu. a. dû agir plus puiffamment : 
ou du moins avec plus d’effet furla maffe du •• 
Vitriol d’Angletrere. que fur celle de l’Alun., 
ordinaire , .& par conlequent l’Alun contenu* 
dans ce Vitriol,, ayant, louffert ,..;fuivant ce - 
raisonnement, une plus grande diminution à > 
proportion de fa quantité * que les fix livres » 
dlAlun ordinaire de l’autre cornue, la quan- 
tilé. de. trois onces. .& un gros à. laquelle mon- ~ 
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ta le réfidu de l’Alumnon décompofé du Vi- 
triol - d’Angleterre, ne doit plus être cen fée 
le tiers de deux autres tiers de trois onces & 
un gros chacun d’Alun, mais peut être le quart 
de trois autres quarts de pareille fomme, ce 
qui , au- lieu de neuf onces & trois gros d’A- 
lun que le prémier calcul fuppofoit dans dix 
livres de Vitriol d ? Angleterre * feroit douze 
onces & demie de ce Sel dans- les dix livres- 
de VitrioJ., 

Au refte il n'eft pas étonnant que la diftil- 
lation que j’ai faite de l’Alun , quoique con- 
jointement avec celles des trois Vitriols, ne- 
foit pas exa&emenc telle qu’il eût été néces- 
làire pour la découverte de la quantité de- 
l’Alun contenu dans chacun de ces Vitriols 
outre que je n’avois nullement en vue cette 
découverte* lorfque je fis enfemble ces qua- 
tre diftillations , & que l’idée du procédé 
pour y parvenir* qufne m’efl venue que de- 
puis que les diftillations ont été faites, ne. 
m’a-, point inipirê, en les faifant, certaines 
précautions qui euflent pu détourner les in-- 
conveniens de mes diftillations ; il eft encore- 
vrai que quelque attentif & précautionné que 
l’on foit en pareil cas , il n’eft pas bien aifé 
que la conformité de circonftances fe trouve 
toujours telle qu’il eft néceflaire pour que l’p- 
! ne des diftillations propofées puifle fervir à 
déterminer exactement ce qu’il y a eu d’Alun' 
décompofé dans l’autre; d’ailleurs il’ en eft 
de l’expérience dont il s’agit, comme de tou- 
tes les autres , elles n’éclairent & ne fournis- 
sent de juftes conféqüences , qu’autant qu’el- 
‘les ont été répétées;, mais outre que cette 
* * expé- 
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expérience coûte beaucoup, elle eft encore 
fort longue, & demande beaucoup de foin & 
de travail, ce qui n’en rend par la répétition 
auffi facile , aufli prompte &. auffi commode 

S uel’eft, par exemple, celle de l’Alun plàcé 
ir un charbon ardent. f 

• On ne doit donc pas regarder ce qui a été- 
dit dans mon fécond Mémoire, pour décou* 
vrir la quantité d’Alun contenu dans les diffé- 
rens Vitriols, comme l’exécution du projet 
de- cette découverte* mais comme le projet 
de fon exécution par la voye indiquée, que 
je pourrai bien cfiayer dans là fuite , & dont 
je propofe toujours l’ufage à ceux qui ayant 
occafion de dütiller un ou plufieurs .Vitriols, 
peuvent faire diftiller auffi par le même four* 
neau une certaine quantité d’Alun , avec tou- 
tes les précautions requifes pour que cet aflem* 
blage de diftillations ne devienne pas inutile 
comme le mien , à l’éclairciiTeinent qu’on en. 
attend. • 1 

. Je reviens encore h l’épreuve de l’Alun fur 
le charbon ardent, & je finis ce .qui conceiy 
ne cette épreuve par la réflexion fuivante. ' 

- Lorfque je me propofai d’éprouver fur le 
charbon ardent chacun des Aluns tirés des 
têtes-mortes de trois Vitriols, fi je m’en fufiê 
tenu à l’épreuve de ces Alüns, & que je n’ÿ 
euflb par joint & mis en tête celle qèTAluti 
feparé de la tête-morte des. fix ; livres d’Alun 
ordinaire , cette , omiffion m’auroic donné 
Heu , & aux partifans de l’épreuve du charbon 
ardent pour l’Alun, de. tirer chacun de très 
feu fies coDféqueoces de ce. qui' feroit arrivé 
; . • ~ ' • - ' i - . * ■ - 'de: 
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de particulier fur. ce charbon, à l’Alun tiré da ; 
Vitriol d’Angleterre. : . 

Je dis à cet Alun, & non pas aux 'deux au- 
tres, qui ayant bouillonné & bouffé fur le ’ 
charbon ardent comme l’Alun ordinaire, oot 
fait les épreuves qu’on leur demandoit, & ne ' 
permettent plus par-là qu’on leur contefte leur ' 
état. 

Mais pour l’Alun tiré du Vitriol d’Angle^ 
terre, qui placé fur le charbon ardent , n’y v 
fermente ni ne s’y remue point, & s’y réduit- 
en une -terre grife y. les partifans de l’épreuve- 
n’auroient pas manqué fur cet effet, de refufèr 
le titre d’Alun à ce Sel, & de nier par con-' 
iéquent que Je Vitriol d’Angleterre eneontien-' 
ne. ‘ . . . 

Quant' à moi j. convaincu par l’épreuve de?" 
l’Huile de Tartre» que le Sel tiré de la tête-' 
morte du Vitriol d’Angleterre n’eft pas moins" 
de l’Alun que ceux -qui onc- été tirés des têt 
tes mortes du Vitriol d’Allemagne & du Vi- 
triol blanc , •& même" que l’Alun- ordinaire ; -• 
en voyant d’ailleurs qu’il ne fait rien fur le? 
charbon ardent- de ce qu’y font tous les au- 
tres , & qu’au-lieu de s’y réduire en une terre ' 
blanche comme eux, il s’y réduit en une ter- 
re grifey j’euffé conclu de- là que ce Sel étoit' 
une efpece d’Alun -particulière qui contenoic 
bien le même acide que l’Alun ordinaire, mais ' 
dont la baie terreufe & alkaline étoit un peu- 
différente, puisqu'elle ne devenoic pas blan- 
che, mais grife, fur le charbon, <5c que le > 
bouillonnement & le bourfoufflement n’arri- 
voient pas à l’Alun dont la bafe étoit telle. 

Cependant fi ‘quelqu’un nous eût' apporté * 

alors" 
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. alors de TA!un tiré de la tête-morte d’une 
mafle d’Alun ordinaire, & tel que celui que 
nous avons retiré d’une pareille mafle, il n’en 
auroit pas fallu davantage pour faire voir dans 
Pinftant à chacun de nous la faufleté de nos 
conféquences , toutes contradiftoires qu’el- 
- les étoient. On auroit vu qu’un Sel peut ê- 
ire parfaitement de l’Alun , fans pour cela 
bouillonnner ni bouffer fur le charbon ardent, 
ipuifque l’Alun lui- même calciné jufqifà un 
.^certain point, fans néanmoins pour cela avoir 
. perdu 1 la forme faline &fa lolubilité dans l’eau , 
ne bouillonne ni ne bouffe pas . non plus en 
.cas pareil. "• -, : ' 

; Pour moi, en voyant le même Alun calci- 
: né fe réduire fur le charbon en une terre gri- 
fe , & n’y pas faire autre chofe que le Sel tiré 
,de la têce-mortedu Vitriol d’Angleterre, j’eus-' * 
<fe reconnu dans l’inftant , par la comparaifon 
4e ces deux'faits, que lafeule calcination eft 
.capable de produire les différences qui m’en 
aüroient allez impofé pour en conclure l’es- 
pece nouvelle d’Alun que je n’aurois pas man- 
qué d’annoncer. On ne peut trop appuyer*, 
fur ces fortes d’exemples, -ils font peut-être 
le procès d’avance à une infinité de conféquen- 
, ces qui paflent pour des vérités, & qui n’en 
font point. -Ils répriment ce qui n’eft que trop 
.commun; je veux dire, la promptitude & 
l’impatience à conclurre affirmativement fur 
la moindre lueur de vraifemblance furvenue k* 
l’occafion de quelques expériences, & ils ins- 
pirent la lenteur & la réflexion néceffaires , 
pour ne publier la vérité que quand on a eu 
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•tout le tems & les moyens de la bien voir &• 
de la reconnoicre. 

' J’ai encore à faire part à la Compagnie d’u- 
ne expérience que M. du Hamel , qui en eft 
î’auteur, a bien voulu me communiquer peu 
de tems après la leéture de mes deux Mémoi- ; 
res fur l’Alun fit fur les Vitriols, dans l’Affem- 
blée publique de la S*. Martin de l’année 1735 ; 
ce qui l’y a engagé, c’eft qu’il a cru, qu’au 
cas que je ne l’euflè point faite, il étoit à 
propos que je a’en ignoraffe point le réfultat. 
Cette attention de M. du Hamel eft une ob- 
ligation véritable que je lui ai; il eft vrai que 
comme mes deux Mémoires fur les Vitriols. 
& fur l’Alun font déjà fuffifamment longs & 
très chargés d'expériences , j’avois cru pou- 
voir en demeurer-là , fit remettre à un troi- 
fieme Mémoire non feulement mes obferva-, 
tions fur les Têtes-mortes des Vitriols fit de 
l’Alun, fit fur le Vitriol bleu , mais encore, 
quelques autres expériences que je ré fer vois 
pour ce Mémoire, fit au nombre defquelles 
étoit celle qu’a faite M. du Hamel, fit qui fe 
préientoit naturellement à la fuite de toutes 
pelles de mon fécond Mémoire ; aufli m’étais- 
je bien propofé de la faire , fit de la retour* 
ner de pluûeurs façons différentes , ce qui 
pouvoit demander une fuite de faits un peu 
longue.'; mais en attendant ce détail , comme 
on pourrait croire, fur le Ample récit de l’ex- 
périence de M. du Hamel , qu’elle contrarie 
ce que j’ai avancé fur la compofition naturel- 
le du Vitriol blanc ordinaire , je vais faire 
quelques réflexions fur les. induétions qu’on 
doit naturellement tirer de cette expérience.* 
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“Elle conGfte à faire fondre deux ou trois 
onces d’Alun & une once de Vitriol vert dans 
une certaine quantité d'eau , & enfuite de 
faire cryilallilèr ce mélange à la maniéré ordi- 
naire. ün remarque, dit M. du Hamel, que 
les deux Sels de ce mélange fe cryilallifent 
féparémenc, confervant chacun leur caraétere 
fpécifique, & que comme l’Alun eftplus diffi- 
cile à difloudre que le Vitriol vert, il fe crys- 
tallife le prémier, & enfuite le Vitriol, & 
par conféquent que ce qui réfulte de ce mé- 
lange n’elt point un Sel uniforme à la vue 
comme l’eft le Vitriol blanc ordinaire, mais 
un compofé de deux Sels d’une forme & d’u- 
ne couleur différen te, & dont les cryftaux font 
fenfiblement diftingués les uns des autres. 

Si l’on s’avifoit de conclurre de .cette expé- 
rience que l’Alun & le Vitriol de Mars ne 
font pas les deux matériaux principaux de la 
compofition du Vitriol blanc ordinaire, ce fe- 
roit une fauilé conféquence, purfqu’indépen- 
•damment de la voye de la compoiition je fais 
politivement par celle de l’analyfe, que ces 
deux matériaux y entrent réellement, & font 
la plus grande partie de la compofition de ce 
Vitriol ; & quoique mes expériences analyti- 
ques me l’aÿent fait voir inconteftablement, 
& fans avoir eu befoin , pour en être con- 
vaincu , des lumières que j’ai encore tirées 
depuis du mélange artificiel des deux diffolu- 
tions d’Alun & de Vitriol de Mars, fur lequel 
la décottion de la Noix de Galle & lafolutioa 
xiu Sel de Tartre ont produit chacune le mê- 
me effet que fur le Vitriol blanc ordinaire, 
il eft toujours vrai que ces dernieres expé- 
riences 
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ïiencesi faites à la fuite des autres, font une 
confirmation décifive du Sel alumineux & du 
Vitriol vert que la voye analytique m’avoic 
fait-.appereevoir clairement dans ■ le Vitriol 
blanc naturel 4 qu’y a-t-il donc à conclurre de 
^expérience de M. du Hamel ; c’-eft que quand 
•les parties d’Alun & de Vitriol de Mars de 
notre mélange font contenues dans un même 
liquide qui les tient les unes & les autres en 
diifolution , elles y font alors, les unes par 
rapport aux autres , dans un arrangement dif- 
férent de celui qu’elles acquièrent , quand on 
les retire de ce liquide par l’évaporation de 
ies parties aqueufes & ia cryftallifation des 
deux Sels. • 

Dans le cas de la diifolution -du mélange 
artificiel d’Alun & de Vitriol de Mars, cha- 
cune des petites parties de ces deux Sels font 
- placées dans le liquide, les unes à l’égard des 
autres, comme elles le font dans le Vitriol 
blanc naturel , foit diflout dans l’eau , foit 
; faus une forme féche, c’eft-à-dire , que le 
liquide dont on s’eft fervi pour la diflolution 
du mélange artificiel d’Alun & de Vitriol de 
Mars , s’en charge de maniéré que chaque 
petite partie’de Vitriol n’a point à fes côtés 
d’autres parties de Vitriol, mais des parties 
d’Alun, & que celles .d’Alun font aufii fépa- 
rées les unes des autres .par des parties de 
Vitriol. De là vient que fi l’on jette ou de 
l’Huile de Tartre, ou de la décoftion de Noix 
de Galle fur quelque portion que ce foit du 
liquide qui tient ce mélange en diifolution, 
il ne s’y fait ni une Encre bien noire, ni un 
précipité bien blanc, conime. il arriveroit fi 
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la déco&ion de Noix de Galle n’agi/Toic que 
for du Vitriol dont les parties feroienc réu- 
nies; & fi l’Haile de Tartre n’agiffoit de mê- 
me que fur de l’Alun dont les parties 11e fe- 
roient pas entremêlées de Vitriol ; en un mot 
ces deux eflàis produifent, audieu de noir , 
un brun noirâtre, & au-lieu d’un beau blanc, 
un blanc fale , ce qui annonce & déclare 
l’arrangement dont on vient de parler, com- 
me il a déjà été expliqué précédemment 
dans ce Mémoire; & comme alors, c’eft k- 
dire , lorfque les parties alutnineufes & vi- 
trioliques de notre mélange font contenues 
enfembJe dans un même liquide aqueux, 
l’arrangement de ces parties fe trouve tel , que 
celui des parties de même nature contenues 
dans le Vitriol blanc naturel difïout, ou fous 
une forme féche , c’éft pour cela que l’Huile 
de Tartre & la décoébion de Noix de Galle 
font la même chofe fur notre mélange tenu 
en diflblution que fur Je Vitriol blanc natu- 
rel. 

Mais quand on évapore la partie aqueufe 
de ce mélange, & cela comme on a coutume 
de le faire dans la cryftillation des Sels , l’arran- 
gement dont on vient de parler , & qui é- 
toit entretenu par l’a&ion du liquide, celle 
totalement par la nature du Vitriol vert & de 
l’Alun ordinaire dont on s’eft fervi. Cette es- 

S ;ce 1 d’Alun , ainfi que l’a remarqué M. du 
amel , moins aifément diflfoluble & plus 
promptement cryftalli fable que le Vitriol 
vert ordinaire, fe fépare d’abord du liquide 
oü il laifie le Vitriol , qui fe cryftallife enfui- 
te fous la forme qui lui eft particulière, & 
- Mém. 173(5. S cela 
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cela à peu près comme fi la liqueur n’eût jâ. 
mais été chargée quede ce dernier Sel. Par-là 
chaques parties d’Alun & de Vitriol fe réu- 
nifiant à leurs femblables , & faifant, pour 
ainfi dire, bande à part, forment des mafles 
qui du moins , pour la plus grande partie.,, 
ne font plus un compofé d’Alun & de Vitriol 
comme l’étoient chaques .portions du liquide 
oh ces deux Sels dtoient contenus ; ce qui 
fait que l’Huile de Tartre & la décoâion de 
Noix de .Galle n’agiffent plus fur ces deux 
fortes de mafles , comme elles y agifloient 
lorfqu’elles étoient di vifées & confondues dans 
[le liquide, ou comme elles agiflënt fur tou- 
tes les parties du Vitriol blanc naturel & or- 
dinaire diffout dans de Peau, ou fous une for- 
me féche. 

Au refie , quoique la plus grande partie 
des mafles cryftallitées & rélultantes de l’éva- 
poration de la difiblution d’Alun & de Vitriol 
. ne foient point chacune un compofé-de ces 
.deux Sels, j’en ai cependant remarqué plu- 
sieurs, qui mifes fur la langue , ou mêlées à 
la décoftion xle la Noix de Galle , ont don- 
jié, par l’une & par l’autre voye, des indices 
certains d’un mélange d’Alun & de Vitriol; 
mais il faut convenir que malgré cet alliage , 
qui ne fe trouve que dans quelques-unes de 
,ces mafles , la feule infpeftion fait apperce- 
voir bien de la différence entre leréfidu de l’é- 
vaporation du mélange artificiel d’Alun & de 
Vitriol vert diflout dans une même portion 
d’eau, & ce qui refie quand on a fait évapo- 
rer de l’eau oh du Vitriol blanc naturel & 
ordinaire, avait été diflout. Dans le cas du 
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mélange artificiel, on n’a befoin que de fes 
yeux pour appercevoir & diftinguer claire- 
ment l’Alun & le Vitriol confondus aupara- 
vant dans le liquide , & qui n’ont eu befoin 
que de la voye de la cryftallifation pour fe dé- 
barrafler'l’un de l’autre, & fe faire reconnoî- 
tre. Dans le cas aù contraire du Vitriol blanc 
ordinaire, chacune des petites parties d’AIua. 
fit de Vitriol de Mars dont il eft compofé, 
fe précipitent enfemble par l'évaporation du 
liquide , ce qui leur fait conferver entre elles 
le même arrangement qu’elles avoient dans 
le liquide, fit qu’ÿ avoient aufli les parties vi- 
trioliques fie alumineufes de notre mélange 
artificiel , fit comme chacunes des petites par- 
ties d’Alun fit de Vitriol de Mars, qui font 
à côté les unes des. autres dans le Vitriol 
rblanc naturel , font trop fines fit trop déliées 
pour pouvoir être apperçues fie diftinguées ea 
oet état, il faut alors avoir recours à une au- . 
tre voye que celle de la cryftallifation pour 
féparer, réunir & faire paroître les parties 
d’Alun de ce Vitriol, fit cette voye eft celle 
qui m’a réufli, fit que j’ai publiée dans ce Mé- 
moire. 

Par conféquent tout ce que robfervatioa 
de M. du Hamel donne lieu de conclurre k 


Jufte titre, c’eft que quoique l’Alun fit le Vi- 
triol de Mars contenus dans le Vitriol blanc 
■ordinaire, y foient effentiellement les mômes 
que le font l’Alun fit le Vitriol vert ordinai- - 
tes dont M. du Hamel s’eft fervi, c’eft à-di- 
te , que le même acide vitriolique, St une 
bafe terreufe fit une autre ferrugineufe for- 
ment également les deux Sels de l’unfitdel’au- 

S 2 tre 
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tre compofé; cependant pujfque l’Alun & le 
Vitriol vert ordinaires, diffous & confondus 
dans uri liquide, fe féparent facilement l’un 
de l’autre, ainfi qu’il a été dit, quand on a 
évaporé ia liqueur., & que d’un autre côté 
l’Alun & le Vitriol de Mars contenus naturel- 
lement dans le Vitriol blanc, & fondus de 
môme dans une certaine quantité d’eau , font 
tout le contraire, fe précipiént enfemble & 
dans le même tems à, mefure que la liqueur 
S’évapore , & demeurent toujours , après cet- 
te évaporation , dans le même état d’union 
ou de confuüôn qu’auparavânt, il faut né- 
çeffai rement qu’il ÿ ait quelque , différence 
particulière entre les deux Sels, ou l’un des 
deux Sels d’une part, & les deux Sels ou l’un 
des deux Sels de l’autre part, & que de cet- 
te différence nailTent les deux effets différées 
qui ont été remarqués, & qui ne confiftent 
pourtant, comme il, à été dit, que dans la 
précipitation & iacryftallifation plus ou moins 
prompte de l’Alun par rapport au Vitriol de 

% ' S - ■ ' ■ ' ' 

f ‘Entre les caufes qui peuvent être imagi- • 
nées pour la production de ces effets diffé- 
; rens , un certain alliage ou quelque prépara- 
tion particulière qui ne fe trouve pas égalé* 
tnent dans les deux Sels, ou dans l’un des 
deux Sels de part & d’autre, fe pr.éfente natu- 
% Tellement & d’abord à l’çfprit. ‘ 

Nous avons déjà remarqué , en finiffant ce 
Mémoire , que le Vitriol blanc ordinaire nous 
j offroit encore un troifieme corps à décou- 
vrir. Ce troifieme corps ne feroit-jl pas un 
< peu de Plomb? cqr le Vitriol blanc a une-fa- 
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v’eur un peu fucrée qui en pourroit venir. 
Quoi qu’il en foit, ne feroit-ce point ce troi- 
fieme corps qui donnerôit lieu à l’union ou 
à la confufion confiante des deux Sels dont 
il s’agit, & cela ou en hâtant la précipitation! 
trop tardive du Vitriol de Mars , ou en re- 
tardant la précipitatioii trop prompte de l’ A4 
Itin, & faifant par-là rencontrer dans le mê- 
me tenhs cés' deux précipitations.' _ • 

Nous avons encore remarqué dans ce Mé- • 
moire, que l’Alun ordinaire à réellement un'' 
alliage que nous ' foupçonnons être du Cui-’ 
vre, & qui tel qu’il foit, peut contribuer à 1 
hâter la précipitation & la cryfiallifation de 
cét Alun par rapport à celles du Vitriol vert. 
Il" n’eft pas douteux non plus que quoique la 
baie principale du Vitriol vert d’ Angleterre! 
ou d’ Allemagne l’oit du Fer, chacun de ces! 
Vitriols ne contienne encore dés alliages par- 
ticuliers capables d’altérer leurs propriétés? • 
naturelles, & de lés rendre moins prompte- 
ment cryftallifables qû’ils ne le feroient /ans’ 
cela : or fi l’Alun & le Vitriol de Mars conte- 
nus dans le Vitriol blanc, font' plus purs que 
nbtre Alun & notre Vitriol vert ordinaires ,' 
ou s’ils font chàtgés d’un alliage différent , if 
en réfultera d’autres effets. . . , . -• 

Dé plus quoique le VicrJolvert calciné en 
blancheur, né différé point efTentiellement de! 
ce qu’il étoit auparavant, cependant, outre 
lés parties d’eau que la calcination en a cha's- 
iées , elle lui a encore enlevé quelques aci- 
des, parla perte defquels il pourroic être plus 
ptopre à s’unir à ceux qui forcent de la furface 
dé l’Alun , & à former avec ce. Sel une u- 
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Dion telle, que ces deux Sels ainfi unis ne ie 
çryftalliferoient plus enfaite féparément; ce c- 
te union deviendroit peut-être encore plus 
forte par la calcination de l’Alun, qui par la # 
perte qu’il feroic aufll de quelques-uns de fes* 
vM îfcides, donneroit à ceux qui fortiroient de 
^kfurfcce du Vitriol, le même accès dans fes 
^ Spores que le Vitriol calciné donneroit en 
même tcms chez lui à ceux de l’Alun. 11 m’a 
, encore paru que le Vitriol & l’Alun calcinés, 
f & fondus enfuite féparément dans l’eau,. for- 
moienc chacun en particulier par l’évapora- 
tion de la liqueur, un fédiment moins crys- 
tallifable, ou . du moins dont la furface étoit 
moins polie, de plus irrégulière que celle des 
cryftaux ordinaires du Vitriol & de l’Alun, 
ce qui pourroit faire croire que le Vitriol 
blanc ordinaire aurait véritablement été conv> 
pofé de Vitriol vert d’Alun calcinés; car 

quand on confidere les cryftaux du Vitriol. 

•• blanc ,• on remiarque qu’ils font bien plus, 
mattes, moins polis, moins iuifans, moins 
tranfparens, & d’une furface plus raboteufe- 
que ne le font- les cryitaux ordinaires d’A-. 
lun & de Vitriol vert féparément confidé* 
res. • - ■ 

, Enfin j’ai déjà obiervé dans ce Mémoire,, 
que quand l’Alun ordinaire avoit reçu une 
^ ; certaine préparation , foit de la part du. feu 
foit de la part de l’eau oh il avoit été tenu long- 
tems en aifiblution,iI en devenoit différent à 
certains égards de cc qu’il étoit auparavant. 
Ne pourroit-on p3s, pour efiàyer de parve- 
nir à une imitation, plus parfaite du Vitriol' 
blanc ordinaire, fe fervir d’un Alun, préparé 
*» - • • ... ' de- 


* r 


v**' 

t, - i 

%■. £ is 

V 







I 


BV 

ïê • 

i 
/« 

w r 5f > 





v ■ ■ y- 

y. 


K î . 

y' 


i 


o s 9 Sciences. 415 

dfe cette maniéré, ou d’un Alun artificiel fait 
avec un acide vitriolique & différentes fortes 
de terres blanches & alkalines ? Ce dernier 
Alun pourrait être mêlé & à un Vitriol vert 
•artificiel, & à chacun des différens Vitriols 
verts naturels. 

• C’eft en fuivant ces vues, & toutes celles 
1 encore que l’expérience chimique peut fug- 
gérer de nouveau , qu’on peut efpérer de 
parvenir à la découverte d’un Alun Sc -d’aan- 
Vitriol de Mars qui foient tels l’un par rap- 
port à l’autre, que quand ils auront été dis- 
fous dans une même portion d’eau , ils fe' 
précipiteront enfemble , & dans le même 
tems i à- mefure qu’on fera évaporer la li- 
queur. Ce qui juftifie le projet de cette dé - 
couverte, c’eft fa poflibilité fondée fur un' 
/exemple fenfible du même fait qu’offre in- 
conteft&blement l’examen de la compofition 
naturelle du Vitriol blanc ordinaire, qui con- 
tient réellement du Vitriol de Mars & de l’A- 
lun , qui demeurent toujours confondus en* 
jbmble , & 11e fe cryftallifcnt point féparément.,. 
quand on a fondu ce Vitriol dans l’eau, & 
qu’on a fait enfuite évaporer la liqueur jufqu’if 
pellicule. ... 


«mass 






SUR LA FIGURE DE LA TERRE 7 y 


Par M. de Maupertuis. * 

^ ^iPOuTES les Méthodes pour détermi- 
jL ner la Figure de la Terre, fe rédui- 
• •' S 4, fent 

* 4 ’ Février 171$. 
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fent fous deux claffes, les unes confiftent 
à comparer la longueur & la courbure de 
deux Arcs contigus , foie pris tous deux fur • 
un Méridien, foitpris Tua fur un Méridieri, 

& l’autre fur un Parallèle. Ces Méthodes fe 
peuvent pratiquer , pour ainfi dire , dans 
un même lieu , du moins dans un même 


- Les autres Méthodes confident à comparer 
enfetnble, par rapport à leur longueur & à 
leur courbure, difrérens Arcs- des Méridiens , 
ou des Méridiens & des Parallèles, pris à de 
grandes diltances. . 

Ces dernieres Méthodes ont cet avantage, 

S ue les quantités par lefcjuelles on cherche à 
éterminer la Figure de la Terre , fe multiplient 
à mefure qu’on compare enfemble des Arcs 
plus éloignés; mais ces Méthodes demandent 
de longs voyages, & des opérations faites 
dans des climats différens. 

. Au contraire lorfqu’on ne veut fe fervif 
• que d’Arcs contigus, les- quantités qu’ils don- 
nent pour déterminer la Figure de la Terre * 
font ü peu contidérables & fi. difficiles à ob.- 
ferver, quejufqu’ici les mefures prifes avec 
le plus d’habileté & le plus de précaution, 
n’ont point encore convaincu ceux qui veu- 
lent que la , Terre foit applatie vers les Pô- 


les. 

Il faut avouer que cette matière eft extrê- 
mement délicate , & . qu’on trouve dans la 
pratique de très grandes difficultés. Si l’on 
fe fert de quelque Méthode par laquelle en 
veuille obfervor immédiatement la courbure 
du Méridien & du .Parallèle, on eft plongé 

tfcins. 
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dans les Réfradtions, & expofé à des erreurs 
qu’il eft difficile d’éviter & de connoître. Si 
l’on fe fert de la diftance des Etoiles au Zé- 
nit , les Réfradtions deviennent peu à crain- 
dre, mais il faut oblérver ces diftances à quel- 
ques fécondés près; & oh font les inftrumens 
& quelle eft l’induflrie qui puiffent nous aflu- 
rer de quelques fécondés ? 

- II. Après avoir beaucoup médité fur cette 
matière, j’ai cru-que la plus fure de toutes les 
Méthodes , pour bien déterminer la Figure 
de la Terre, devoit être prife dans la fécon- 
dé clafle parmi celles oh les quantités font 
multipliées , & c’efl ce qui m’a fait réfoudre 
à-aller mefürer quelque degré vers le. Cercle 
Polaire.- . . ' ' , 

, Cependant j’ai imaginé une Méthode de la 
prémiere clafle pour découvrir ü la Terre eft 
allongée ou applatié , qui me paroît exempte 
de prefque tous les inconvéniens auxquels les 
autres Méthodes font fujettes ; & que je prie 
les Aftronomes & les Gîéometres de vouloir 
bien examiner & perfectionner , parce qu’il 
me femble que ü l’on veut donner à cette 
Méthode & à une autre, que je propoferai 
en fuite, le tems & les foins qii’elles deman- 
dent , elles peuvent donner une extrême pré- 
cifion. V ... . ... 

J’y évité i°. l’effet des Réfradlions. 1 °. Les 
erreurs qui peuvent venir de la conftrudtion 
& de ladivifion des Inftrumens. 3 e . Enfin les 
embarras & les erreurs de la mefure d’unè 
Bafe. . 

. . III. Je demande qu’on puiffe s’aflurer qu’u- 
pe Lunette eft bien dirigée au Zénie. La di- 

' f V " * •' [CP. 
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V 

à 

rettion verticale & l’horizontale étant données' 
fans aucun art dans la nature par la tendance 
des graves & par la furface des liqueurs, je- 
crois qu’on peu# parvenir, avec une grande 
exaélitude, a donner à une Lunette l’une ou* 
l’autre de ces direftions. 

Je cherche maintenant dans les régions du- 
Cîél,dont la déclinaifon eft/d’environ 45 dé- 
grés, deux Etoiles dont Tafcenfîon droite foit, 
la même, & qui ne foient pas plus éloignées . 
l’une de l’autre que de 2 degrés*. Le Ciel of- 
fre un grand nombre ■ d’Etoiles qui auront 
ces conditions, car il n’eft pas néceflàire que* 
ces Etoiles foient exaélemenc à 45 degrés du. 
Pôle, ni que leur afcenfion droite foit exac- 
tement la même, pourvu qu’elle ne diffère- 
que de très peu, & enfin leur diüance n’eft* 
point limitée , pourvu qu’elle ne paffe.pas 
l’étendue que peut embraflèr un Micromè- 
tre. 

Après avoir choiff ces deux Etoiles , on 
s’alTurera des deux points pris fur la Terre • 
qui voyent chacune au Zénit. C’eft cette o- 
pération qui peut demander du tems & de la,, 
peine; car auparavant qu’on Ce foit placé e- 
xaftement fous chacune de ces Etoiles , il fau- 
dra -peut-être plufieurs ftations en de-çà &_ 
en de-là des points qu’on cherche t- ma» en- 
on y parviendra , & lorfqu’on aura vu - 
D’Etoile courir fur- le fil qui paffe par le cen- 
<i |re de la Lunette, on vérifiera fônpaflàge 
, au Zénit en tournant la Lunette, & obfer- 
>• vant fi elle fe trouve encore de la même ma- 
niere dans le même fil ; & comme cette opé-- 
,-r ration fe peut faire avec une Lunette auffL 
’’ r “ ' - longuet 


% 
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lringue qu’on voudra, il paroît qu’on (è peut 
aflurer, avec la plus grande préciüon , que 
l’Etoile pâlie au Zénir. 

Les deux points de la Terre ainfi trouvés, 
qui voyent les deux-Ecoiles à leur Zénic, on 
joindra par des Triangles ces deux points, 6c 
ayant divifé leur diftance en deux également, 
on s’ira placer au milieu de cette diftance. Là 
pointant au Zënit une Lunette moins longue 
que la prémlerey, munie d’un Micromètre, &. 

. -dont le champ contienne les deux Etoiles en- 
semble; dorique ces Etoiles pafferont au Mé- 
ridien, fi la Terre étoit Sphérique, on les 
verroit à égale diftance du centre de la Lu- 
nette,. mais fi la Terre eft allongée ou ap- 
•platie , ces deux Etoiles en feront inégale- 
ment éloignées ou coupées différemment par' 
les deux fils qui font également diftans du 
centre, & fi l’on rie veut pas fe fier à L’éga- 
lité de la diftance de ces fils au centre , on 
pourra faire rafer - ou couper les deux Etoiles- 
fuccelfivement -par le même fil, en tournant 
la Lunette fur fon axe. • 


IV. Soit * PMNA le Méridien célefte,. 
& pmna le Méridien- de la Terre. Soient les 
deux Etoiles N, dont l’afcenfîon droi- 
te eft la même; & donc la diftance M N eft 
de 2 degrés.' Soient tirées de ces deux Etoi- 
lés les droites Mf , IVftV perpendiculaires au> 
Méridien delà Terre, en forte que les points - 
m &n foient les lieux qui voyent les deux 
Etoiles au Zénit, & foient éloignés de 2 dé- 
grés en latitude. • Soit l’arc MX=XN de 1 

dé- - 


Si 
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degré, & foie tirée Xx perpendiculaire ao'- 
Méridien de la Terre , en forte que les arcs 
terreftres mx> xn , foient chacun de i de- 
gré. Soit le point q qui partage en deux éga- 
lement la diltance terreftre entre m & n ; foit 
tirée par ce point la droite qz perpendiculaire 
au Méridien de la Terre ; ennn loit pris l’arc 
ZR-ZN. 

Je dis maintenant que fi du point q , qui ■ 
partage en deux également la diltance terres- 
tre mn, on dirige auZénit une Lunette avec 
laquelle on compare la diltance Z Nàe l’Etoile 
méridionale au Zénitavec la diltance ZM de 
l’Etoile feptentrionale, la différence de ces 
diflances fera l’arc RM double de XZ % c’eft- 
à-dire y double de l’arc compris entre le Zénit • 
du point q qui partage en deux également la 
longueur de l’arc mn . , & le Zénit du point x 
qui partage en deux également l’amplitude de 
cet arc.. - ' • • 

■ Si donc la Terre eft telle qu’elle paroît par 
^tes mefures de M. Calîîni , & que le point q 
^•ibic vers le 45 m « degré de. latitude , l’anglç 
1 a kq ou XK Z efl d’une fécondé, & la diffé- 
rence de la diltance au Zénit des deux Etoi- 
les fera l’arc RM de 2 fécondés , l’Etoile 
feptentrionale étant la .plus éloignée. 

Si au contraire la Terre ne différé de la 
Sphere qu’autant que le prétend M. Newton 
en fens contraire , ce fera l’Etoile méridionale 
qui fera la plus éloignée du Zénit, & la dif- 
férence des éloignemens fera d’environ une 
fécondé.. 

Quoique les différences dés diflances des 
deux Etoiles au Zénit paroiffent peu confidé- 

‘ râbles. 
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râbles , elles peuvent être fort fenfibles dans - 
cette opération oit il n’eft point befoin de 
mefures abfolues , & oit il n’eft queftien que 
de voir fi le fil de la Lunette approche plus 
d’une Etoile que de l’autre, ou coupe autre* 
ment une Etoile que l’autre , & c’eft l’opéra- 
tion la plus fure dont: l’œil foit capable. 

V. On pourrait, au-lieu d’une fimple Lu- 
nette pointée au Zénit du point q, feTervir 
de deux Lunettes attachées enfèmble fous ua • 
angle plus grand.que celui que peut fouteip* 
dre le - Micromètre; & qui ferait partagé ea 
deux également par la verticale qui pâlie au 
point q. On aurait alors entre la diftancedes 
deux Etoiles au Zénit, des différences plus 
fenfibles ,. dc.fi.' fenfibles* qu’on- voudrait, ea 
faifant l’opération- fur de grands Arcs du Mé» 
ridien , de il n’eft point néceffaire que les deux 
Etoiles ayentla même afcenfion droite. - 
L’Arc depuis Collioure à Dunkerque, dé- 
terminé par M. Caflîni, donnerait un moyen* 
commode de faire cette opération, & de vé- 
rifier en même tems l’opérationde M. Caflîni * 
& les conféquences -qu’il en a tirées ; car ayant 
déterminé vers Collioure de vers Dunkerque 
les points au Zénit defquels paffe; quelque 
Etoile, , il- ferait facile de pércager en deux 
également par le calcul des Triangles de M. 
Caflîni, la diftance entre ces deux points 
s’allant placer au milieu ainfi déterminé, on 
devrait trouver entre la diftance au Zénit de 
- l’Etoile méridionale de de l’Etoile feptentrio- 
nale , une différence d’environ i<5 fécondés 
Cet avantage qu’on a ici de fe pafler dès 
Uiefures abfolues,, a non feulement lieu, pour 
C-.. , S 7 la 
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dâ diftance des Etoiles au Zénit, il a lieu en» 
ÆDre pour la diftance entre les deux points' 
qui ter minent fur la Terre* l’Arc du Méridien: 
Qn n’a point befoin dans cette opération de • 
mefurer de Bafe , ni 1 de rapporter l’Arc du- 
Méridien à aucune mefure connue , il fuffit de • 
partager la diftance entre ces* deux points 
Quelle qu’elle foit, en deux parties égales,, 
■ce qui eft beaucoup plus facile & plus fûr que * 
de rapporter ces diftances à une Bàfe &à des 
mefures connues. Enfin il eft: clair que cette 
opération , eft tout-à-feit exempte des effets" 
de la léfraûion. * 

. VI. Si l’on croyait pouvoir déterminer a fiez ' 
exa&ement la quantité abfolue de la différence * 
de diftance des deux Etoiles au Zénit, du f 
point quipartage en deux également ladiltan- 
ce terreftre qu’on eût auffi la mefure ab- 
folue de cette- diftance , • je vais donner une ; 
-Méthode pour 1 déterminer par cette opéra- 
tion la Figure de la Terre, non-pas que je ■ 
croye qu’on la puifle bien déterminer par une • 
opération faite dans une feule région , mais 
parce que cette Méthode fervira à trouver ce * 

Ï ie des différences données entre l’axe de la • 
erre &• le diamètre de l’Equateur peuvent ' 
donner de différence entre les diftànces des 
deux Etoiles *au Zénit du lieu qui partage ea- 
deux également la diftance terreftre. 

. PROBLEME.. 

* 

£5 diamètre de l'Equateur , l'axe 6? la Ion -■ 
mieur de l'Arc du Méridien étant donnés , trou - 
■mer -la, différence 4e diffame des deux Etoiles au - 
' \ - Zénit? 


-A 
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Zémt du lieu qui partage P Arc du Méridien en • 
deux également 9? 

Solution. Soit l’Ellipfé’ * pmxn a qui 
repréfente le Méridien du Sphéroïde, dans - 
laquelle le rayon de l’Equateur c.a= i , le 
demi-axe cp=w», c*=Xi»s=y,&.dontré- - 
quation eft y=my( i— a; x), d’où l’on tire la 
perpendiculaire ntsz ta i/(i<—xx —h.mm xx) 9 

& le rayon de la développée, ng =■ 

(i—xx—hmmx xï)*. Si l’on prend le finus 
de l’angle : etn, qui eft l’angle de la latitude 1. 
=zs pour le rayon= i,on a i i — xx 

— 1 - mmxxÿ : — af x). -D’oii l’on dre, 


xx — 1 — ,& mettant cette. valeur - 

de * dans l’expreffion du rayon deda dévelop- 
pée, il devient »g= - — * ■ ïv 

C I — J- MM *— • J S $) 2 

Soit maintenant là longueur donné de l’Arc : 
nq ou qm~A pour les latitudes dont les finus 
font s fit / ; & foit appellé. z.le petit angle: 
xi q formé par les deux perpendiculaires ad. ' 
Méridien de la Terre, dont l’une. paiTe an- 
point q qui partage la longueur de l’Arc mn 
en deux également , & .l’autre au point x qui 
partage en deux également fon amplitude. ; “ 
On a (puifque les angles ngx , xbm 9 l 

font égaux) —h z=s — a, ota; 


M* 


m m 


— 3 

II*) * 


-+z 


* J 


A(l — mm — 1 s* /) 
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t ‘ • 

— z, ou Çk caufe que mm — i eft fort petit )-' 

t— f-§ 

• ■-— • * ■ 

ni m — i sf r 1 ) — wi* » y d’Ob' l’on tire 

3 m m — x A X J 1 *’ ” ** * 

- — i . 

4 mm * 

• , 

, VII. L’avantage qu’on a dans l’opératiorv 

S ue je viens de propofer , de fe palier de 
efteurs de Cercle , & d’éviter les erreurs 
qui peuvent fe trouver dans la conQruâion 
& la divilîon de ces inftrumens; cet avan^ 
tage , dis-je» m’a fait penfèr à déduire à une 
pareille opération une Méthode de la fecou* 
de clalTe , unê de celles où les quantités 
tju^on cherche fe’ trouvent multipliées par 
la diltance des lieux oü.fe font les obferva- 
tions» ' 

Celle de ces Méthodes qui me paraît 1 a jdus 
propie pour déterminer la Figure de la Ter 1 
je, confifte à comparer enlemble, par rap* 

g art à leur longueur & à. leur amplitude, dif- 
rens Arcs du Méridien pris à de grandes 
diftances ; dt cette Méthode , comme oû 
voit, fe réduit ;à bien mefurer dans chaque 
lieu quelque Arc du' Méridien. Voici com- 
ine je crois, que. l’opération fé pourrait fal- 

' xe- '.-J ':"': . * .■■ / . 

, Je chercherais déux lieux fur la Terre ; 

* diftans d’environ un degré , & tels que cha- 
xan eût une Etoile qui paffât à fon Zénit ( il 
, p’eft pas nécdfaire ici que les deux Etoiles 
"âyent la même afcenfion droite, ni même 
approchent de l’avoir,, ce -qui rend tous- lés 
dieux de là /Terre fufceptibles de dette opéra* 

. tiofi ). 


4 


D-E S S C I-E N C E S. 425 

tion);. M’étant bien affuré qu’au Zénit de 
ces deux lieux paffent deux Etoiles, & ayant 
bien mefuré. leur, diftance fur la Terre, j’i- 
rois me placer vers le milieu de cette diftan- 
ce, ou,à une des extrémités,, ou même par- ' 
tout ailleurs. Car la différence de réfra&ion 
de deux Affres éloignés d’un degré, peut pasr 
fer pour nulle ; ayant donc choiu pour la der- 
nière obfervation le lieu qui d’ailleurs me pa* 
roîcroit le plus convenable & le plus comma* . 
de, je prendrois avec, le Micromètre la dis- 
tance en. déclinaifon des deux Etoiles ; & 
quoique dans cette Méthode il y ait trois 
opérations, au-Iiéu qu’il n’y. en a que deui 
dans celle de M. Picard & de M. Caflins 
je crois qu’elle eff .. moins fufeep cible d'er- 
reur.! . * *.! ’ r. 

VIII. On a deux fortes d’opérations à faire 
pour la mefure de la-Terre ; les unes regar- 
dent les diffances des Etoiles au Zénit, les - 
autres les diffances. des points de la Terre- 
.qu’on prend, pour termes des opérations. . 

Les prémieres de ces -opérations font celles 5 
qui paroiffent les plus délicates & les plus - 
difficiles , cependant les erreurs qui fe peuvent" 
commettre fur les Secondes , ne font pas S: 
négliger, il faut favoirjufqu’oh elles peuvent 
aller , en fuppofant qu’ùn ne. foit jamais fa- * 
vorifé du hazard, & que les chofes arrivent 
‘toujours de la maniéré la plus malheureufe, . 
c’eff-à-jdire, ,’qu’au lieu que les erreurs fe dé.- 
truifent les unes- les autres, elles tombent 
toujours du même fens & s’accumulent.- . 

• U eff vrai qu’on a coutume, à l'extrémité- 
dé. la diftance terreffre mefurée, de vérifier 

• ' • I’OUî- 
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l’ouvrage par la mefure a&uelle dù côté de 4 
quelqu’un des - Triangles , mais on ne peut pas 
s’aflurer de trouver par- tout ce moyen de vé- 



'in- 


férence mefurée d’après une Bàfe; 

Il eft clair que dans cette opération', qut 
fe fait par une fuite de Triangles, un des 
côtés d’un Triangle fervant toujours de bafe- 
au Triangle fuivant, fi ce côté fe trouve trop 
grand, les côtés du Triangle fuivant qu’on 
mefure avec lui , le trouvent trop grands 
aufii ; & fi dans le Triangle fuivant l’erreur 
fe commet de là même maniéré', on -trouvera 1 
d’après une baie déjà trop grande, un côté 
trop grand encore pour elle dans le même rap* 
& port, &ainfi do fuite. 

* ; IX. Soit' la ligne * A F qui repré fente la dis- 
tance qu’on veut mefurer dans laquelle lea 

BC\ C D , &c. font égalés 
pendant que chaque partie B c , cd , de, &c 
déterminée par un Triangle , croît toujours 
- d’une partie proportionnelle, en forte que 
I toutes ces parties forment une progreffion 
géométrique. Si l’on prend donc la prémiere 


>< 


* 


A B qui fert de bafe = B , &.la partie de cet- 
te baie dont on fe trompe dans le Triangle 
-Rivant Cczsb, on a AB— B, Bc=:B -\-b , 

ài s- & c . . 


’J ’L- u. T ' 

- V . 


m 
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Soit donc le nombre des Triangles qui doi 


vent* 
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vent déterminer la di flan ce totale on 

aura pour la fomme de ce nombre x de par- 
ties croiflàntcs en progreffion géométrique, 

r * 

(g-f ♦)* — B* 

JS* 1 

Mais fi l’on ne s’étoit point trompé , toutes 
ces parties auroient été égales , & leur fomme 
feroit A 1 fi; on a donc pour la différence entre 
la vraye diftance A F t fie la diftance qu’on trou-» 

ve Af , orna 

• m é 

Or b étant fort petit par rapport à fi, cet- 
te quantité fe peut réduire-' à 


_pî 2 lïZl 2 -xB* ’ 


ou 


(xx — z)b 


. M*— x ' 

# • ' - r r * V 

D’oîi l’on voit qu’après un 


nombre quelconque de Triangles , la fomme- 
des erreurs eft égale à. la première erreur mul- 
tipliée par le nombre triangulaire qui répond, 
au nombre des Triangles.. 

X. Si l’on examine maintenant la fomme- 
des erreurs qui peuvent s’être accumulées a- 
près 20 Triangles;, on fera peut-être furpri 9 - 
de voir qu’en fuppofancles parties AB >S B C , 
&c,. de 4000 toifes chacune, & qu’à la pré- 
miere opération. s’étant trompé de 1. toife,. 
on fe trompe- à' chacune de 4 5 t 5 «. partie de 
la diftance qu’on mefure, on fera peut-être 
furpris de voir, que fur 80000 toi fes , on- 
pourroit avoir commis une erreur^ de près- 

, * - ' . dû 
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de 200 toifes. Pour lavoir , il n’y a qu ? à faire ‘ 

1 & x= 26 , & l’on trouvera — iy® 

2 

toifes. 

Si donc les erreurs qu’on commet à chaqu® 
opération, n’alloient le compenfant les unes 
les autres, on feroit bien éloigné de pouvoir 
fé flatter dé l’exaûitude fur laquelle on comp- 
te ordinairement', & les erreurs géodéfiques > . 
pourraient devenir d'Audi grande conféquen- 
ce que celles qu’ôn peut commettre dans la 
mefure des diftances deTEtoile au Zénit. 

Il eff vrai qu’il ne paraît -gueres poffibfi? 
que toutes les erreurs tombent dans le mê»' 
me fens,& qu’il y à beaucoup dé probabilité ' 
que fur un grand nombre de Triangles elles*’ 
fe'diftribuent de côté Ôt-d-’autre, & qu’une ; 
partie s’en détruit , maisra’eft toujours dépens 
dfe du hazard. 

XI. Si l’on ne vouloit rien devoir à cette \ 
efpecé dé fortuné ; fiTon voiiloit, en mettane 
- m ies hazards contre foi , s’aflTurer de la 
.Jefure de 'quelque 'Arc du Méridien avec là 
' :#iàüciindre erreur pofiîble', on voit allez, par* 
tôut ce que nôus venons de dire, que ce nef 
feroit pas le plus grand Arc qui donnerait 1£ 
plus grande certitude. 

. Soit toute l’erreur qu’on peut commettre 
en mefurantTAfc/Célefte dont les extrémités- 
répondent aux Zénits des extrémités de l’Arc 
terreftre, foit Cette erreur rédifite'en toifes 
i^appellée’ Af on aura', ajoutant cette erreur à' 

1 l’erreur géodéGque , A-+ & c’eft ’ 

• •• * -v y 

cette fomme d’erreurs qui répandue fur la dis- - 

tancé- 
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• tance à..mefurer ,xB s doit être la moindre. 

^ I t * 

Je fais donc H- un minimum , 

, * '• '• . 

. ou ( traitant x, quoiqu’il foit un nombre com- 
me une quantité qui prend (St perd des accrois- 


femens infiniment-petits ) 



d’gli l’on tire pour je nombre des Triangles 
..qu’il faut faire,. x=y ' 

* r * • f 

On voit par-là que le nombre le plus avan- 
tageux des Triangles dépend de l’erreur A 
qu’on peut commettre fur la diftance des E- . 
toiles auJZénit, de.-. l’erreur b qu’on peut 
commettre fur la mefure de chaque Triangle , 

& que la diftance . qu’il faut , prendre pour la 
plus grande fureté dépend de la capacité de • 
î’inftrument avec lequel on prend les angles . 
que forment les objets terreftres , & de celles 
de l’inflrument avec lequel, on obferve la dis- 
tance des Etoiles au Zenit. 

Si donc on fuppofê que l’inftrument avec 
lequel on prend les angles des objets terres- 
tres , donne . A B de 400P toiles à une toife ' 
.près-, on aura '& = i-î- & fi l’ipftrument avec : 
lequel on obferve la diftance des Etoiles au 
;Zénit, donne cette diftance à 2 fécondés à 
^chaque obfervation , on aura A=z 64 toifes.j 


& mettant ces valeurs dans xszy ( f 

.on a x=: f VQ 128 ) = II. D’oli l’on voit que fi 
chaque Triangle donnoit 4000 toifes lur la 
diftance qu’on veut mefurer , cette diftance 
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ne dcvroit pas pafler 44000 toires pour don- 
ner la certitude de la moindre erreur. 

On peut trouver autrement le nombre des 
Triangles qui donne la certitude de la moin- 
dre erreur , en conûdérant que l’erreur com- 
miffîble dans la diüance des Etoiles au Zénit 
étant donnée en toifes , la diftance terreftre 
ne doit pas paffer celle qui peut donner une 

; erreur égale à celle-là* Ainfi Ton a A =2 r a 


z A 


:OU XX - X C 2 — J 


d’oh Ton tire x = | 


a A 


-+ VXi -+ ( 3 ui différé peu de ce que 

l’on a trouvé pm* la méthode de maximum & 
de minimum y lorfque, comme il arrive tou- 
jours ici 9 A cft fort grand par rapport à è, & 
la différence qui fe trouve entre les deux va- 
leurs de X) vient de ce que par la méthode 
Ae îmximis on a traité les accroiffemens ou 

de# comme des quantités infi- 
3 SpSplpar rapport à lui. Audi les 

- deux valeurs qu'on trouve ne font abfolument 

- les que lorfque x eft fort grand; car 

alors fe réduit à 


•V'jis' 
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DE V ECLIPSE TOTALE DE LUNE , 

' •> 

Faite à Tbury le 20 Septembre 173(5. 

/ 

v Par M. C a s a 1 k 1. 

• 0 * » 

N O us 'avons eu le tems favorable pour 
rObfervation. de l’Eclipfe totale de Lu- 
ne que j’ai faite à Thury avec une Lunette 
.de 8 pieds , garnie d’un Micromètre à réticu- 
les , & montée fur une Machine Parallaftique. 

N i h -8' 40" commencement, de l’Eclipfe, qu’il 

eft difficile de diftinguer,à caufe 
que l’ombre de la Terre fur le 
difque de la Lune n’étoit point 
tranchée. 

11 10 l’ombre à Grimaldi. 

12 40 la Lune eft éclipfée d’un doigt. 

18 50 deux doigts. ' - 

20 40 l’ombre à Ariftarque. 

23 o Ariftarque eft entièrement dans 
l’ombre. 

23 50 trois doigts. 

28 40 quatre doigts, l’ombre eft à Co- 
pernic. 

30 4(5 Copernic eft entièrement dans 
l’ombre. 

31 43 Heraclide eft dans l’ombre. 

.34 13 cinq doigts. 

il* 
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à.ihnô 1 31" l’ombre à Helicon. 

• • -37 21 l’ombre à Tycho. 

38 29 -Tycho eft entièrement dans l’om- 
bre. 

r ,39 38 fix doigts. 

43 32 l’ombre à Platon. 

45 2 Platon eft entièrement dans, l'om- 
-*bre. 

* 45 22 fept doigts. 

.46 6 l’ombre à'Manilius. 

.47 22 Manflius eft entièrement dans 
l’ombre. 

! t 49 43 i’ombre à Menelaiis. 

yo 57' huit doigts. 

56 43 neuf doigts. 

• -2 2 29 dix doigts. 

5 53 l’ombre à Proclus. 

7 -13 l’ombre à Langrenus. 

8 18 Onze doigts. 

9 14 -Langrenus eft entièrement dans 

■ l’ombre. 

11 - r . 9 53 la Lune eft éclipfée de 1 1 doigts 

f &demi. 

[î - *3 i <5 Immerfion totale de la Lune dans 

V • l’ombre. 

;( f * - 
\ , ' A 3 h 59' - 0" commencement de l’Emerfion ou 

K du recouvrement de la lumière. 

I $ .4 1 50 Grimaldi fort de l’ombre, 

i l '-3 o Grimaldi eft entièrement forti. 

i ‘4 50 la Lune eft éclipfée de 1 1 doigts. 

10 10 Ariftarque fort. 

;; 10 33 dix doigts. 

11*30 Ariftarque eft forti. 

1(5 50 neuf doigts, 

à 4" 
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à 4»> 19 ' 40" Heraclide eft fortin 

21 55 huit doigts. . 

22 31 Helicon eft forti. 

24 21 Tycho eft forti. - 
27 21 fept doigts. 

. 30 2 1 .Platon eft forti. 

. 33 1. fix doigts. • 

39 2 cinq doigts. .1 . 

39 22 Manilius eft forti. 

. 45 32 quatre doigts. ... 

47 22 Pline eft forti. 

50 32 trois doigts.' . 

52 3 I e Promontoire aigu eft forti. 

54 43 deux doigts, iffurvient quelques 
nuages. - 

5 3 33 la Lune eft encore éclipfée. 

4 27 fin de l’Eclipfe , douteufe à caufe 
des nuages. 

. Pendant la durée de l’Immerfion totale de 
ls Lune dans lombre, on, a vu le difoue de 
la Lune d une couleur rougeâtre avec diverfes 
nuances de clarté qui fe font fiiccédées Ie<s 
unes aux autres jufqu’à l’Emerfion totale, de 

Obfcrvations '* remarqué dans <*e femblables 

- S 

Suivant ces Obfervations la durée deTE- 
clipfe , depuis le commencement jufqu’à la 

^ C C C CIG • 1 m # f t î 417 ^ 

D oui on trouve le milieu à 3 6 33 du matin. 
Comparant l’Immerfion totale avec le com. 

HmmT nt î e l ’ Emerfion > on a la durée de 
l immerfion de . i* 4J .< 44 * . 

Ce qui donne le milieu de l’Eclipfe à 3 6 8 ' 

'«J? 3<S. -, T ■ 3 Cette 
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Cette détermination doit être préférable-! 
la prémierc, en ce que la fin del’Eclipfe n’a 
pas pu être obfervée arec préciüon, à çaufe 
des nuages qui fqnt furvenus. 


w 


OBSERVATION , 

DE L'ECLIPSE DU SOLEIL, 


Faite à Tbury le .$> Octobre 173#. 
* - 
.. Par M. C a sjsini. 


C Omme. cette Eclipfe devoit arriver le' 
■ foir près du coucher du Soleil , pavois 
fait tranfporter mies inftrumens dans un lieu 
• éminent au deflus de t Thury, oh l’on voyoit 
diftinftement l’horizon. Le . Ciel étoit cou- 
vert de nuages , au travers defquels on voyoit 
, " de tems en .tems le Soleil qui commença à 
' être éclipfé à 5*» 0* 23". Il fe cacha enfuite, 
& je fis les Obfervations fuivantes dans les 
intervalles oh il parut, qui furent aflez courts, 
ce qui m’empêcha d’en déterminer les phafés 
avec Ja préciüon requife. 

* r 

A j h ,I4' 42" Je Soleil eft éclipfé de deux doigts 
i par le Micromètre à réticules 
placé fur la Machine Paralla&i- 
que. 

ai 5 le Soleil étoit éclipfé de 2* 55". 

; 28 27 trois doigts 36 minutes. 

31 23 le.Soleil fecache, &neparoft plus. 

OB' 
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»£ L'ECLIPSE TOTALE DE LUNE, 

*' • •* ;« 

J5»t« à Gvingmp en Bretagne , le zo Sep- 
tembre 173C. 

^Par M«. Màraldi 61 Cassini de Thury. 

* ' • ♦ * >. *m - * „ » ‘ ' 

À o l »47' 40" le Ciel s’eft découvert, & la 

• Lune étoit déjà un peu éclip- 
fée. 

55 o l’orabre à la Mer des fumeurs. 

57 i<5 à Ariftarque. 

57 45 au milieu d’ Ariftarque. * - ? 

' 59 45 Ariftarque eft entièrement dans 
l’ombre qui eft au milieu de 
Képler. 

T 4 7 l’ombre à Lansberge. 

, 6 34 l’ombre à Copernic. 

• 8 4P Copernic eft entièrement dans 

• , . . Nombre, 

î2 40 l’ombre àTrycho. 

• ~ 14 2 5 Tycho eft entièrement dans 

l’ombre. 

23 25 l’ombre à Manilius. ■ . 

24 44 Manilius eft entièrement dans 

l’ombre. 

28 1 5 Menelaiis eft dans l’ombre. 

29 5 8 Pline eft dans l’ombre. 

3J 3° l’ombre au milieu de la Mer du - 
- . Neftar; • *• - 

T 2 à ib 
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à ih 37' o" la Mer du Neétar eft entièrement 

dans l’ombre. • 

44 13 le teins s’eft couvert. 


A3 h 37 45“ commencement de l’Emerfîon. 

■"■ 38 20 commencement certain.-'. 

4 19 10 Manilius hors de l'ombre. 

. 21 20 Menelaüs eft fort* de l'ombre, . 
2<S 20 Pline eft forti. Y, 

28 3*5 la Merde la Tranquillité eft fortîe 
• • de l’ombre. : 

30 ij la Mer du NeCtar eft fortie de 
: l’ombre.; 

•38 j l’ombre au bord de la Mer des 
Crifes. ' “ 

44 28 fin certaine. : > - 


Cette Obfervation a été faite avec une Lu- 
nette de 4 pieds , dans un lieu qui eft à jo 
toifes de l’Eglifç vers le Midi. 




. OBSERVAT 10 N 

' r , 

* « 

De VEclipfe du Soleil du 4 OElobre 1.7 35, faite 

dans .l'Abbaye de St. Mathieu en Bretagne. 

/ - 

Par M rS . Maraldi & Cassini de Thury. 

P O ür faire cette Obfervation, on s’eft 
fervi d’un Quart- de- Cercle de deux pieds, 
garni d’un Micromètre, par le moyen duquel 
on a pris exactement la grandeur du diamètre 
• du Soleil, que l’on a trouvée de 1007 parties. 

On 


fij* -» 
t* 
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On. a enfuite incliné ce Qûart- de- Cercle de 
maniéré qu’il fuivît la direction du cours du 

Soleil. ■ •* - ' - ■’ 

» * 

^ 1 . -X r ' f' 

A4 h 3j'34" du foir * commencement dé PE- 

clipfe, qu’on a vu très diftin&e- 
ment. \ *• 

39 o la partie claire du Soleil occupoit 

9(54 parties. . 

41 33 la Tache qui eft dans le Soleil eft 
éclipfée. 

44 10 la partie claire occupoit 9 10 par- 
ties, ce qui donne la grandeur 
• de l’Eclipfe de 1 doigt 9 minutes. 7 

47 30 la partie claire eft de 876 parties. 

48 30 elle eft de 850 parties.* • 

53 o elle eft de 825 , ce qui donne la 
grandeur de l’Eclipiède 2 doigts 

• , 10 minutes. *• =. 

58 52 elle eft de 770 parties. 

S 3 50 la partie claire eft de 750, ce qui 
donne la grandeur de l’Eclipfe 
de 3 d 3* . Le Soleil fe cache dans 

* les nuages. 

28 o la partie claire eft de <575 parties. 

35 24 elle eft de <5 95 , ce qui donne la 
grandeur de l’Eclipfe de 3 doigts 
43 minutes. • - ' 

Le Soleil s’eft enfuite caché jufqu’à fon 
coucher. - •* 


.• * 


^3 
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OBSERVATION 
DE L'ECLIPSE TOTALE DE LUNE X 

t 

Faite à Paris le 20 Septembre 173 6 au matin. . 


Par M. Grand je an de Fouchy. 


/ 

L E Ciel qui avoit été fort couvert toute 
la foirée, s’étant éclairci vers les n heu-* 
res , je me préparai à obferver cette Eclipfe. 

« "T" * • % 


T’employai pour cela une Lunette de 7 pieds,, 
ci une Pt 




endule àdemi-feconde quej’avois rer 
glée fur la Pendule à fécondés de mon Quarc- 
de-cercle mural. La Lune s’étant donc dégagée 
de quelques nuages qui la couvraient à *L h 7', 
j’apperçus que l’Eclipfe étoit commencée,. 
j’obfervai les phafes fuivantes, . , 


Teius vrai. 

A i* 1 8' 29" l’ombre à GrimaldL 



& 


• t • • 


• • • 


• • 
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• • 
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'- KtU 44 34 

45 JP 


• V 


•. f 


à Galilée. 

. à Képler. 

.-.à Ariftarque. 

. . à Heraclide. 

. . au bord de Copernic.. 

. . au milieu de Copernic.:. 

. . fur tout Copernic. 

au commencementdePia* 
ton. 

, . fur tout Platon. 

. . à Manilius. 

. . a u.bord de Mare ferenitatis. 

à 1 ? 
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à i h 48’ 3* l’ombre au milieu de Dionyfius. 

& au bord deMenelaüs. 
54 io . . . .au bord de Fracaftorius. 


55 5 ..... au bord de Poflidonius. 
55 38 fur tout Fracaftorius. 


2 ; o 9 ... .. au bord de Mare Imbrium. 
' 4 35 ..... au bord de Mare Crifiim . 

8 27 fur, tout Mare Crifium. - 

1 1 . 15 Immerfion totale. . 

La Luney pendant l’obfcurité totale, ne 
fubit aucun changement remarquable. Voici 
préfentèment les phafes croifiantes. 





*\ 





A3 h j8' 44" recouvrement de lumière. 

4 1 14 l’ombre à Grimaldi. 

4 55 à Galilée. ; 

il 49 ... . .àKépler. : 

1441- à Ariftarque.'- 

15 8 àHeraclide. 

. 15 30 à Copernic. 

21 5<S fur tout Tycho." 

24 23 fur tout Copernic. 

2659 au bord de Platon. 

29 25 fut tout Platon. 

34 24 . . . . . au bord de Mareferenitatis. - 
39 23 Maniüus eft forti. 

45 10 : Catharina hors de l’ombre. 

» * 

La Lune entra, enfuite dans des nuages qui 
nè me permirent plus de rien obferver de la 
fin de l’Eclipfe. 


V 
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> 

SUR LES CHANG EMENS 

• • • 


£ U I ARRIVENT 
AUX ARTERES COÜPÈES ; 

K. • • ^ 


\ 

Où l'on fait voir qu'ils contribuent effenîiellement 
à. la cejfation de l'Hémorragie. 


Par M. Morand.* 


L 


m 


Es Mémoires de l’Académie des an* 

nées précédentes, femblent ne rien lais- 

fer à délirer fur la maniéré d’expliquer com- 
ment le fang s’arrête dans les Hémorragies 
produites par l’amputation des membres. 

On y trouve des obfervations importantes 
données par M. Petit le Chirurgien, dont il 5Ï * 
conclut que le fang s’arrête par la formation 
d’un Caillot au bout de l'Artère, & qu’entre 
les différens moyens inventés par l’Art pour 
aider la Nature, dans cette occafion, la com- 
prelïion du vailTeau effc un des meilleurs. On 
y lit unehiftoire recherchée de l’Amputation, 
donnée par M. Petit le Médecin , avec le ' 
détail d’un grand nombre d’expériences 'qu’il 
a faites fur les Aftringens , pour prouver 
qu’ils ont la propriété d’abforber les humidi- 
tés qui font entre les fibres des chairs & des • 
vuifleaux. • 

Ces 




<V f 
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* 14 Novemb. 1#$. 
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■ Ces Mémoires donnent à la vérité des io- 
dées claires de la façon dont agiffent ces diffé- 
rens moyens, mais il m’a paru qu’il étoit uti- 
le de conlidérer en quoi l’Artere elle-même 
contribue à la ceflation de l’hémorragie ; c’ell 
ce que je me propofe d’expliquer dans cette 
Differtation. ■ . • • . ' 1 

Qu’une Artere foit ouverte en général , fl 
faut néceflTairement une cicatrice qui la ferme 
pour empêcher le fang d’en fortir; qu’elle 
l'oit coupée tranfverfalement , telle qu’elle eft 
par l’amputation d’une membre, il faut au fil 
une cicatrice qui ferme le bout du vdiflbau, 
mais elle doit fe faire par une mécffanique 
différente. • - V . 

Cette cicatrice fuppofe des changemens ar- 
rivés à l’Artere, dans le diamètre ou la for- 
me, foit de fon orifice, foit de fon calibre; 
c’eft un principe confiant, auquel Je ne crois 
pas qu’aucun cas particulier- puifle apporter 
exception. 

Ces changemens qui arrivent à l’Artere, le 
font par la Nature, ou font procurées par 
l’Art, & l’Art n’a fait que copier la Nature 
dans les moyens qu’il employé pour arrêter 
les Hémorragies. * . 2 

' En effet , dans celles des vaifleaux inté- 
rieurs , le fang ne peut s’arrêter que par l’af- 
faiffement ou la crifpation du tuyau , l’affaif- 
fement au moyen duquel les parois interne* 
du vaiffeau fe- rapprochent du centre , efl , 
l’effet naturel du mouvement du fang rallenti 
.par la défaillance qui fuit l’hémorragie , & 
.qu’on a foin d’entretenir à un certain point 
par là grande dietce & le repos des parties :1a 

3Tj crif- 
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crifpation arrive par les. mêmes loix fuivant 
lesquelles une corde attachée aux deux bout» 
fe raccourcit, fi on la partage en deux; & 
Je raccourcifi'ement eft proportionnel à la ten- 
fion de la corde. L’affailTement remédie à-, 
l’hémorragie qui fuit la fimple ouverture , 
la crifpation à celle que caufe la rupture totfe 
le. - 

Dans les hémorragies des vaiffeaux exté» 
rieurs, fur-tout celle que je confidere ici prin- 
cipalement , & qui fuivent l’amputation d’un- 
membre, il faut nécefiàirement qu’il fe faffe- 
au bout de I’artere coupée un applatiffemenfc 
ou un froncement, & tous les effets des a* 
ens extérieurs mis en ufage pour arrêtée 


§ 


ê fang , tendent ■ toujours à procurer l’un- 
ou l’autre de ces deux états. . Voyons ce qui 
doit arriver au bout de l’Artere coupée pour 
les aquérir; c’eft ce qu’il fera facile de dé- 
montrer avec le fecours de quelques Figu- 
res. 

Une Artere ^coupée tranfverfalement en 
B , préfente un orifice C y . dont la circonfé- 
rence eft la même que celle.de fon calibre;, 
fi dans le bout coupé elle eft applatie par 
quelques moyens, elle changera ,de forme, 
& fon orifice repréfentera. un ovale fort al- 
longé D , les parois internes du vaiffeau rap- 
prochées du centre fe toucheront , ou feront 
prêtes à fe toucher , & le bout du> vaiffeau , 
comme l’a remarqué M. Petit le Chirurgien , 
prendra la forme d’une anche de hautbois, 
comme dans la Figure E. Cet applatiffement 
eft toujours l’effet de la compreiiioii que font 
les différens points d’appui pofés non fur l’o- 
-, * ■ v rifice 




- * 
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ïîfice du vaifleau , mais fur quelqu’une de 
fes faces. Les moyens donc on fe fert pour . » 

cela , font connus des gens de l’Arc , & M. '] 

Petit le Chirurgien y a ajouté de grandes per- -j 

ferions. ' Quels que foient ces moyens , la ; 

compreflîon qu’ils produifent doic néceflaire- | 

ment difpofer le vaifleau à fe cicatrifcr , parce | 

S [u’elle en approche les parois, qui peu à- peu 
e rendent adhérentes , &■ enfuite s’unifient 
enfemble. 

• Examinons- préfentement comment fe doit 
faire le froncement. 

' J’ai dit qu’une Artere coupée tranfverfale* 
nient préfente un orifice donc le cercle eft - 
le même que celui de fon calibre ; fi l’orifice 
ou le calibre font froncés par quelques mo- 
yens , il doit arriver changement dans le dia- 
mètre , & diminution dans 'la capacité du vais- 
feau. 

Ce froncement peut être de trois efpeces, 
i<>. De l’orifice feul, & alors il change l’état 
des derniers plans des fibres circulaires de 
l’Artere, -dont lesjparties fe rapprochent du • 
centre, en; fe pliffant les unes dans les au- 
tres ; ce froncement eft produit par Pattion 
des ftiptiques appliqués fur le vaifleau , il chan- 
ge l’orifice C 2 en F , & le vaifleau AB en G. 

- 2 0 . Le froncement peut être du calibre du 
vaifleau par le raccourciflement des fibres 
longitudinales qui fe crifpent, & fe retirent 
d’elles-mêmes; alors le plan des fibres lon- 
gitudinales retirées, devenu plus épais , occu- 
pe plus de place dans la capacité du vaifleau, 
le bout eft raccourci, & la capacité eft moins 
grande, Cette rétraftion change l’orifice C 3 . 

T 6 eu 
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en //, & le vaifleau A B en /, elle fuffit feu- 
le pour arrêter les hémorragies des petits vais- 
feaux, & elle concourt à arrêter celles des 
plus gros. 

3°. Le froncement peut être de . tout le 
calibre du vaifleau au deflus de l’orifice, fi - 
toutes les tuniques de l’Artere font compri- 
mées & rapprochées vers l’axe du vaifleau 
par un corps qui l’environne exaétement , 
comme cela arrive par l’effet de la ligature; 
alors l’orifice C 4 eft changé dans l’endroit 
de la ligature en K, & l’Artere A B en L. 

Ces principes une foispofés,il ne fera pas 
difficile de déterminer les degrés de l’appla- 
tiffement & du froncement de l’Artere, rela- 
tivement à l’aétion des agens extérieurs , & 
l’on voit que ces moyens feront plus fûrs & 
plus efficaces, à proportion qu’ils diminue- 
ront davantage le calibre ou le diamètre du 
vaifleau. , „ • • 

Donc les changeroens qui arrivent à l’Arte* 
re coupée par un effet purement naturel, fi 
lé vaifleau eft intérieur, & par les fecours 
de l’art, s’il eft à portée des agens exté- 
rieurs , contribuent eflentiellement à la ceffa- 
tion de l’hémorragie , ce que j’avois à démon- 
trer. ; 

Je ne prétends point exclure le Caillot de 
la part qu’il doit y avoir ; mais fi on veut ad- 
mettre cette hypothefe, que le Caillot feul' 
arrête le fang, on verra qu’elle préfente de 
grandes difficultés , & ces mêmes difficultés 
fourniffent de nouvelles preuves pour le fenti- 
mcnt que je foutiens. 

En effet , quelque forme qu’ait, le caillot; 

de 
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de fang quidoit fervir de bouchon, c’eft le 
bout de l’artere qui a été fon moule. Si on 
fuppofe le tuyau confervé dans le même état 
011 il étoit au moment de Fa fe&ion, & fans 
avoir changé ni de forme ni de diamètre, le 
caillot moulé dans fa capacité formera un cy- 
lindre uniforme aux deux bouts, & fera par 
conféquent un bouchon incapable d’arrêter 
le fang , parce qu’il pourra à tout inftant ê- 
tre chaifé par la colomne du fang fluide qui le 
fuit. - , • 

Si on confidere le caillot qui fe trouve dans 
le vaiifeau par la diffeétion de ceux qui ont 
fouffert l’amputation , on le verra bien diffé- 
rent. Comme il eft fait de l’aflemblage des 
parties fibreufes du fang , & que cet affem- 
blage fuppofe un repos de la portion du fang 
retenu vers le bout du vaifleau coupé, le caiP 
lot eft plus épais à l’extrémité du vaifleau i 
parce que le mouvement y eft moindre, & 
fe termine en pointe à melure qu’il remonté 
vers l’origine de l’artere, parce que le fang 
y eft plus remué j fa pointe flotte dans le 
fang fluide, & fa bafe'eft terminée par une 
' forme à peu-près ovoïde. Dans • cet état il 
repréfente aflez bien la moitié d’un fufeaU , 
comme on le voit dans la Figure N. Tel eft 
l’état du caillot qu’on trouve dans l'artere 
les prémiers jours après l’amputation , mais 
t le fang ceflant peu à-peu, d’aborder à l’ex-’ 
trémité du vaifleau qui s’eft cicatrifé par 
i l’applatiflement ou le froncement, en faifant 
route par les embouchures des vaifleaux col- 
latéraux, les parois de l’artere s’approchent 
de plus .en plus de fon axe, le vaifleau- en fe’ . 

T 7 rétré- 1 
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rétréciflant au défias du bout cicatrifé dé-’ 
yieDt un cône dont la pointe eft à la cicatri- ' 
ce , & le-' caillot comprimé dévient* vers la ; 
Cicatrice un peu plus pointu qu’il n’étoit; en- 
fin la capacité de Fartere s’oblitère tout-à- 
fait dans une étendue plus' ou moins gran-' 
de, & dégénéré en Une efpece de ligament ; l- 
& comme le caillot a toujours été ferré de ■ 

i )lus en plus de la pointe du cône vers la ba- 
e, il s’amincit peu-à-peu ,• s’anéantit par ' 
les fuites. t j 

. La réflexion fait voir que dans tous- ces 
états le caillot prend la forme que Fartere lui 
a donnée-, , qu^il fâut toujours admettre le 
concours dd vaifleau>avec le- caillot pour ar- 
rêter l’hémorragie , & que ê le caillot peut * 
pendant quelque tems fulpendre le retour de ‘ 
l’hémorragie , c’eft Fartere même cicatrifée 
qui doit l’empêcher pour toujours: 

Pour prouver que lé caillot feul peut- le 
faire, on pourra citer les deux-obfervations 
de M. Petit le Chirurgien j-, l’une fur une 
'Artere qui fe trouve fouvent dans le Tibia y 
affez groflfe dans quelques Sujets* & qui é J ' 
tant logée dans ^ un canaF offeux , -eft à l’abri ’ 
des agens -extérieurs qui peuvent changer 
fon état ; l’autre fur une Artere oflifîée qui 
ne pouvoit être ferrée par la ligature. Mais 
ces deux obfervatrons , qui d’ailleurs font: 
yoir le génie de leur auteur par rapport aux 
moyens d’arrêter le fang en pareil cas , ne * 
font pas contraires aux principes que j’ai ex- 
pliqués. 

En effet , .dans l’un & dans l’autre, ï’arte- 
ie doit changer d’état par le froncement du 

fécond 
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fécond genre, c’eftà-dire, par le raccourcis- 
fement de fes fibres longitudinales , qui peut 
feul arrêter le fang dans les petites arteres. 
Dans le prémier, le canal offeux n’empêche 
point ce raccourciffement , . &4’artere qu’il » 
renferme n’eft pas ordinairement conûdérable. 
Dans celufde l’artere oflifiée , il eft rbon de 
remarquer que jamais, du -moins fuivant ce' 
que j’ai obfervé, les deux plans de la^ tunique - 
charnue des arteres ne s’oflifient enfemble, , 
j’ai toujours vu que e’étoit les fibres annulai- 
res, & que la tunique la plus intime gardoit : 
fa confiflance naturelle. Je conviens donc que ; 
ce dernier cas eft un de . ceux oh la compres- 
fion doit avoir lieu, &feîi.elle peut feule s’op- • 
pofer à la fortie-du fang , puifqu’on ne peut , 
point froncer l’extrémité du vaifieau , mais* 
le changement du diamètre intérieur contri- 
buera à faire réuffir les moyens extérieurs 
& les fibres longitudinales ,, en fe raccourcis- 
fant, & fe pelotonant fur elles-mêmes, for- 
meront' dans un cylindre fait par les anneaux 
cartilagineux ou oiTeux, un cône plus court 

S ue le cylindre i avec froncement dans l’en-» 
roit oü il eft tronqué. La ftru&ure de farce- 
re donnera donc dans le prémier cas la Figu-. 
r e G, & dans le fécond, la Figure 0. ' l 
Enfin , s’il y a des obfervations qui prouvent" 
que dans certains cas le caillot feul peut arrê- 
ter l’hémorragie, il y en a qui prouvent que 
l’applatiffement feul de l’artere peut intercep- 
ter le cours du fang , & je ne crois pas qu’oo 
puifle fe refufer aux conféquences qui réful- 
tentde l’obfervation fui vante , & par laquelle 
je finirai ce Mémoire. 

• Au 
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Au mois de Décembre 1735 , un Homme 
de la campagne reçut une contufion violente 
à la partie interne & moyenne du bras gau- 
cherie long du trajet des vaiffeaux; lés vei- 
nes extérieures furent déchirées, & cauferent 
une hémorragie qu’un Chirurgien arrêta par 
les moyens connus. L’hémorragie étant reve- 
nue malgré un bandage affez ferré , le Chirur- 
gien mit un tourniquet au deflus de la playe, 
de croyant que l’hémorragie étoit produite 
par l’artere, il m’appella pour couper le bras 
au bleffé qui, félon lui, n’avoit plus d’autre 
reffource. 11 y avoit deux jours de la bleffu- 
re, lorfque je vifitai le bras, je trouvai un 
efearre qui me parut n’intéreffer que la peau, 
l’avant-bras & la main dans une . chaleur na- 
turelle, celle-ci médiocrement enflée, mais 
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avoir la facilite ae juger . _. r 

ïnorragie & du vaiflfeau qui la fournifloit. 

. Le tourniquet entièrement lâché , la playe 
ne donna point de’fang, je fentois très dis-, 
tinélement le battement de. l’artere au deilus 
de l’endroit conçus, & même jufqu’à l’efcar- 
re , mais je ne le trouvois plus au deflous de 
l’efearre , ni à l’artere du carpe. 

Dans une fitüation aufli périlleufe , je fus 
tout prêt à décider l’amputation du bras , 
mais comme il y avoit de la chaleur malgré 
l’abfence du pouls, je fus d’avis de la diffé- 
rer jufqu’à des accidens marqués , & de 
faire ce qui étoit raifonnable pour fe rendre 
maître du fang, en cas que l’hémorragie re- , 
vînt.' ■ " ' • '* ■ 

» « s • > / - < •> * 1 • 1 « . . j- .. 0 , 
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On faigna le Malade plufieurs fois de l’au- 
tre bras, on appliqua fur la partie contufe 
les topiques convenables, on tint le membre 
dans unelituation favorable au cours dufang, 
au moyen de quoi l’échimofe & le gonflement 
extérieur fc diffiperent,la fuppuration de l’ef- 
carre cutané commença le onze de la blefl'u- 
re , & tout promettoit guérifon , mais le 
pouls ne revenoit point: le bras relia engour- 
di pendant plufieurs jours,, puis le malade y 
lelfentit de grands picottemens , enfuite il 
s’eft amaigri ; le pouls qui ne fut point fenfi- 
ble pendant fix fem'aines , ne fe développa 
que peu- à-peu, & actuellement même il eft 
beaucoup plus petit que celui de l’autre , 
mais, à cela près, le bielle eft parfaitement 
guéri , fans être incommodé de l'on bras.- 
Ce cas fingulier me paroît préfenter des 
inductions bien importantes. ' • - 

Il eft vraifemblable que la cefiation fubite 
du pouls n’a pu arriver que par un change- 
ment à l’endroit de l’artere qui a été contus; 
& quel peut avoir été ce changement,' finon 
un applatiflement total du vaiflèau,au moyen 
de quoi les parois intérieures fe font rendues 
adhérentes V mais ce qui elt remarquable , c’eft 
que l’union de ces parois vers l’axe du vailfcau 
fe l’oit faite fur le champ. Si le membre a 
continué. de vivre, c’elt que la diviüon de 
l’artere étoit avantageufe , & la circulation 
s’elt rétablie peu-à-peu par les branches col- 
latérales, comme il arrive dans certains cas 
oh l’artere a été liée ou coupée. Or fi cela eft 
arrivé à la continuité d’une artere, f out-à-coup, 
& dans un fujet âgé dont les fibres n’étoient 
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pas bien fouples , certainement cela doit arri- 
ver plus aifément au bout d’une artere coupée, - 
que l’on a froncé ou applati , & dont le recol- 
lement des parois fe fait peü à-peu. • 

. Les changemens qui arrivent aux Arteres^ • 
, contribuent donc à. la cefîation de l’hémorra-* 
gie conjointement avec le Caillot, générale- 
ment dans tous les cas ; & s’ileft pomble que -' 
l’Artere feule ou le Caillot feul le faflent , les * 
cas qu’on apportera en preuve feront toujours 
fort rares. - 

r * 
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SUR LA PERPENDICURAIRE . 


A LA MERIDIENNE DE L’ OBSERVATOIRE, 


A la dijlance de ôoooo toifes vers le Nord. • 


Par M. Cassinï de Thury. 

i • • 

. * » 

~ \ r 

* • r 

D aw s le Voyage qui fut entrepris par 
ordre du Roi en 1733, l’on avoic pro- 
longé la Perpendiculaire à la Méridienne de- 
l’Oblèrvatoire jufqu’aux Côtes de là Norman- 
die , oü elle fé termine près de Grandville , & > 
l’On a voit déterminé la Ctuation des princi- : 
paux objets qui font aux environs, de même ' 
que celle des Villes des différentes Provinces- 
- qui fe trouvorent à peu près dans cette direc- 
tion. En 1734 on prolongea cette même Per- 
pendiculaire jufqu’à Strasbourg , & • l’année ' 
derniere nous en décrivîmes une autre à la ' 
distance de Coooo toifes de- celle de l’Obfer' 
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vatoire vers le Midi, que nous prolongeâmes 
\ depuis Orléans jufqu’à Breft, où fe termina 
ce travail », ce qui nous donna lieu de déter- 


qui nous uunna ueu ue ucici- 

tmner le cours de la Loire jufqu’à fon embou*. 
chure dans la Mer, de même que la pofition* 
des Côtes méridionales de la Bretagne;. de 
forte que du réfultat des opérations des deux 
dernieres années, Ton eut la diftance de Breft 
à Strasbourg,, ou, ce qui revient au même, 
Tare terreftre compris entre ces deux Villes,: 
qui comparé à l’Arc célefte correfpondant , 
déterminé autrefois par des Obfervations as- 
tronomiques, donna la grandeur du degré fur : 
ce parallèle. . L’on examina même fi cette 
grandeur répondoit à .celle qui devoit j-éfulter .. 
des obfervations de la Méridienne , en fu’p- 
pofantque la Terre fût ronde, & l’on y trou* 
va quelques différences qui ont donné lieu à 
plufieurs recherches>& entreprifes important - 
tes que l’Académie Royale des Sciences juges 
devoir faire dans-des Pai's où lés différences’ 
fuffent affez grandes pour qu’on ne pût pas* 
les. attribuer aux erreurs inévitables dans les 
Obfervations, tant aftronomiques que 


métriques, que l’on y avoit employées 
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A l’égard des Obfervations aftronomiques 
dont on fe fert pour déterminer lés diftanccs 
longitude fur un même parallèle, celles 
qu on y a jugées les plus convenables 9 font 
les Eclipfes des Satellites de Jupiter, dont: 
la précifion dépend de celle avec laquelle di- 
vers Aftronomes peuvent les- obferver. Une.: 
fécondé de différence dans l’heure de l’obfer- 
vation, en caufe une de 160 toifes fur le pa- 
rallèle de.Paris, &J’on fait que l’on eft bien i 
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éloigné de pouvoir faire ces fortes d’oblèrva- 
tions avec une fi grande exattitude. 

- Mais s’il y a lieu de fuppofer quelque er- 
reur dans les Obfervations aftronomiques , 
l’on peut auffi avec raifon en reconnoître 
quelqu’une dans les opérations géométriques ; 
car quoiqu’il n’y ait rien de plus certain que 
les Méthodes que l’on y employé par rapport 
à- la théorie, elles ne laiffent pas auffi d’être 
fufceptibles d ? erreur dans la pratique, à moins 
qu’on n’y apporte une très grande précaution , 
fouvent très difficile , & quelquefois même 
impoffible par les obftacles qu’on y rencontre ; 
l’on eft obligé d’avoir la diftance de deux lieux 
éloignés l’un de l’autre par une longue fuite 
d’opérations, l’on employé des inftrumens de 
différentes grandeurs, à caufe de la difficulté 
qu’il y a de pouvoir placer les plus grands 
dans les lieux oh il elt néceffaire d’obferver, 
l’on trouve des objets qui ne fe diftinguent 
pas toujours avec la même évidence, quel- 
quefois même d’une figure peu régulière , & 
qui fe préfentent de divers endroits fous des 
afpefts différens , quoiqu’il foit néceffaire de 
fe diriger toujours au même point; de forte 
que quelque foin & quelque attention que 
ï’on ait, il fe glifie toujours quelques erreurs 
qui échappent même à l’Obfervateur le plus 
attentif, & qui l’obligent de reconnoître qu’il 
ne pourra jamais arriver à cette précifion fi 
défirée , & qui , lorfqu’elle fe rencontre , ne 
peut être due qu’au hazardw L’on ne devroit 
donc nullement être furpris de trouver des 
erreurs après une longue fuite d’opérations, 
& ces précifions furprenantes auxquelles l’on 
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eft fouvent arrivé, bien-Ioin de convaincre 
de la derniere précifion de l’ouvrage, doivent: 
être feulement regardées comme un indice &. 
un préjugé que les erreurs fe font compenfées, 
& que l’on n’eft gueres éloigné du vrai. Ce 
font ces motifs qui nous ont fait connoîcre. 
la néceflité de vérifier en prémier lieu les o- 
pérations de 1733, oü l’on avoit été obligé 
de faire plufieurs détours, & par conféquent 
un plus, grand nombre d’obfervations que fi 
l’on eût été en ligne droite; en fécond lieu, 
l’ouvrage de l’année derniere, ob l’on s’étoic, 
. aufli écarté de fa prémiere direction pour fui* 
vre le cours de la. Loire,. & décrire la Côte 
méridionale de la Bretagne jufqu’à Breft, ob 
l’on étoit venu par une longue fuite de Trian- 
gles, fans avoir pu trouver de bafe à mefurer 
d’une grandeur fuffifante pour vérifier nos o* 
pérations. ... 

Pour executer ce projet, nous jugeâmes 
que de même qu’on avoit commencé l’année 
précédente à décrire une Perpendiculaire à la 
Méridienne de Paris du côté du Midi, à la 
diftance de 60000 toifes , on devoit en décri* 
re une autre du côté du Nord , à pareille dis- 
tance, que l’on prolongeroit jufqu’à. la Mer, 
d’ob l’on continueroit les opérations fur les 
Côtes de Normandie & déjà partie fepten- 
trionale de la Bretagne, pour nous réunir d’a- 
bord aux Triangles formés, en 1733 jufqu’à 
Grandville , & rejoindre, enfuite ceux que 
nous avions faits en 1735 jufqu’à Breft par une 
route bien différente. ■ 

, 'Outre les avantages que l’on devoit retirer 
de ce travail, par la defcription des Côtes fep- 
• ‘ • tentrio- 
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rentrionàles de la France, dont les points 
principaux ne font connus qu’imparfaitement, 
comme nous avons eu occaüon de le vérifier ; 
nous avions encore en vue un objet très im- 
portant pour l’execution des projets que l’on 
a entrepris en France depuis-:r733> qui étoit 
de .ravoir à quel degré de précifion on peut 
-porter les opérations géométriques pour dé- 
terminer fur Terre les diftances entre des 
lieux fort éloignés les uns des autres. Ainti 

• l’on fent la néceiïité du Voyage que nous 
projetions de faire , & en même teins la 
grande précifion qu’il filloit y apporter. Une 
-iuite de Triangles dont les angles ne fuflfenc 
ipas trop aigus; aucun angle conclu, ou au 
•moins déduit de méthodes aufii certaines que 
s’il eût été obfervé; des bafes mefurées d’in- 
-fervalle en intervalle pour fe redrefler , & 
pour donner la préférence fur les Triangles 
de vérification ; des inftrumens très exaéts & 
très folides, pour que le tranfport n’y pût 
.caufer aucune altération fenfible; quelques 
nouvelles additions pour que l’ulage en fût 
.plus facile.; en un mot -, mille précautions 
.pour un ouvrage aufii épineux : ce font-là les 
vues que l’on s’eft propofées dans le Voyage 

• de cette année-, que j’ai exécuté avec M. 
Maraldi , & dont je vais avoir l’honneur de 
rendre compte au Public. 

, > Comme nous nous étions apperçus les an- 
nées précédentes que les inftrumens étoienc 
fort fujets à fe déranger par le tranfport , nous 
en fîmes conftruire un nouveau très folide* 
de deux pieds , parce que nous avions remar- 
qué que de cette grandeur, moyenne entre 
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- - nos plus petits & nos plus grands inftrumens , 
l’on pourroit en faire ufage dansprefque tous 
., les endroits oh il eft néceflaire d’obferver; 
l’on y joignit un Micromètre pour prendre 
: les angles avec plus de préciGon,& pour rae- 
furer les diamètres des Clochers & .des objets 

? ui paroifloient fous. un trop grand angle. 

>n eut auili foin de le vérifier fur la Terrafiè 
. de l’Obfervatoire, en le comparant avec les 
; obfervations qui y ont été faites depuis pla- 
ceurs années avec une très grande précifion. 

, L’on avoit. suffi remarqué qu’en obfervant des 
angles entre divers objets, leur fomme oa 
.leur différence ne fe trouvoit pas toujours 
. égale à celle de l’angle pris immédiatement, 

; ji caufe de la différente hauteur de ces objets 

S ui n’étoient point fur le même plan. Nous 
mes donc conflruire . un inftrument deftiné 
uniquement à prendre ces hauteurs,, & dont 
nous avons donné , avant notre départ , la 
defcription à l’Académie ., avec la Méthode 
dont on doit fe fervir pour réduire les angles 
.obfervés dans des plans différens à leur jufte 
valeur. Le prémier effai que nous en fîmes , 

. fut au Pilier que l’on avoit .placé autrefois 
; .fur Montmartre dans l’endroit précis oh paffe 
la Méridienne de l’Obfervatoire prolongée 
vers le Nord , A la place duquel Pon vient de 
.'conflruire une Pyramide., pour conferver à 
:-la poflérité la mémoire de tant de grands ou- 
vrages qu’on a entrepris par ordre du Roi, & 
qui partent, pour ainfi dire, de ce point. 
L’angle obfervé entre cette Pyramide & le 
Clocher de Montmartre eft de 4 0 14' 45", au- 
iieu que réduit au .même plan, il doit être 

plus .. 
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plus petit de i 1 25" qu’on ne l’a obfervé, .ce 

S ui auroit caufé une pareille erreur dans la 
ireftion de la Méridienne & de la Perpendi- 
culaire, fi l’on n’y avoit pas eu égard. L’on 
peut juger , par ce prémier eflai , de l’impor^ 
tance qu’il étoit d’obferver Les différentes 
hauteurs; des objets que l’on employé , & 
combien on s’écarteroit de fa prémiere direc- 
tion fi on venoit à les négliger. 

Nous partîmes de Paris le j me de Mai , & 
nous allâmes à Sourdon, cinq lieues en de-çà 
d’Amiens, qui eft un des termes des opéra- 
tions de la Mefure de la Terre , & en même 
tems le lieu, d’où l’on a continué la Méridien- 
ne vers le Nord jufqu’à Dunkerque. Comme 
dans les Triangles qui s’y terminoient, il y 
avoit quelques angles, de conclus , ce que 
nous voulions abfolument éviter, & qu’il a- 
voit été impoflible d’oblêrver, nous y fubfti- 
tuames d’autres Triangles plus grands dont 
l’on obfervà tous les angles , & qui nous 
menèrent immédiatement à Vignacourt. Nous 
continuâmes de-là nos opérations le long de. 
la Riviere de Somme jufqu’à S'. Vallery près 
de fon embouchure, en nous écartant un peu 
de notre direction vers le Nord, ce qui nous 
donna le moyen de déterminer quelques ob- 
jets fur la Côte de Picard' ï, qui ferviront 
dans la fuite pour la defcription des Côtes de 
cette Province jufqu’à Dunkerque. Nous fui- 
'vîmes enfuite les bords de la Mer jufqu’à 
Dieppe , en déterminant les dire&ions des 
Caps & des autres objets qui pouvoient nous 
donner la pofition des Côtes. De Dieppe 
nous allâmes vers le Havres dans le Païs de 

Cuux , 


des Sciences. • 45^ 

Caux, oü nous nous trouvâmes environnés 
d’ Arbres plus élevés que la plupart des Clo- 
chers dont ils nous déroboient la vue. Après 
avoir donc tenté divers moyens pour péné- 
trer dans le païs ,' nous primes le parti de 
faite conftruire des échafauts fur ces Arbres 
mêmes , pour pouvoir obferver à leur fom- 
met. Cette entreprife paroiffoit fort difficile. 
Les arbres oü il étoit néceflaire d’obferver 
étoient des Sapins dont la hauteur excédoit 
100 pieds, qui fe terminoient en pointe, -& 
oü il n’y avoit point de folidité fuffifante pour 
foutemr l’inftrument & l’Obfervateur ; mais 
toutes ces difficultés ne nous rebutèrent point, 
& nous fumes allez heureux pour trouver 
des ouvriers aflez hardis pour ofer l’entrepren- 
dre, -& aflez habiles pour pouvoir l’exécuter. 
Le prémier que nous fîmes conftruire fut k 
Eberville , * oü il y avoit un Sapin très élevé, 
que l’on avoit vu de divers endroits. On s’ap- 
puya d’abord contre un autre arbre qui étoic 
proche , mais moins élevé ; mais comme on 
ne le trouva pas encore à une hauteur fuffi- 
fante pour dominer par deflus tous les autres 
arbres qui étoient aux environs , il fallut a- 
bandonner ce prémier deflein , & fe réduire à 
faire l’échafaut fur l’arbre le plus élevé, ce que 
l’on exécuta , en plaçant à fon fommet deux 

{ fîeces de bois de 30 pieds de longueur , que 
’on réunit à l’arbre par des chevilles & des 
cordages, 'en forte qu’ils ne fiflent tous en- 
semble qu’un même corps aflez folide pour 
foutenir un échafaut. formé par fix Equerres 
de charpente , fur lefquelles on avoit pofé 
des planches avec un parapet j pour pouvoir 
Mém . 1 736. V .y. 
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y placer l’inflrument , & obferver avec (uré- 
té. C’eft ce qu’il nous réuffic de faire par un? 
tems calme qu’il fallut attendre exprès , car 
la hauteur, de cet échaïaut étant de ioa- 
pieds au deflus du terrein , on peut juger 
que la moindre agitation de l’air en devoie 
.caufer une au fbmmet dé l’échafaut, nuifible 
à l’exafticude des obfervations. Ce tems cal- 
me fut précédé par ün des vents des plus im A 
pétueux que l’on ait reflenti cette année, qui 
arriva le ns Mai , ce qui nous raffina fur la 
folidüté de cet éehafaut , qui n’en reçut au- 
cune altération. Il eft aifé de concevoir que 
ces (brtes d’échafauts (broient plus aifës à 
conftruire , • & plus à- l'abri au milieu des Fo- 
rêts, qui font Tes plus grands obflacles pour 
h continuation de ces fortes d’ouvrages, & 
qu’aiofi il n’y a guère de difficultés qu’on ne 
purlfe furmonter par ce moyen. Nous en fû- 
mes conlbruire un pareil , & à peu-près de la 
même hauteur, iuivun autre Sapin à Villain- 
ville, & par ce moyen nous arrivâmes au Ha- 
vre de Grâce , dont nous déterminâmes la 
fituation, dè même que d’Harfleur & d’Hon- 
Æeur qui font de parc & d’autre de l’embou- 
chure de la Seine. Ce fut aux environs de 
çette derniere Ville qu’après avoir cherché le 
long des Côtes un terrein propre pour me fo- 
rer une bafe, nous en trouvâmes un fut le 
rivage de la Seine, du côté du Midi, oh • 
nous mefurames un efpace de 3597 coifes 3 
pieds de la maniéré qu’on l’a pratiqué én d’au- 
tres occafions , ce que nous crûmes devoir ré- 
péter une fécondé fois, piarce- que, quoique 
le tarrein fût fort uni , lés fables mouvans 

nous 
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nous avoient laiffé quelque incertitude fur la 
prémiere mefure; cette bafe s’eft trouvée con- 
forme à celle qui réfultoit d’une des fuites de 
nos Triangles auxquels nous avons donné la 
préférence, parce que tous les angles, en a-; 
voient été obfervés. 

Au fortir du Havre , nous . trouvâmes en- 
core des Forêts» ce qui nous obligea de pla- 
cer des fignaux fur les Caps qui avancent dans 
la Mer, & forment une efpece de Golfe de- 
puis l’embouchure de la Mer jufqu’aux envi-» 
rons de Caen; mais comme on avoit de la,' 
peine à les diftinguer , parce qu’ils fè coqfon- 
doient avec d’autres arbres qui étoient der- 
rière & aux environs,, nous primés- le parti 
d’y faire des feux pour pouvoir tes obfcfver 
pendant la nuit , de même que M. Picard l’ai* 
voit fait autrefois dans fa Me fure.de la Ter- 
re, & que nous l’avions pratiqué avec fuccèi 
en 1734 dans da delcription de la Perpendi- 
culaire à la Méridienne de Paris du côté de 
l’Orient, aux environs de Strasbourg. Mais 
quoique les feux que nous avions faits à la 
place de ces divers fignaux, fufient à des dis- 
tances beaucoup moins confidérables » il fut 
impoffible d’appercevoir pendant les prémie- 
res nuits Ceux qui étoient les plus éloignés 
du Clocher de Béni- près de Caen , d’oh il 
étoit néceflaire de les obferver , & oh oâ a- 
yoit fait dreffer un échafauc au dehors d# 
Clocher pour les.' voir plus commodément ; 
ce que nous attribuâmes aux brouillards qui 
s’élèvent ordinairement fur la Mer > quelque 
’tethsr après iè coucher du Soleil. On avoit 
même, peine à. diftinguer ceux .qui étoi&nt- les 

V 2 plus 
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plus proches , à caufe de l'agitation de l’air 

S ui empêchait d’éclairer pendant la nuit les 
1 s de la Lunette ; nous eflayames donc de 
faire des feux immédiatement après le cou- 
cher du Soleil, avant l’entrée de la nuit, ce 
qui nous réuflit parfaitement ; & pour une plus 
■ grande précifion , on en fit faire même dans 
les objets que l’on voyoit de jour, afin d’y- 
pouvoir pointer pendant la nuit, & avoir 
en même tems les angles entre les différens 
objets nécefiaires pour la continuation des 
Triangles. 1 

Nous continuâmes enfuite nos opérations . 
le long des Côtes de la Normandie, & nous 
nous réunîmes à Grandville , oti fe terminoic 
la Perpendiculaire à la Méridienne de Paris 
décrite en 1733, & dont nous trouvâmes la 
diftance à Paris peu différente de celle que 
l’on avoit déterminée alors. On avoit mefuré 
près de cette Ville une bafe de 3732 toifes,- 
que nous eûmes la fatisfaélion de trouver as- 
fez conforme à celle qui réfultoit de nos 
Triangles. Nous avions auparavant rejoint les 
Triangles de 1733 aux environs de Caen,& 
nous avions trouvé une différence de 11 toi- 
fes fur un des côtés de 11537 toiles, commun 1 
aux deux fuites de Triangles que l’on y avoit • 
employés, ce qui fait voir que quoique l’on 
le foit rencontré de part & d’autre avec as- 
lez de précifion fur les dernieres mefures, 
tant en 1733 que cette année, il y a eu quel- 
ques erreurs , qui fe font compenfées fans 
nuire à la précifion de l’ouvrage total; 

De Grandville nous fuivimes les Côtes juf- 
v. qu’à S f . Malo, dont nous vérifiâmes la poü- 
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tion par- une autre fuite de Triangles ; nous 
elTayames même d’y faire quelques obferva- 
tions des Satellites de Jupiter , pour vérifier 
celle qui avôit été faite autrefois par M. Pi- 
card , que nous avions comparée à nos me* 
lures ; nous trouvâmes même un endroit 
très commode chez M. l’Abbé de Mauper- 
tuis , qui nous procura tous les lècours dont 
nous pouvions avoir befoin; mais il ne nous 
réuffit que de faire l’obfervation du fécond 
Satellite de Jupitér, qui arriva le 29 Août à 
9 h 20' 27" à S'. Malo, & dont mon Pere n’a 
pas pu faire la correfpondante à Paris, étant 
alors à Compiegne, oh il avoit été appellé 
par ordre du Roi, pour afïïfter aux Oblèr- 
vations aftronomiquês auxquelles S. M. s’oc- 
cupoit dans fes momens de loifir. . Un mât 
planté au-milieu de fa TerrafTe du . Château 
pour y élever des Lunettes de. différentes 
grandeurs; une bafe mefurée fur le terrein;. 
des obfervations faites pendant plufîeurs nuits 
confécutives,dans un tems que le Ciel offrait 
tous les jours de nouveaux fpeftacles,. & que 
plufîeurs de fes Académiciens étoient occupés 
à les confidérer dans les différentes régions 
de la Terre oh S. M. les a envoyés, font 
bien voir le goût qn’EHe a pour les .Sciences. 
Rien de plus digne de la curiofité d’un Roi , 
rien de plus capable d’exciter le zele que fes 
Sujets font paraître pour le progrès des Scien- 
ces, dès^ qu’ils fauront que le Roi même a 
bien voulu prendre part à leurs découvertes, 
& en être, pour ainfi dire , le Juge & le Té- 
mpin. rrgsMjs & 

DsS'. Malo nous allâmes à S*. Brieflt> J& 
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de là à Guingamp , oh nous nous trouvâmes 
au tems derÉclipfe totale de Lune du 20 Sep- 
tembre, que nous obfervames par un tems 
alfez ferein, ce qui eft rare dans ce pais oü 
]es pluyes font fréquentes. Nous déterminâ- 
mes en même tems la pofition de cette Ville, 
ce qui étoit nécefi'aire pour faire ufage de 
cette obiêrvation , & pouvoir la comparer à 
celles qhi ont été faites tant à Paris que dans, 
les autres endroits de la Terre. 

Nous continuâmes enfuite nos opérations 
par le moyen des objets que l’on appercevoit 
au bord de la Mer, & des fignaux que nous 
plaçâmes en différens endroits fur des Mon- 
tagnes au dedans des terres, que l’on décou- 
vrit de fort loin ; ce qui nous donna ia po- 
fition des principales Villes & des autres ob- 
jets fitués fur la Côte de Bretagne, de même 
que de l’intérieur de cette Province jufqu’à 
Breft, oh nous nous réunîmes aux Triangles 
de l’année derniere, n’ayant trouvé qu’une 
différence d’une toife fur une bafe de 13000- 
toifes à laquelle l’on étoit venu de part de. 
d’autre par une fuite, de plus de 50 Trian- 
gles. 

A l’égard de la diftance de Breft à la Méri- 
dienne de Paris, nous la trouvâmes plus pe-. 
tite d’environ 80 toifes qu’on ne l’avoit dé- 
terminée l’année précédente ; ce que nous a- 
vons cru devoir remarquer, pour faire voir- 
que fi nous avons été afiez heureux pour 
nous réunir fou vent aux mêmes objets par 
des routes différentes , avec beaucoup de 
précifion , il y a des occafions oh l’on ne s’eft 
pas rencontré avec la même exactitude, quoi- 
% T ' qu’une- 
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qu’une différence de Sotoifes fur une diftance 
de 2<5o3oo, qui n’en eft pas la 3ooo me partie , 
puiffe être regardée comme très petite par 
rapport à toute cette étendue, & à la multi- 
tude d’opérations qu’on a été obligé d’em- 
ployer pour la déterminer. Oh feferoit accor- 
dé avec plus de précifion à la diftance de Paris 
à Breft déterminée l’année derniere,ii on l'a- 
voir conclue immédiatement de la fuite des 
Triangles obfervés depuis Amiens ,fans avoir 
égard aux bafès mefurées à Honfleur & à 
Gràndville; mais nous avons cru devoir don- 
ner à des melures aéluelles la préférence fur 
dès opérations- Trigonométriques. Suivant 
notre derniere mefure, la diftance de Breft 
îi la Méridienne de Paris eft de 259237 toifes, 
on l’avoit trouvée de 259317; ainii en pre- 
nant un milieu,, on peut l’établir de 25928© 
toiles. • 

Quoique nous n’eu fiions point trouvé de 
différence fenfible fur le réfultat de la bafe 
commune aux deux fuites de Triangles,. oh 
l’on étoit venu par des routes fi différentes, 
il aurait pu arriver 1 que les erreurs fè fuffent 
trouvées du mêmé côté, en les rendant oa 
trop grandes ou trop petites; ainfî il étoit né- 
cefîaire de les vérifier par une nouvelle bafe 
qui devoit être la 3 me depuis Paris jufqu’â 
Breft, ce qu’il nous réufïït de faire aux envi- 
rons de S c . Pol de Leon, dans la grève de 
Goulven , dont le terrein eft fort uni , & a 
une étendue fuffi fente. Nous fîmes pour cet 
effet conftruire huit mefures - de trois toifes 
chacune; on en porta quatre à chacune des 
extrémités de ccrtc bafe, qui étoit terminée 
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.d’un côté par le Clocher de Goulven, & de 
l’autre par un fignal qu’on .y avoit fait éle- 
ver ; on fe partagea en deux bandes, & on 
commença à mefürcr en même teins en fens 
contraires chacun de fon côte jufqu’à l’extré- 
mité oppofée, pour avoir deux fois la mefu- 
re de cette bafe, qui fe trouva la même, a- 
vec une différence de 6 pouces , qui doit être 
regardée comme infenfible. On eut aufh grand 
foin de vérifier , avant & après l’opération, les 
mefures dont on s’étoit fervi, car on avoic 
remarqué dans celle d’Honfleur que la féche- 
relie & l’humidité caufoient quelques altéra- 
tions confidérables dans leurs longueurs, pour 
quel effet on avoit laiffé ces mefures quelque 
tems dans l’eau, afin qu’elles euifent une mê- 
me confiftance. Cette bafe a été déterminée 
de 4124 toifes 2 pieds, qui eft une des plus 
grandes qui ait été indurée jufqu’à prélent , 
& elle s’efl trouvée conforme , à quelques 
pieds près , à celle qui réfultoit de nos Trian- 
gles. Elle eft de même que celle de Grandvil- 
]e , placée fur la perpendiculaire à la Méri- 
dienne de Paris qui la traverfe à la diftance 
de 25CC00 toifes. 

' Comme il étoit aufii important de s’affurer 
fi après la fuite de nos opérations, nous ne 
nous étions pas écartés conOdérablemenc de 
la direction de la Méridienne, nous allâmes 
les terminer à l’Abbaye de S r . Mathieu, qui 
eft à l’extrémité la plus occidentale de la Bre- 
tagne, éloignée de la Méridienne de Paris de 
270000 toifes, & de 17000 toifes de la Per- 
pendiculaire vers le Midi. Ce fut dans cette 
Abbaye que nous obfervames le Soleil à fon 

cou- 
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coucher pour avoir fon Amplitude, que nous > 
trouvâmes de la même quantité qu’elle réfui- ' 
toit de nos Triangles. Nous avions déjà trou- 
vé que la direction des côtés de ces Triangles 
à l’égard de la Méridienne, étoit la même que ; 
celle que l’on avoit déduite des opérations de 
l’année derniere, mais il falloit aufiî vérifier 
s’il n’y avoit pas eu quelque erreur qui l’eûc 
détourné du mêmefens, ce que l’on ne pou- 
voit reconnoître que par les Obfervations 
aftronomiques faites exprès pour déterminer ■ 
cette direction. Nous y obfervames aufli TE* . 
clipfe du Soleil du 4 d’Oétobre que nous vî- 
mes depuis fon commencement jufqu’à fon 
coucher, & dont nous nous réfervons le détail 
pour nos affemblées particulières , de même 
que des autres Obfervations aftronomiques 
que nous avons faites pendant le cours de 
notre Voyage. . ; . 

Pour revenir à nos.opératïons, nous avions 
trouvé l’année derniere, en les comparant a* 
vec les obfervations faites par M. Picard , pour 
déterminer la Longitude de Breft, que lé 
degré de longitude fur ce parallèle étoit plus 
petit d’environ 300 toifes que dans Thypo- ; 
thefe fphérique. Nos dernieres tnefures le font, 
de 310 toifes, , ce qui n’augmente cette diffé- 
rence que de la 30™* partie, ce qui eft infenfi- 
ble. • Mais nous n’infifterons pas fur cette re- 
cherche, d’autant plus que c’eft une queftion 
dont nous attendons inceffamment la décifion 
qui doit réfulter des obfervations des Aftrol- 
nomes de cette Académie, qui fe' font parta- 
gés, les uns fous l’Equateur, &les autres au 
de-, U du Cercle Polaire , pour pouvoir en dé- 
-,..i V s ' dut* 
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duire avec plus d’évidence la Figurede la Ter* 

ré. ' 

: Pour ce qui regarde la Géographie parti- 
culière de la France, nous avions remarqué/, 
l’année derniere, que, les Cartes des. Côtes - 
méridionales de la Bretagne ; inférées dans le 
Neptune François étoient plus exaéles que - 
celles de l’intérieur du Royaume, parce qu’on» 
ne s’eft pas appliqué avec le même foin à dé- 
terminer les Cartes particulières des Provin-- 
ces que celles des Côtes de la Mer, dont la- 
connoiflance eft plus importante pour la Na- 
vigation & le Commerce. Nous n’avons pas* 
trouvé la même précifion dans la defeription- 
des Côtes feptentrionales de la Bretagne. La 
diftance , par exemple , de S*. Brieu à la Tour- 
de Frehel, oli il y a un Fanal pour guider les - 
VaiiTeaux pendant la nuit ,. réfulte de nos ob- 
servations de 14500 toifes , audieu qu’elle eft 
marquée dans le Neptune François de 195 00 * 
tpifes avec une différence de plus de deux 
lifcues fur une diftance de fept à huit, de forte 
qu’un Vaiffeau qui feroit à -la hauteur de ce 
Cap, & qui feroit voile vers -S*r Brieu, cour- 
ait rifque de fe perdre , s’il n’avoit point, 
d’autre moyen de le reconnoître.. 

■ Nous n’entrerons point dans le détail des 
autres différences* que nous avons trouvées 
dans la polition de divers points important 
pour la Géographie & la Navigation » il nous 
fiiffira 'de faire remarquer que, fans y com- 
prendre les opérations de la Méridienne qui 
traverfent la France depuis Dunkerque jus- 
qu’aux Pyrénées, de même que de la Perpen- 
diculaire depuis Grandville jufqu’à Strasbourg j. 
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n?>us avons préfentement la defcription exacte 
des principaux points de la Côte' de la Nor- 
mandie & de la Bretagne, qui joints au cours 
de la Loire depuis Orléans jufqu’à l’embou- 
chure de cette Rivière dans la Mer, com- 
prennent une partie confidérable de la Fran- 
ce , ce qui contribue beaucoup à l’exécution • 
de ce grand projet formé fous ce Midiftere,-. 
de déterminer géométriquement, c’eft-à-dire, 
.d’une maniéré exacte & invariable, toute l’é- 
tendue de la France. 
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Elite â rObfervatoire Royal le n«*. jour de 
' Novembre de - cette année 1735.- . 

' Par M. ; M ar a Ldi. *' 
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E tems qui a été favorable pour les Ob- 
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fervation du PaHage de Mercure fur le Bifoue 
du Soleil. 

. Il étoit très important de faire cette obfer- 
vation pour la perfection de Ja Théorie du 
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mouvement de Mercure , car nous avons très 
peu de ces obfervacions , & ce n’eft que depuis 
environ cent ans, c’eft-à-dire , après l’inven- 
tion des Lunettes, que Gaflèndi en a fait 
la prémiere obfervation. Cet Aftronome, a- 
verti par une diflertation de Képler, vit le 
prémier en 1631 Mercure dans le Soleil, qu’il 
prit d’abord pour une Tache, car il s’atten- 
doit de le voir beaucoup plus grand. D’au- 
tres Aftronomes plus anciens , avoient pris 
au contraire les Taches du Soleil pour Mer- 
cure; Képler lui-même y a été trompé, & 
tout le monde comme lui feroit tombé dan? 
la même méprife , car ayant calculé qu’en 
1607, le 8 de Mai, Mercure devoit pafifer . 
fur le Soleil, il vit dans fon image, formée 
par les rayons qui paffoient par un trou dans 
un lieu obfcur, une Tache ronde, qu’il ne 
douta nullement qu’elle ne fût Mercure. Il 
la fit voir 'aux Savans qu’il put rencontrer, 

& prétendit , par cette obfervation , confir- 
mer celle qu’on fit du tems de Charlemagne,' 

& ce n’a été que deux ans' après qu’on dé- • - 
couvrit par les Lunettes les Taches du Soleil , 

& qu’il a été convaincu que l’apparence qu’il 
avoit obfervée, & celle du tems de Charle- 
magne, étoient une Tache femblable à celles 
qu’on avoit découvertes fur le Soleil. 

•- En effet les réglés du mouvement de Mer- 
cure étoient peu connues des Aftronomes 

. avant les obfervations de cette Planete fur le 
difque du Soleil. Elles étoient beaucoup plus 
difficiles à trouver que celles des autres Pla- 
nètes , tant à caufe de la rareté des obferva- 
tions , que parce que l’on ne le voyoit que 
fe?' ' ' -- : •• vers 
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vers fes plus grandes digreffions, où on ne 
peut pas aifément déterminer fon mouvement, 
parce qu’il eft compliqué de la fécondé iné- 
galité. 

C’eft dans les conjonctions & oppofitions 
des Planètes avec le Soleil, que leur mouve- 
ment apparent eft plus régulier; les Aftrono- 
mes ont toujours été très attentifs à obferver 
les oppofitions des Planètes fupérieures, mais 
les rayons du Soleil empêchent ordinairement 
d’obferver les conjonctions, & il n’y a que 
Venus, dont la grandeur & la lumière, qui eft: 
plus éclatante que celle des autres Planètes, 
donnent la commodité de la voir très prô? 
che du Soleil ; on voit même quelquefois 
ces deux Aftres au Méridien en même tems. 

Pour ce qui eft de Mercure , on ne fauroic 
obferver que fes conjonctions inférieures 
celles feulement où il pafle fur le difqué dl 
Soleil, mais ces obfervations font très rares. c ;„ 
Celle de cette année n’eft encore que la hui- 
tième, mais elle eft la plus complette qu’on 
ait’ encore faite en Europe, car nous avons 
vu Mercure entrer fur le difque du Soleil, 
nous l’y avons fuivi pendant tout le ternis 
qu’il y a demeuré; enfin nous avons vu fa 
fortie. 

M. Halley fèul avoit obfervé toutes ces 
circonftances dans la conjonction qu’il obferva 
en 1677 dans l’Ifle S ,e Helene. Dans toutes les - 
autres on n’avoit vu que le commencement 
ou la fin , foit parce que le Soleil n’étoit pas 
fur l’horizon pendant tout le tems de ces sv 
phafes , foit parce que le tems n’étoit pas foi'S- 
’ vorable. : -T 

• • • • y y \r * pajîf 
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*- Poqr fôire cette- obfervation avec le plus - 
d’exattitude qu’il m’étoit poffible , j’avois di- 
rigé dés neuf heures du -matin' une Lunette ' 
de i(S pieds au Soleil, que je regardai atten- - 
tivement à l’endroit ou - pi fa vois ' que Mercu- 
fe devoit entrer. }e l’apperçus avec cette 
Lunette à p h 32 1 40" fur le- bord ' oriental du * 
Soleil comme un point extrêmement petit ; . 
b 9 h 35' 15" je jugeai qu’il étoit entièrement - 
entré fur le difque du- Soleil. Il y avoic alors 
quatre amas de Taches dansie Soleil en dif- 
rerens endroits de fon difque , dont quelques- 
unes furpafloient en grandeur celle de Mer- 
cure, mais aucune ne paroifloic aulfi noire;- 
elles étoient de-figure irrégulière, environnées * 
comme à l’ordinaire , d’une efpece de nébu- 
ïofîté, au-lieu que Mercure paroiffoit rond & - 
fort bien terminé. le le fuivis fur le difque 
du Soleil jufqu’à midi , que je l’obfervai au ; 
- Méridien & je pris avec le Micromètre & ' 
diftance âù bord feptentrionaldn Soleil, que ’ 
trouvé de 55 fécondés. II pafla au Meri- 
dien dans la même fécondé que le centre du- 1 
Soleil , ce qui donne fa conjonction en afeen- 
flon droite le 11 Novembre à midi. Il - s’ap- 
procha enfdite du bord du Soleil , & je repris 
ma Lunette de 16 pieds,, avec laquelle il me ' 
parut toueher le bord du Soleil à o 1 * ij' 5* après • 
midi, & fortit entièrement à 18' n", ayant 
employé 3' < 5 " à fortir du Soleil. Il nous parut 
à fa fôrtie, de même qu’à" fon entrée, & pendant ’ 
tout fon cours , très bien terminé , d’une figure - 
fonde, fans aucune ellipticité fenfible, & on 
ne le vit point augmenter de grandeur , com- 
©e,on l’avoit jugé: dans l’Obfervation dé 1677. 

Pour> 
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t Four déterminer fa route, fur le Soleil, je? 
m’étois propofé de pratiquer diverfes métho- - ' 
dçs qui ont été employées en différentes oc- 
cafionsi La prémiere , en obfervant le pafia- 

t e de Mercure &.des bords du Soleil par le? 

1 horizontal fit. vertical d’un Quart-de* Cercle 
de 2 pieds \ de rayon. Feu mon Oncle s’en • 
eft fervi dans l’obfervation de Mercure de • 
1697 , & M.~Cafïïni l’a employé dans une ■ ■ 
Eclipfe.de Soleil qu’il a obfervée à Genes en * - ' 
1698, qui eft rapportée dans la 2 d « partie du 
7 B,e Tome des Mémoires de l’Académie, oh> 
il a enfeigné la maniéré dé- trouver par cette 
méthode les phafes de l’Eciipfe. Mais conime - 
dans Tobfervation de Mercure- nous avons- 
befoin non feulement' de tracer la route de f 
Mercure fur le difque du Soleil , mais de cal» 
culer fon afcenfîon droite & fa déclinaifon ' 
pour trouver? fa longitude fis Ta latitude au 
tems de chaque obfervation , il ne fera pas 
inutile de la répéter ici, & d’y ajouter la ma* 
niere de calculer l’afcenfiou droiteét la décli- 
naifon de Mercure, telle; que feu M. Càffini 
Va pratiquée- dans l’Obfervation de mon On* 
de de 1697*- ■ ?.. 5 i ... v* - : 

- Soit * HD B le ht horizontal de la Lunette^ ? 
que le bord fapérieur du Soleil touche en D ; . 

Q MF 1 & fil vertical, que le bord précédent 
du Soleil touche en BA\e parallèle' du 
centre du Soleil ;.foit? circonfcrit le quarré 
H IV K au difque du Soleil, & tirés les dia- 
métrés D A d, mAM, on voit que le centre . 
du Soleil parcourt la portion AB de fon pa- 
rallèle depuis le conta&de fbn bord fupériôu** ; 

• *> " fi - :• - ?.. .... ui. cb lï^itîMi; 

t «fetf k Figure de U f*g. 47*., - k ; 


Û* 
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au fil horizontal en Z), jufqu’à ce que lecen- 
tre foit arrivé au même fil, & qu’il parcourt 
une égale partie de- fon parallèle depuis le 
pairage de fon centre par le fil horizontal^ 
.jufqu’à ce que le bord inférieur touche le 
même fil, & qu’ainfi il décrit une ligne , com- 
me B b double de A B, depuis le contaa dp 
bord fupérieur au fil horizontal jufqu’au con- 
taft de fon bord inférieur au même fil. Donc 
if B fera égale à la moitié du tems que le dia- 
mètre vertical du Soleil employera à paiïer 
par le fil horizontal. On voit de même que 
le centre, du Soleil parcourt la portion AC 
- de fon parallèle depuis le contaft de fon bord 
précédent au fil vertical en M jufqu’à ce que 
fon centre foit parvenu au même fil, & .qu’il 
parcourt le double de A C pendant le pairage 

i * ' W fk 

• BT 4 ♦ J +* * « tiC 
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de fon diamètre horizontal mM par le fil ver- 
tical , & par conféquent AC fera égale à la 
moitié du tems que le diamètre horizontal du 
Soleil employera à paflfer par le fil vertical. 
Soie préfentement Mercure en G, comme il 
étoit dans notre obfervation, & foie tirée la 
ligne G FO qui rencontre le parallèle du So- 
leil en 0 , parallèle à HD B , & la ligne G LE 
parallèle à Q^MV, qui rencontre le parallèle 
du Soleil en E , la ligne A 0 fera égale au 
tems écoulé depuis le paflage de Mercure 
par le fil horizontal, & le pallage du centre 
du Soleil au même fil, car le centre du Soleil 
parcourra la partie .10 de fon parallèle de- 
puis le palTage des points du Soleil qui fe ren- 
contrent fur la ligne G FO par le fil horizon- 
. tal , jufqu’à ce que le centre du Soleil foit 
parvenu au même fil. Par les mêmes raifons, 
la ligne A E cft égale à la différence du tems 
écoulé entre le palTage du centre du Soleil 6ç 
ce Mercure par le fil vertical. Du point G 
foit abaiifée une perpendiculaire GP fur le 
parallèle du Soleil , elle repréfentera la diffé- 
rence de déclinaifon entre le centre du Soleil 
& de Mercure , & la ligne AP fera égale à 
la différence d’afeenfion droite, ainfi cette 
méthode fe réduic à réfoudre le Triangle rec- 
tangle G P A. 

A caufe des parallèles G FO ,mL A M, BW , 
& des lignes C L E , D A d , qui leur font per- 
pendiculaires , les Triangles redtangles Adb t 
ALE , A FO , font femblablcs , mais on con- 
noït les côtés Ab, A E, A0\ donc il ne s’a- 
git que de trouver un angle dans un de ces 
Triangles, 6c tous les angles des autres feront 

. V cpa- 
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connus. Pour cet effet , je confidere qu% 
eaufe des Triangles femblabteô A bd & c b I +• 
Ab: A r:: db:dl ou k'A4 qui lui eft égale. 
Donc fi on prend bd pour rayon ,-Ad lera* 
tangente de l'angle A bd, & en raifant comme 
Ab eft à /ftj.ainfi le rayon eft à la tangente 
de l’angle A bd, on aura i’aDgle Abd,^t par 
conféquent on eonnoîtra dans ce Triangle 
tous les angles , & un côté dont on trouvera 
les autres côtés,. ainfi de même dans les autres- 
Triangles.; 

Parla folutiôn des Triangles E, A FO, 

on connoît le côtéAL & le côté AF, qui 
eft égal à G JL', donc dans le Triangle reôtan-' 
gle G L A; dont on connoft les côtes L A 
GL, on trouvera îè côté GA & l’angle G AL 
qui étant ajouté- à l’angle L AE , lorfque 
Mercure eft dans la partie feptentrionale d«F 
Soleil comme dans notre obfervation, ôc-quL 
étant ôté de-l’aogle L A E, lorfqu^il eft dans- 
là partie méridionale , donnera l’angle GAP; 
enfin dans le Triangle reéîangîe G P A , le 
côté GA & les angles étant connus, ..on trou* 
vcra les côtés A P & G P , qu’on réduira en - 
degrés , & on aura la différence de l’afccnfion 
droite, & de la déclinaifon entre, le centre 
du Soleil & MeTcure,à une heure qu’on peut 
prendre , fans- crainte d’erreur fenfibîe , moyen- 
ne entre l’heure du paffage de Mercure par le 
fil horizontal de la Lunette, & l’heure de foo> 
palfage parle fil vertical. La différence d’as* 
cenfion droite étant ajoutée à l’àfcenfion -droi- 
te du Soleil , fi Mercure eft à -l’Orient du cen-- 
tre du Soleil, ou étant ôtée, s’il eft à TOc* 
rident , donnera l’afcenfion droite de Mercu-- 
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re, & la différence de déclinaifon étant ré-* 
duite en degrés d’un grand cercle , & étant 
ajoutée ou étant ôtée delà déclinaifon du So* 
leil , fuivant que Mercure eft vers le Nord ou. 
vers le Midi du centre du Soleil , donnera la 
déclinaifon de Mercure dont on trouvera la 
longitude & la latitude. 

Cette méthode, outre qu’elle eft très facile - 
& très fimplc, a deux avantages ; l’un , de ce 
qu’elle eft exempte de la : variation qui peut 
être caufée par les réfraûions , parce que 
Mercure & les bords du Soleil , étant obfervés - 
à-la même hauteur, ont la même réfraûion. 
L’autre avantage qu’ôn peut tirer de cette 
méthode, eft qu’en obfervant la hauteur du 
Soleil , on peut trouver , indépendamment de • 
h Pendule le tems de l’ohfervation. Je me 
fuis fervi de cette méthode jufqu’à to 1 »! que- 
lé Soleil s’approchant du Méridien à, oh il ne 
change pas fenfiblement de hauteur-, cette- 
méthode ne fut plus pratiquable. Je mefurai 
enfuite la diftance de Mercure aux bords du; 
Soleil par le Micromètre dont nous rimes 
plufieurs obfervations. . ■ . ; 

Mais pour déterminer le tems- dé là con? 
jon&ion de Mercure avec le Soleil, fa latitu- 
de dans le même tems , & les autres circons- 
tances de cette conjonction , nous avons prm-^ 
cipalement choifi les trois prémieres obfcrva* 
tions , .& nous avons calculé par leur moyen . 
la. longitude & la latitude, de cette PI a ne te,. 

nous nous fournies contentés de comparer 
ces obfervations à la feule obférvation du; 
palfage de cette Planete au Méridien » parce: 
au 'elle a été, faite, proche, de la. fortie de Mer- 
cure- 
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cure du difque du Soleil, & je regarde la lon- 
gitude & la latitude de cette Planete, calcu- 
lée par cette obfervation, comme plus exaéte 
que. celle qu’on pourroit conclurre d’un plus 
grand nombre d’obfervations faites par d’au-; 
'très méthodes. Voici ces Obfervations. 

A9 h 4i' 48" le bord fupérieur du Soleil à l’ho- 
rizontal. 

41 '58 le bord précédent du Soleil au ver- 
tical. 

43 44 Mercure à l’horizontal. 

44 32 Mercure au vertical. 

44 37 le bord fuivant du Soleil au vertical. 
4 6 20 le bord inférieur du Soleil à l’ho- 
rizontal. 

A9 h 48' 4" le bord fupérieur du Soleil à l’ho- 
' rizontal. • 

48 13 le bord précédent du Soleil au ver- 
. tical. 

.. 49 j <5 Mercure à l’horizontal. 

„ - 50 44 Mercure au vertical. 

... JO 51 le bord fuivant du Soleil au vertical. 
50 42 le bord inférieur du Soleil à i’ho- 
, rizontal. 

A io h o' 46" le bord fupérieur du Soleil à l’ho- 
• ‘ . rizontal. 

.0 54 le bord précédent du Soleil au 
^ . vertical. 

2 32 Mercure à l’horizontal. 

3 17 Mercure au vertical. 

3 28 le bord fuivant duSoleil au vertical. 
5 44 le bord inférieur duSoleil à l’hori- 
zontal. 

1 Mous 
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-.Nous avons trouvé, par ces Obfervations , * 
la longitude & la latitude de Mercure, & la 
différence avec la longitude du Soleil comme 
elle eft marquée dans la Table fuivante. 

, \ 

/ 


H. M. S. 

Longitude 
de 5 

Longitude 
; du Q 

Différ. 

Latitude 

de 

9 44 8 . 

0 50 20 

IO 2 54 
12 O- 0 ‘ 

229 0 28 ' 30 " 
229 28 20 
229 27 25 
229 . 21' IO’ 

229 ° 19 ' 40 " 
229 19 55 
229 20 26 
229 25 21 

8 ' 50 " 
8 23 
6 59 
4 n 

12 ' 40 " 
12 50 
12 55 
H 45 


- f - «• • . 


Puifqu’à 9 h 44' 8" la longitude de Mercure 
étoit plus grande que celle du Soleil , de 8' jo", 
& qu’à midi cette Plànete avoit une longitude 
plus petite que celle du Soleil, de 4' ix", il 
avoit paffé la conjonétion au tems de cette 
derniere obfervation, & fon mouvement ap- 
parent en longitude a été de 13* 1" en 2 h 15* 
52", intervalle entre la prémiere obfervation 
& la derniere; le mouvement en latitude a 
été pendant le même tems de 2' 5". 

Ainfi,pour avoir le tems de cette conjonc- 
tion, on fera comme 13’ 1" eft à 2 h 15' 52"; 
ainfi 4' 11", qui eft la différence de longitude 
du Soleil & • de Mercure à midi , font à 43' 
40?, qui étant ôtces de midi, donnent le tems 
de la conjonction à n h i<S‘ 20", & la latitude 
au tems de la conjonction de 14' 5". 

, On trouve par la comparaifon de la fécon- 
dé obfervation avec la derniere, le tems de 
la conjonction à n h .’ !<?• jo'V& ‘ la' latitude 
de 14' 6". • 

Enfin on aura , par la troifieme obfervation 
comparée à la derniere, la conjonction à n hi 

1<S' 
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*i 6 ( 18", & la : latitude de 14' 4"; donc en pre- 
nant un milieu entre ces trois détermina* 
tionsyon aura le teins de la conjonüion à 11* 
16* 30%. & la latitude dans le même tems de 
14' 5 "- 

On trouveroit , par le rapport du mouve- 
ment de Mercure en longitude au mouvement 
en latitude déterminé par ces trois obfer va- 
rions comparées à. la éerniere, l’inclinaifon 
apparenta de l’orbite de Mercure & fa-diftan- 
ce au nœud- Et ces mouvement étant réduits: 
■.par les hypothefes aftronomiques, tels qu’ils 
oeroient vus du Soleil, on trouveroit l’incli- 
naifan véritable & fa diftance au nœud vu du 
Soleil. Mais pour peu que je me fois trompé 
dans la détermination de ces mouvemens , je 
tomberais dans de plus grandes erreurs dans 
celle de ces deux élément. . .. 

• C’elh pourquoi j’ai cru qu’il étoic plus fûr 
de déterminer le lieu du: nœud par la méthode 
que M.~ Caffini a employée en • 1723 & de 
calculer l’inclinaifon de fon orbite par le moyen 
de la diftance au nœud ainü trouvée, &‘la la- 
titude obfervée. Pour cet effet je me fuis 
fervi de laconjonétion, de Mercure, obfervée 
en 1O97 , dans laquelle la longitude de Mer- 
cure vue du Soleil , écoit de if 33* yo", & 
la latitude de Mercure étoit de 10' 42". vers 
le Midi , contraire à celle que nous avons ob- 
fervée dans la conjonction de cette année , 
qui étoit de 14! j" vers le Nord , la longitude 
de Mercure étant de, if uj 0 23* ij*- Par la 
comparaifon de ces deux obfervations ,1 j’ai 
trouvé qù’en- 1719 » 1 àu commencement de 
Février, la longitude du nœud de. Mercure é- 

' toit 
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toit de i 1 14“ 55' 53"; mais depuis 1719 jus- 
qu’en 1736, le mouvement du nœud a été de 
15' ■: donc on aura la longitude du nœud, dans 
■la conjonction de 1736, de i f 15 0 io‘ 53", qui 
• .étant, ôté de if 19 0 23' 13", longitude de' 
Mercure vue du Soleil au tems de la conjonc- 
tion, donne la diftance véritable de Mercure 
au nœud de .4® 12’ ao", qui avec la latitude 
de Mercure obfervée dan^ la. conjonction de 
cette année, & réduite au Soleil , donne l’in- 
.clinaifon véritable de 6° 59' 10". Mais com- 
me le mouvement de Mercure vu du Soleil 
.elt à fon mouvement -vu de la Terre , ainû la 
diftance véritable de Mercure au nœud , eft 
à la didance apparente qu’on trouvera de i* 
3Ô'., dont je me fuis fervi avec la latitude dé 
Mercure obfervée pour calculer rincllnaifoà 
apparente que j’ai trouvée de 8° 26' 15"- Sui- 
vant cette inclioaifon., on . trouvera ladiftan- 
,ce de Mercure au- centre du Soleil dans le 
milieu de 'là -route, de 13' $6", la corde que 
Mercure a parcourue dans Le Soleil, de 16*, 
44" , qui étant divifée par 2 b 42' jô" que Mer- 
cure a employées à la parcourir, donne le 
mouvement horaire - de Mercure fur fon or- 
bite, de 6' 10" ; enfin on trouvera la diffé- 
rence entre -le milieu de l’éclipfe Ce la con- 
jonction de 2‘ 44", qui étant converties ea 
tems à raifcn de é . 10" par heure , donnent 
20' 10" , qui étant ajoutées à io h 55' 10*, mi- 
lieu de l’éclipfe, donnent le tems de la con- 
jonction à 1 i h ij* 20" , à i* 10" près de ce 
que nous avons trouvé ci-deiïus.. . 

-, On. peut déterminer auflî par nos bbferva- 

tions, le diamètre apparent de Mercure* en 

fai- 
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faifant comme 2 h 42' 56", qui eft le tems que 
le centre de Mercure a employé à parcourir 
le Soleil , eft à 3' 6 U ' que Ton diamètre a em- 
ployé à fortir du Soleil , ainli 16' 44" , qui eft 
l’arc de l’orbite de Mercure parcouru dans le 
Soleil, font à 19" 6 m , qui feroit le diamètre 
apparent de Mercure s’il avoit pafle par le 
centre du Soleil, mais qu’il faut réduire, en 
faifant, comme le diamètre du Soleil qui é- 
toit de 32' 30“ eft à 19" 6 ’* , ainfi 16' 44* font 
à 9" 50"* , diamètre apparent de Mercure. M. 
Manfredi l’avoit trouvé en 1723 de 9 fecon-' 
des. 

Mercure étoit, au tems de cette Obferva- 
tion, entre le Soleil & la Terre, à une dis- 
tance de la Terre, qui eft à celle de la Ter- 
re au Soleil comme 685 à 1000, qui doit di- 
minuer fa grandeur apparente dans cette pro- 
portion ; ainfi fon diamètre apparent étant de 
9" jo'" , fon diamètre véritable fera de 6‘ 40",' 

- qui eft le tiers du diamètre de la Terre. 

MEMOIRE SUR LA ROSEE. 

* 

\ • 

Par M. d u F a y. * 1 

I L femble que rien ne foit plus connu que 
la Rofée; on donne ce nom à une vapeur 
humide qu’on trouve le matin fur la terre & 
fur les feuilles de toutes les plantes de la cam- 
pagne ; on appelle Serein , celle qui paroît 

tomber 

p « r * 4 f „ » 
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tomber le foir, & qu’on apperçoic fur le lin- 
ge & fur les habits, qu’elle humeftefenfible- 
ment , & ce n’e(t que celle du matin qui fe 
nomme Rofée. On pourrait croire , à cette 
diftinébion , qu’il y a une interruption à cette 
humidité, & qu’elle n’eft pas égale pendant 
toutes les heures de la nuit, mais les obfer- 
vations nous font voir le contraire, & nous 
apprennent que s’il y a dans la nuit des inter- 
valles de temsoù l’on n’en appcrçoive point, 
C’elt qu’il y a aufli des nuits entières qui en 
font exemptes, & cela tient à des caufes. par- 
ticulières , comme le vent , le tems couverte, 
le froid , &c. 

Ceux qui n’ont fait fur la Rofée que les 
réfléxions qui fe préfentent naturellement, 
penfent que toute l’humidité qu’on trouve 
le matin fur les plantes & fur la terre , vient 
effectivement d’en haut , mais quand on exa- 
mine la chofe avec plus d’attention, on voit 
qu’il y en a au moins une grande partie qui 
s’élevé de la terre même & des plantes , & 
demeure attachée à leur fuperficie. M. Gers- 
ten * qui a fait une Differtation fur cette ma- 
tière en particulier, a même penfé qu’il ne 
tomboit aucune Rofée d’emhaut fur la terre., 
& que tout ce que nous voyons fous cette 
forme, s’élevoit de la terre ou des plantes fur 
lefquelles elle s’arrête jufqu’à ce que la cha- 
leur du jour l’ait diffjpée. 

Cette opinion n’étoit pas nouveHe, & l’on 
trouve dans l’Hifloire de l’Académie de 1O87 , 
que quelques perfonnes de la Compagnie a- 

voienc 
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voient avancé que la Rofée fortoit de la ter- 
, re , & ne tomboit point d’en haut, parce 
qu’on trouve fous les cloches de verre autant 
de Rofée que dans les autres lieux expofés à 
l’air; il eft vraifemblable que depuis ce tems- 
làplufieurs perfonnes ont été dans le même 
fentiment , on en trouve mêmes des traces 
dans plufieurs anciens Auteurs, mais ce ne 

futpoint-là ce qui en fit venir l’idée à M* Gers- I 

ten ; il avoit donné dans l’ouvrage que nous 
venons de citer, une explication nouvelle des 
élévations & des abbaiflemens du Baromètre, 
qui ne s’accordoit point avec la chute de la 
Rofée, cela lui fit p en fer à examiner la choie 
avec plus d’attention qu’on n’y en avoit ap- 
portée jufqu’alors. Il avoit déjà obfervé dans 
les jardins que l’herbe étoit remplie d’humi- 
dité le foir, & couverte de petites gouttes très 
fenfibles, tandis que les feuilles des arbres 
- & des plantes plus élevées de terre n’en a- 
voient aucune apparence, il remarqua même 
que toutes les plantes n’en avoient pas égale- 
ment, & que fur les unes elle étoit très a- 
bondante, tandis qu’on en appercevoit à pei- 1 
ne fur les autres. Cette observation répétée 
plufieurs jours de fuite , fit foupçonner à M. 
Gerften , que la Rofée s’élevoit de la terre „ 

& des plantes, au- lieu de tomber d’enhaut, 
comme on l’avoit cru jufqu’alors. Il fit plu- 
fieurs expériences pour s’en aflurer; il mit 
une cloche de verre fur un pied d’Ortie, qu’il 
avoit reconnu fe charger de rofée plus abon- 
damment que la plupart des autres plantes, il 
couvrit avec foin la terre tout autour du pied 
de cette Ortie, & trouva le lendemain les. 

feuilles 
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Feuilles de la plante & l’intérieur de la cloche 
a remplies d’humidité, quoiqu’il fût bien cer- 

K tain qu’il n’y avoit eu aucune communication 

1 avec l’air extérieur. 

* M. Gerften fut confirmé dans fon opinion , 

E > ta-nt par cette expérience que par plufieurs 

-autres qu’il fit dans la fuite, en pofant fur la 
s . terre des règles de cuivre qu’il trouvoit tous 

* les matins couvertes d’humidité dans leur fur- 

* 'face inférieure, ou qui touchoit à la terre, 

fc quoiqu’il n’y en eût point en deflus ; mais . 

*1 cette preuve n’étoit pas aufïï convaincante 

i 1 que le penfoit alors M. Gerften , comme on 
8 4e verra par la fuite de ce Mémoire. Il fuf- 
if pendit aufli des lames de cuivre à différentes 

s hauteurs de terre, & dans différentes ficua- 

» dons, & il trouva quelquefois de la rofée en 

éi deflus , & cependant toujours une plus grande 

a quantité fur la furface qui étoit tournée du 

y côté de la terre, mais ce n’étoit que lorfi 

* que la rofée étoit extrêmement abondante, 

;■ qu’il s’en trouvoit de la forte fur les lames de 

y , cuivre. 

y M. Gerften fit enfuite plufieurs autres ex- 

t périences avec des cylindres de bois , avec du 

[, papier , des tubes de verre , des tuyaux de 

î plomb , & divers autres corps qui lui fourni- 

rent un grand nombre d’oblervations curieu- 
1 . fes. D’oîi il conclut que la rofée ne tombe 
il point d’enhaut, mais que la forme fphérique 

ij ou cylindrique de certains corps fait que dans 
quelques-circonftances leur furface fupérieure 
il fe trouve plus couverte de rofée que l’infé- 
j rieure, ce qu’il croit devoir être traité en parti-- 

s cuiier, <Sc dont il remet l’explication à un autre 

X 2 terne- 
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tems. Nous ne rapporterons pas un plus grand;, 
nombre des expériences de M. Gerflen , 
quoiqu’il y en ait plufieurs de très curieufes , 
mais on verra par celles dont nous rendrons 
compte dans la fuite, qu’il fallait, pour po,u- 
voir en tirer des conféquences fures & exac- 
tes , avoir connoiflance de plufieurs autres 
faits dont la découverte étoit réfervée à M. 
Muflchenbroek , qui après avoir vérifié la 
plupart des expériences de M. Gerflen, fe 
rendit d’abord à fon opinion, mais il en a 
changé depuis, & s’eft déterminé à reconnoif- 
tre plufieurs efpeces de-Rofées , dont une 
plus denfe que toutes les autres, s’élève des 
Igcs, des rivières, des marais; une fécondé 
fort des plantes & de la terre même, dt une 
troifiemè tombe d’enhaut, M. Muflchenbroek 
fonde l’exiftence de cette derniere fur un 
grand nombre jdîexpériences qu’il a faites fur 
la Terrafle de plomb de l’Obfervatoire d’LF- 
trecht; if n’étoit pas poflible qu’il s’élevât au- 
cune vapeur de cette Terrafle de plomb, ce- 
pendant plufieurs corps qu’il y expofa , reçu- 
rent de la rofée fur leur furface fupérieure, 
d’oii M. Muflchenbroek conclut qu’il y a 
réellement upe rofée qui tombe d’enhaut fur 
la terre. -C’eft cet objet, fi Ample en apparen- 
ce , auquel nous fommes redevables des dé- 
couvertes fingulieres dont nous rendrons 
compte dans la fuite; mais avant que d’en 
venir- là, je vais rapporter quelques expérien- 
ces que j’ai faites pour m’afllirer fi la chute 
delà rofée eft une vérité confiante, ou fi mal- 
gré les expériences de M. Muflchenbroek, le 
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1 intiment de M; Gerften ne demeure pas dané 

, fôn entier. 

, Ayant remarqué plufièurs fois qu’il y avoit 

i des gouttes de rofée tant en dedans qu’ed 

? dehors des morceaux de verre & de glacé 

> que j’expofois foit fur l’herbe, foit fur la ter- 

i re féche, je refolus de prendre toutes les 

, précautions néceflàires pour voir d’oh venoit 

i cette humidité, & pour cela le 25 d’Oétobre 

j de cette année , par un très beau teins , le vend 1 

1 étant à l’Eft-lud- eft , je mis à quatre heures 

\ après-midides plaques de verre à différentes' 

t hauteurs de terre, lavoir à 6 pieds, à 13, à 17,- 

1 à 2j & à 31 ; Je me fervis pour cet effet d’utfe 

i grande Echelle double de cette hauteur, qui 

! étoit placée au milieu d’un parterre ,& éloi- 

1 gnée de tout bâtiment & de- tous grands arbres, 

t . Ces morceaux de verre étoiént pofés chacun 
; fur- une 'planche attachée à l’échelle, aux é- 

lévations que je viens de dire, & lesplan- 
ches étoient dilpofées de forte qu’ellés ne ré- 
. pondoient point les unés"aù deflüs des aa- 
tres, & qu’elles ne pouvoient en aucune ma- 
niéré s’abbriter l’une l’autre. Il y avoit un 
1 pareil morceau de verre pofé immédiatement 

à terre au pied de l’échelle; & tout au haut, 
c*eft- à-dire , à 31 pieds d’élévation, j’avois' 
iùfpendu , par le moyen de trois bâtons dif- 
! pôles en triangle, une cloche de cryltal coni- 
que dont l’ouverture étoit tournée vers le 
haut. Comme j’avois difpofé dès le matin tout 
ce qui étoit nécèfl'aire , je plaçai tous ' mes 
morceaux de verre à peu-près en même tems, 
& j’eus foin de les bien effuyer avec un linge 
fée. Toute cette préparation fe trouva faite' 
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& les verres étoient placés à quatre heures 
après-midi. 

A 5 heures il y avoit fur la vitre pofée à 
terre beaucoup de gouttelettes endeIfous,& 
une légère vapeur en deflus, il n’y avoit rien 
aux vitres placées plus haut, ni à la cloche- 
de cryflal. A 5 heures la vapeur étoit un 
peu plus abondante fur cette vitre pofée à 
terre , & rien encore fur les autres. A 6 heu- 
res encore plus de vapeur fur cette prémiere- 
vitre, & quelques gouttelettes fur la.fuperficie 
de celle qui étoit élevée de 6 pieds, les au-, 
très féches à l’ordinaire. A 7 heures l’huraidi- 
té s’étoit élevée jufqu’aux autres vitres , à 
proportion de leur hauteur, les plus élevées en 
avoient très fepfiblement moins que les autres,, 
il y en avoit. même jufqu’à la cloche de crys- 
ta), mais plus en defious, c’eft-àdire , fur- 
la partie convexe qui étoit tournée vers la 
terre, qu’en dedans. J’ai remarqué q.ue cette 
cloche étoit ifolée, en forte que l’humidité 
de l’air pouvoit y avoir un libre accès de tous 
côtés. A 8 heures, à 9, à 10 & à 11 , les 
chofes étoient toujours dans le même état, 
relativement les unes aux autres , mais en 
tout l’humidité augmentoit toujours fur cha- 
que vitre. Comme il y. en avoit quelques- 
unes qui n’étoient pas exaéïement planes, 
& qui, par conféquent, ne touchoient pas 
• immédiatement dans tous leurs points les- 
planches fur lefquelles elles étoient pofées,, 
on voyoit un peu d’humidité qui s’étoit at- 
tachée en deifous de ces vitres dans les en- 
droits les plus écartés de la planche, mais 
elle étoit en petite quantité. Le lendemain à 

5 
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5* heures du matin , la rofée étoit très abon- 
dante fur toutes les vitres 6c la cloche dè 
. cryftal, mais toujours dans le même ordre, 
& avec les mêmes circonftances. 

. Je lailTai ces vitres dans le 'même état, & 
j’en .expofai d’autres bien féches , un peu 
différemment des premières.- J’en pofai une' 
à terre- horizontalement , une tout auprès 
dans une fituation verticale, 6c trois autres 
à 6 pieds, à 13 6c à 25 fur les planches qui ; 
yétoient attachées, -mais chacune de ces vi- 
tres débôrdoit la planche de 3 pouces, afin 
que la partie inférieure fût^auili expofée à 
l ! air que la partie fupéricure. A 7 heures , au 
lever du - Soleil ,- il y avoir dés gouttes for- 
mées tant en deffous qu’en defïus des vitres qui 
débordorentles planches, 6c à peu-près autant 
• ^ celles; d’enhaut qa’à celles d’embas ; celle 
qui étoit pofée verticalement à terre, en à- 
voit également de chaque côté : j‘eifuyai bieh 
alors toutes ces vitres, de même que la clo- 
che de cryftal , 6t je les expofai de nouveau 
aux mêmes endroits; A 7, heures a il fe trou- 
va de ' nouvelles gouttes par- tout, mais au- 
tant qn’ôn pouvoit en juger à la vue, il n’y 
en avoir pas plus en deffus qu’en defTous, fi 
ce n’eft que celle qui étoit pofée horizontale- 
ment à terre, r en avoit très fenfiblecnent plu - * 
par deifous, ce qui prouve que l’humidité 
continuoit encore à s’élever de terre. Le So- 
leil mit fin à mon expérience à 8 heures, 
cependant ayant remis à 9 heures la cloche 
de cryftal renverfée fur la terre, après l’avoir 
bien efîuyée, 6c dans un endroit oh le Soleil 
' né donnoit point encore, elle fut remplie au 
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bout d’une demi-heure, tant en deflus qu ? ea 
delfous*; d’un nombre infini de petites goutter 
Jettes, quoiqu’il fit très chaud, & que le ciel 
fût extrêmement pur. il' ^ " ;j jp 

-JLç. lendemain & le jour fuivant le tems 
fut aufîi favorable*. & je refis les mêmes ex* 

, périences ,, qui me réujfirent. de. la même ma- 
niéré. Cette derniere fois j’avois ppfé.les vu 
ares fur des quarreaux de terre cuite , afin 
de ne pouvoir, rj en . attribuer à l’humidité’ 

3 U’pu pouvoir foupçonner les jours précé.- 
ens s’être élevée, des planches fur lefquel- 
les elles étoient appuyées,., mais l’éyenement 
fut toujours pareil, en forte, que cette expé- 
rience, de l’exàétitude de laquelle je fuis biens 
afluré , prouve, que l’humidité s’élève de. la • 
terre, qu’elle fe répand dans tout l’air qui 
eft proche de fafurface , qu’elle s’attache aux 
corps qu’elle rencontre , qu’elle fuit la direc- 
tion de l’air qui . eft Ton . véhicule, .& qu’elle 
n’agit -par ptadc de haut- en.. bas. qpe de bas 
en haut ou latéralement , comme on le voie 
dans le détail dont je viens de rendre compte. 
J’ai voulu voir enfuite fi cette humidité n’étoit 
pas . plus abondante à une certaine diftance 
ou élévation au, deflus de la furface de la ter- 
re , qu’aux autres , & pour cela j’ai fait l’expé- 
rience fuivante, 

Le 26 d’Oétobre, le tems étant très beau, . 
Iç vent au Nord,, mais foible, je coupai qua- 
tre^morceaux de drap vert de 6 pouces de 
long & de 4 pouces de large,. que je rendis 
d’un poids parfaitement égal, j’en lufpendis . 
un à <5 pouces de terre , le 2 i . à 6 pieds , le 
5 e . à 13 pieds , & le 4 e . à 2j ; ils étoient. tous . 
. - * attfo 
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, a attachés par deux angles "à des fils, & chaque 
fil a un bâton fixé dans une fituation horizon- 
f, taie, dont la dire&ion étoit la même, afin 

■ K qu’ils fufient également frappés par le vent-; 

je les difpofai de la forte à 4 heures du foir, 

E & je les y daiflai jnfqu’au lendemain 8 heures , 
a . parce que j’avois obfervé la veille que l’humi- 
® . dité avoit toujours été en augmentant jufqu’à 
jj 1 ' cette heure-là, je les détachai alors , & les 
® ■ pefai avec foin; celui qui étoit à 25 pieds de 

* hauteur , -avoit augmenté de poids de 54- 

* grains, celui qui étoit à 13 pieds, de 56, 
celui qui avoit été à 6-pieds*, de 66, & celui ' 

■ 3 qui n’étoit qu’à- un demi-pied de terre, de 53 ■ 

» feulement. Je refis l’expérience le lendemain 

ifl , aux mêmes hauteurs,- à l’exception duder- ' 

\ nier , que j’élevai de terre d’un- pied; 5 le jour 

]î luivant au matin, ce dernier n’avoit augmen- 

3 ■ té de poids- que de 7 grains , celui de 6 pieds , 

£■ de 9 grains, celui de >13 pieds de 10 grains, 

i & celui de 25 pieds, de 6 grains; il avoit - 

3 fait cette nuit-là’ un peu plus de vent que la 

ï veille, & -c’eft ■vraisemblablement ce qui a- 

; . voit fi fort diminué la quantité de la rofee. 

; N’ayant pas trouvé que ces deux expériences 
î fuflent fuffifantes à caufede la pétiteflé des 
ï- morceaux. d’étoffe que j’avois employés , & v 
i- par conféquent-la petite quantité de rofée qui 
avoit pu s’y attacher, je- me déterminai à la 
, .faire plus en grand, & avec toutes les précati- 
i- lions que je crus néceflaires pour m’aflurer de- 
5 fon exactitude. . 

i Ce fut le 28 d’Ôftobre que je m’y prépa- 

î rai ,1e tems étoit aufîi beau quç les jours pué- 

: cédeos, & le -vent étojt le même , je pris 

1. ■ . JC s- trois 
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trois ferviettes de toile ouvrée ou damaflee • 
égales, de 3 pieds de long fur 2. pieds \ de,* 
large , je leur attachai à chaque angle un bout, 
de ficelle menue, & je les expofai au Soleil , . 
qui étoit très vif pour la faifon,, depuis 9, 
heures du matin jufqu’à 3 heures après-midi,, 
elles étoient à la même hauteur & dans la mê- 
me direétion , afin qu’elles fulfent d’une égale? 
féchereffe , je les pelai enfuite très exactement 
l’une après l’autre, & je fis un poids ou une? 
tare égale à chacune , après quoi je les atta- 
chai par les ficelles des angles à des chaflîs • 
que j’avois préparés exprès, & dont chaque 
tringle qui les compofoit,. étoit éloignée de . 
trois doigts du bord de la ferviette; j’allai en- 
fuite porter ces chaffis & les- attacher forte- 
ment lur des- perches que j’avois auparavant 
•arrêtées à la grande échelle, de maniéré qu’à 
moins d’un très grand vent il ne pouvoit y 
arriver aucun dérangement. L’une ce ces fer- 
viettes étoit à 28 pieds de haut, la fécondé 
à 17 , & la dernière à un pied de terre ; elles 
étoient toutes trois dans une fituation hori- 
zontale, & les perches qui les fupportoient,.. 
étoient difpofées de forte que les ferviettes 
étoient de toutes parts expofées à l’air libre, 

& que les fupérieures ne couvroienc en au- 
cune façon les inférieures.. Le tems fut très 
beau & le ciel pur toute la nuit, le lendemain- I 
je trouvai que la ferviette la plus élevée avoit 
augmenté de poids de 4 onces 6 gros 6 grains , 
celle de 17 pieds , de 4 onces demi-gros 6 
grains, & celle qui n’étoit qu’à un pied de 
: terre, de 5 onces 2 gros j. Je ne puis rien 
reprocher à cette expérience, qui a été faite 
■; ' avec. 
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i avec toute l’exaétitude poffible & dans les cir- 
confiances les plus favorables', car le tems fut 
te aufll beau qu’on le pouvoit defirer,'fit la ro* 

Iti. fée très abondance; il en réfui te , comme 

iis; envient de le voir, que ce fut à un pied 

îft de terre qu’il y eut le plus d’humidité, mais 

A qu’il y en eut moins à 17 pieds qu’à 25. Les 

$ deux prémiercs expériences ne donnent pas 

aff là même proportion , quoiqu’en général elles 

S ayent fait voir que l’humidité ell plus abon- 

ait dante en bas qu’en haut. Je ne voudrois pas • 

12S néanmoins inférer de ce petit nombre d’ex- 

jç! périences, que les chofes fe paflent toujours 

«« de la même maniéré, il fetnble au contraire, 

il par la diverfité des réfultats, que cela efl: fer- 

as jet à de -grandes variétés, ce qui n’a rien 1 
a d’étonnant , puifque cela doit ' dépendre des •• 
pi • moindres agitations de l’air , de la hauteur du 
ij vent, de fa force, de fa direfilion, fit d’une-' 
je infinicé d’autres caiifes Temblables. 

ji Si' l’on -veut tirer de ces expériences quel- 

it • ques conféquences fur la chute ou l’élévation 

t de la Rofée, il eft certain qu’elles favorifent 

j, la derniere opinion, car en général il y a u- 

ÿ ne plus grande quantité de vapeur en bas qu’en 

haut, fit cela n’arriveroit pas (î cette humidi* 
jj. . té venoit de quelque endroit fupérieur à la* 
lé férviette la plus élevée, 

ji; - J’avois aulfi expofé ce même jour-là deux 

j- vitres bien fëches , l’une à un pouce de ten’e ' 
iS| fur un appui de bois, fit l’autre à >13 pieds, • 

( débordant de 3 pouces de deflus une planche 

ji âfolée ; à 5 heures \ il y avoit de l’humidité 

(j «û deflus fit en deflous du verre qui était à 

< X * ‘ un 

i ' 
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un pouce de terre , mais plus en deflous qu’en i 
demis, & il n’y en avoit pas la moindre ap- 
parence fur la vitre qui étoit à 13-pieds. A\ 

6 heures il y avoit des gouttes * formées des- 
fus & deflous celle qui étoit- près de terre, . 1 

dpfur l’autre le commencement d’une très 
légère vapeuiv A^ç -heures les gouttes écoient : 
formées fur l’une &. fur l’autre, mais celles - 
de la vitre d’embas-étoient. beaucoup plus- 
grofles &. plus nombreufes,.& «toujours pli» - 
en deflous qu’en deflus. > . ' ' ^ 

. Le. lendemain cette expériences -des* vitres - 
léufîit encore de la même maniéré , & fut en- 
core plus marquée car le tems avoit été - 
couvert tout le jour ? ilyeut-.peu de rofée, , 

& à 11 heures, du foir fl &’y en avoit- prefque 
aucune trace fur la vitre , qui étoit élevée 
de 13 pieds, quoiqu’il y en eût eu dès 9> 
heures lur celle qui u’étoit qu’à - un pouce de 
terre. Lès, cinq jours fuivans le tems fut en* 
core très favorable, &. je, répétai toujours les - ; 

mêmes expériences fans y trouver jamais la < 
moindre variété., les vitres inférieures furent 
toujours -les prémieres fur, lefquelles l’humi*- 
dite s’attacha , & elle commença toujours • 
par la furface inférieure de celle quLétoic la 
plus proche de. terre.. • ù 

Il me paroîtque ces obfervations répétées • 
tant de fois , .& toujours uniformes , ne lais- 
fent plus, aucun doute fur la naturelle la ro- 
fée, du . moins, en ce qui concerne fa chute 
ou fon élévation y & je crois qu’on peut être 
afluré qu’elle s’élève de la terre & des plan- 
tes; que cette humidité pu cette vapeur. con* 
fifle . en une infinité .de petits:. globules a- 
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queux d’une extrême légèreté dont l’air 
charge, «St qu’il entraîne avec lui par-tout oh 
il eft porté par Ion mouvement de fluétua- 
tion ; ainfi les corps qui font rencontrés par • 
cette vapeur aqueufe, la reçoivent dans tou» ’ 
tes les parties de leur furface, fans qu’il arri- 
ve que ce fait- plutôt dans la furface lupérieu- 
re que dans l’inférieure -, ou les parties laté- 
rales , comme il eft prouvé par toutes les ex- 
périences que nous avons rapportées. '- * 

M. Muflchenbroek n’a abandonné ceferp* 
timen t que parce qu’il a trouvé de la rofée fur 
les corps- qu’il a^expofés fur une Tarrafle de 
plomb, de laquelle il ne fe pouvoir élever 
aucune humidité, mais auffi' cette rofée ne 
venoit pas de la-Terraflè,' elle s’étoit élevée 
de la terre & des plantes des environs, elle 
étoit parvenue fucceflîvementr & parie véhi- 
cule de l’air jufqu’à la Terraffe de plomb, et» 
le s’étoit enfuite répandue dans tout i’àir qui 
étoit au deflus' de cette -Tarrafle; & s’atta*- 
choit aux corps *expofés“ pour la recevoir i 
mais il eft certain - que 11 M. Muflchenbroek 
avoit fait attention à l’heure à laquelle la ro- 
fée commençoit à s’appercevoir fur la Ter* 
rafle, il auroit- remarqué qu’elle étoit fenfiblé 
longtems* auparavant au pied de la Tour fur 
le haut de laquelle il faifoit l’obfervation J 
je ne doute pas même que s’il eût élevé untf 
glace ou une vitre à 6 pieds- au deflus de la 
Terrafle de plomb y il n’eût trouvé des gout- 
tes de rofée attachées à laTurface inférieure 
de cette glace -aufli- tôt & en auflî grandd 
quantité que fur la 1 furface fupérieure , c’eft 
ce dont je ne puis pas douter par les expérien*- 

X 7 ce* 
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ces que j’ai faites fur le haut de mon Echelle, - 
mais pour m’en aflurer encore plus pofitive- 
ment, 6 c pour ne plus laifler aucun doute fur 
cette matière, j’ai refait depuis les mêmes ex- 
périences à Paris fur une Terrafle de plomb. * ' 

J’ai fufpendu une glace fur un quadre de bois, 
élevé feulement de 2 'pieds, & j’ai -toujours 
trouvé les gouttes de rofée à peu-près en égale - 
quantité en deflous qu’en deflus de cette gla- 
ce, ce qui eft différent des expériences faites- ; 
à la campagne, ^oîx la furface inférieure étoit 
toujours plus promptement & plus abondam- : 
ment humeCtée que la fupérieure , mais la i 
raifon de cette différence eft bien fenfible,, j 
car à la campagne les vapeurs aqueufes s’éle- 
voient directement de terre, & venoient s’at- 
tacher à la furface inférieure delà vitre, mais” 
il. n’en eft pas de même fur une Terrafle gar- 
nie de plomb & entourée de bâtimens éle-' 
vés, cet air chargé de vapeurs humides ne-' 
peut y parvenir que par de longs détours 
un fluctuation très irrégulière, il n’y a donc- 
pas plus de raifon pour qu’elle s’attache en 
deflous qu’en deflus de la vitre, ainfi elle doit 
néceflairement y . arriver plus'- tard qu’elle ne ' I 
feroit proche de terre & dans un lieu ifolé, & 
s’appliquer indiftinCtement à toutes les parties - 1 

de ladurface des corps qu’elle rencontre en • 
fon chemin. - ‘ 

Malgré tout ce que nous venons de voir,- 
je ne prétends pas que la rofée ne foit que 
d’une efpece, .& je ne nie pas qu’il puifle y 
en avoir dont les parties foient alfez grofles, 

& ayent aflez de pefanteur pour tomber fur 
la terre , cependant je crois qju’alors elle fera 

viflble. 
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vifible , .& formera ce que nous connoiflbns * 
fous le nom de Brouillard , mais il n’eft pas 
queftion préfentemenc de cette efpece de Ro- 
lce , ü tant eft qu’on la veuille comprendre * 
fous ce nom, je ne parle uniquement que de • 
celle qui- eft connue de tout ie monde, qui' 
eft abfolument imperceptible aux yeux , & 
qui n’eft fenfible que parce qu’elle humedle 
les corps qui font expo fés à l’air pendant la 
nuit. 

J’ai cru qu’il étoit néceflaîre de commen- 
cer ce . Mémoire par les • notions générales 
que je viens de donner fur la Rofée; & quoi- 
que mon prémier objet n’ait pas été de faire des 
recherches fur la nature de la Rofée , il m’a 
femblé qu’il étoit à propos d’établir d’abord 
,ce que c’eft, & d’oh elle vient j avant que 
de pafler il ce que j’ai à en dire par rapport 
à la nature des Corps auxquels elle s’attache , 
c’eft ce. que nous allons examiner préfente- 
ment, & je vais' rapporter des faits que je 
puis annoncer comme très nouveaux & très 
furprenants qui 5 m’ont; été communiqués 
par une Lettre que M. Muflchenbroek me 
• fit l’honneur de m’écrire le i <5 Juillet 1735. J’ai 
vérifié avec grand foin les expériences conte- 
nues dans cette Lettre,. & j’y en ai ajouté: 
d’autres depuis, qui appuyent & confirment 
celles de M. Muflchenbroek, ainfi que nousv 
le verrons dans la fuite. Nous allons commen- 
cer par donner l’extrait de la Lettre dont il 
eft queftion. , ; ij&L. 

M. Muflchenbroek voulut s’aflurer s’il tora- 
boit de la rofée d’en haut, parce que, quoi- 
qu’il eût embralle l’opinion de M. Gerften 

dans 
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dans Tes Elemens de Phyfique, il crut devoir 
faire encore quelques expériences pour- ea : 
ronnoître plus précifément la vérité. Il expo- 
fa fur la Ter-rafle de plomb de l’Obfervatoire 
d’Utrecht différens corps -pour recevoir la ro- 
fée. Le réfultat- d’une expérience suffi fimple 
-fût beaucoup plus fingulier qu’il ne s’y atten- 
doit, & ■ que l’on n’eût- pu le prévoir, car ' 
quelques-uns de- ces corps reçurent la rofée 
très abondamment , d’autres n’en reçurent 
que très peu, & d’autres enfin demeurèrent 
aufli fecs que lorfqu’ils avoient été expofés. 
Les corps qui- reçurent le plus de rofée fu- 
rent une planche verniflëe, une table d’ar- 
doife, un plat de porcelaine, un vaifieau de 
crvftal, un morceau de talc , du plomb peint 
en blanc à l’huile. Ceux , qui n’en , reçurent 
point furent la pierre bleue de Namur , un 1 
f iat de vermeil , un d’argent poli, un autre 
d’areent blanchi avec -une.leffive de fel de 

tartre , un plat d’étain poli & . un autre pon- 
cé-, une plaque de laiton & -une autre de 
fer* toutes deux polies, & un miroir de me- 

t . , 

’ ijne planche peinte à l’huile, &- placée à • 
côté de tous ces autres corps, avoit reçu de 
la rofée , mais elle ne couloit point comme 
elle faifoit fur- lès vafes de : cryflal & de por- 
celaine , parce qu’elle étoit arrêtée par les 
inégalités de la peinture, il étoit arrivé la 
même chofe à des planches de fapin , qui néan- 
moins paroiffoient fenfiblement humectées. - 
Le -laiton brut & le fer brut avoient fur leur 
furface des gouttes de rofée très diftinftes-, • 
mais -rien û’étoit plus fingulier qu’un plat de 


Digitized by 





BBS S C I B N C E S. 4P7' 

porcelaine dans lequel il y avoit fix livres de 
mercure coulant , car on voyoit. un ruiiïeau 
de liqueur- fur les bords du plat,, qui regnoi-t 
tout autour du mercure, &. il n’y en avoit 
pas la moindre apparence fur ie mercure; du 
.drap blanc & du drap écarlate en avoient a- 
malfé conlidérablement , ce qu’on reconnois* 
foit par>Le poids,, & ils n’en avoient pas éga^ 
lement. . Cette différence, fera examinée plus • 
au long dans la fuite;. mais pour faire voir- 
qu’il. y a. de. la rofée pendant tout le cour6 • 
de la nuit , . nous dirons feulement en--pafïànt* . 
qu’un morceau de . drap écarlatte de quatre • 
pieds en . quarré , avoit. augmenté de. poids • 
le I er . de Juin à 9 heures du foir, de 7,' gros- 
24 grains, à 11 heures de 12 gros 10 grains-, , 
à un heure après minuit de 15 gros- 18 grains,, 
à 3 heures de 18 gros 30 grains, & à 4 heu- 
res de 21 gros 25 grains. On peut juger ai— 
fément que cette augmentation ne fuit . pas ; 
la même proportion tous les-jours-, ni dans ; 
toutes les faifons,. &. on doit. s’attendre ài 
trouver dans la rofée autant de variété que: 
dans la pluye, les vents &. les autres météo- 
res. 

M. Muffchenbroek , dans une fécondé* 
Lettre du 27"'*. d’Aoûc de cette année, mé- 
fait part de quelques autres obfervations qu’il' 
a faites fur le même fujet. Il a expofé à l’air, 
fur une planche de. cuivre polie, &,avec tou- 
tes les précautions que l’on peut attendre de 
fa fagacité, des morceaux de & pouces i en 
quarré , chacun de. différens cuirs & de dif- 
férentes couleurs , comme de maroquin- rou- 
ge, de. jaune >de bleu, de noir, du chamois, 
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du cuir de Ruflie & do veau blanc. Aÿaiït 
répété deux fois les mêmes expériences , il 

en a réfulté que l’épaiffeur des cuirs , leur 
dureté, leur féchereflè, ni leur foupleife , ne 
faifoient rien à la quantité de la rofée; le 
maroquin rouge en reçut le plus, le noir & 
le bleu n’en reçurent qu’environ la moitié.- 
M. MufTchenbroek ajoute qu’ayant appris 1 
par les- expériences de M. Gray & par les 
miennes, les différences- qui réfultoient des 
couleurs’ par rapport à l’éledtricité il voulut 
s’affurer li elles ne faifoient aucun effet fur 
la rofée comme couleurs, c’eft-à-dire, com-’ 
me réfléchiffant en plus grande quantité, des- 
rayons d’une efpece que d’une autre, & pour 
cela il prit plufleurs 1 petites éeuelles de bois- 
femblal>les;& très égales, & les enduifit in- 
térieurement de différentes couleurs délayées 
dans l’huile- de lin: favoir, la i re . de cinabre 
pur, la 24*. d’orpiment, la 3m*. de maflicot, 
la de verdet gris, la 5 mc .\de bleu de 
Prude, la < 5 m «. de Lacque de Florence , la 
7°*. de noir de fumée , & il en ajouta une 
huitième qui n’étoit point peinte. Toutes- 
ces éeuelles furent pofées fur; la plaque de 
cuivre, & avec les mêmes précautions que 
l’a voient été les cuirs; la roiéc y tomba très- 
inégalement , ce fut fur celle qui n’étoit point 
peinte qu’elle tomba en plus grande quanti- 
té, & la blanche &> la jaune en reçurent le-' 
moins;. celle ' qui étoit enduite de cinabre,, 
n’en eut que très peu davantage , & cependant 
le maroquin rouge en avoit attiré plus que 
tous les autres ;ainfi il réfultede ces expérien- 
ces que- ce font les matières qui fervent à ; 
-<V:\ ' colo- 
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>k>rer,. & non les, couleurs en .elles-mêmes 
li font que certains corps reçoivent la rofée 
us abondamment que. d’autres. Nous avons 
î.la même choie par rapport à l’éleélricité ,. 
quoique M. Gray eût cru remarquer des 
fFérences réfultantes des couleurs, j’ai prou- 
- par pluGeurs expériences y qu’elles ne ré- 
tltoient que des ingrédiens de.différente na- 
ire qui entroient dans la . teinture ou . dans 
couleur;. ...y, . . .' ' '*•. \ 

Ce fait étant' bien ‘établi parles.obferva- 
ons que nou& venons de rapporter , je crois 
u’on ne doit pas attribuer non plus cette* 
ifférence dans la quantité- de la .rofée , à la , 
gure des corps au iiareçowent, comme M.- 
ïerfteçi>Kâ penféy mais lest) expériences fur 
îsqueli es il , appuyok fon » "a* font ■ 

oint aflez déciGves , comme on le peut voir 
ans l’ouvrage que nous avons cité plus haut; 
c celles que nous venons de rapporter , font : 
oir que cette inégalité ne vient que de la' 
tifiérence des matières qui: font expofées ii 
a rofée., ' q art*!".': u&iv 
La nrémiere chofë eue 



eçu la Lettre de Mi "Muflçbenbroek , . a été ’ 
le répéter les expériences qu’elle contenoit, , 
St pour cela j’ai expofé à la rofée des vaifleaux : 
l’argent,, de cuivre, de cryflalj de porcelai- 
ne , & piufieurs autres matières dont il eft inu- - 
tile de faire l’énumération y . parce que tout le 
furprenant de cette obfèrvatioa eft qu’il y ait . 
un corps qui ne reçoive point .la rofée,. tan- 
dis qu’un autre qui elti placé à Æôté ; la reçoit : 
abondamment : ce fait une fois bien conftacé,, 
il ne. fera plus étonnant qu’il y ait d’autres* 

coxpss 
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corps qui la reçoivent en plus ou moins grai? 
de quantité; 

Ayant donc reconnu par des Obfervationr 
réitérées un grand nombre de fois, & jamais 

démenties’ par aucune expérience , que les 
vaill'eaux de cryftal étoient ceux qui recevoierit 
le plus de rofée, & que ceux de quelque mé- 
tal que ce fût, étant bien polis, n’en rece- 
voient jamais une goutte,» je voulus- voir fi 
cet effet fi fingulier ne venoit point de ce que 
la rofée, -mouillant le verre plus exactement 
que le- métal y y adhérait plus fortement, en 
forte qu’elle s’évaporait plus promptement 
de defius ce dernier, ce qui fai-foi t qu’on n’y 
en trouvoit point le matin, quoiqu’il y en fût 
réellement tombé pendant la nuit autant que 
fur l’autre^ Je fis faire pour cet effet un grand 
entonnoir de cryftal qui avoit 14 pouces | de 
diamètre, . & un autre d’étain bien poli , de 
même- grandeur , & parfaitement femblable 
dans toutes- fes dimenfions; je pofai chacun 
de ces entonnoirs fur ua trépied de fer ver-- 
niffé, élevé de terre d’un pied & demi, & je 
plaçai fous ces entonnoirs des vaiffeaux fem-- 
blables &• égaux; favoir, un de cryftal fous 
l’entonnoir de cryftal , & un d’étain poli fous - 
celui d’étain; ces petits vafcs avoient un col- 
étroit, afin que la liqueur qui y aurait coulé, > 
ne pût pas s’évaporer , & ce- col s’élargilfoic 
par en haut pour recevoir le bout de l’enton- 
noir. Je plaçai-ces entonnoirs ainfi préparés- 
avec leurs trépieds, -tantôt fur un pré nou- 
vellement fauché, & tantôt fur la terre, mais- 
l’efpece de rofée ou d’humidité qui s’élève 
diembas, troubla mes prémieres expériences; - 
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e s’attachoit aux parois extérieures des en- 
d noirs , & couloit daDs les vaiflfeaux qui é- 
ienc au deiïous, cela m’obligea d’entourer 
2s entonnoirs extérieurement à un pouce de 
:ur pointe, d’une efpece de bourlet de co- 
an qui arrêtoit cette humiditié en s’en imbi- 
ant , < 5 t l’empêchoit de fe mêler avec celle 
^vjâ totnboit dans le vafe par l’intérieur de 
'entonnoir. Il n’y a que les inconvéniens im- 
vrévus que l’on rencontre dans les expérien- 
ces , qui faüent imaginer ces fortes de petits 
expédiens , donc on ne fauroit néanmoins 
ïuppvimer le détail, tant pour faire voir que 
l’on n’a négligé aucune des circonftances qui 
pouvoienc contribuer àl’exaélitude de l’obfer- 
vation, que pour en faciliter l’exécution à 
ceux qui ferment tentés de les faire eux-mê- 
mes, d’autant plus que celles-ci font aflez fin- 
gulieres pour exciter la curiofité des Phyfi- 
ciens , & allez faciles pour que tout le inon- 
de foit à portée de les exécuter fans peine. 

Ce feroit un détail très ennuyeux pour la 
Compagnie, que de lui rendre compte de 
chaque obfervation que j’ai répétée plufieurs 
jours de fuite , & en différens tems de l’an- 
née , il me fuffit de dire que j’ai fouvent trou- 
vé dans le vafe qui étoit placé fous l’enton- 
noir de cryllal 7 gros, & même quelquefois 
plus d’une once de liqueur , & qu’il n’y en a 
jamais eu une feule goutte fous l’entonnoir 
d’étain, lorfqu’ii n’avoit fait que de la rofée 
pendant la nuit, car on juge bien que lors- 
qu'il pleuvoit , il y avoit de l’eau dans les deux 
vafcs , & cela prouvoit la grande égalité de . 
leur furface , n’y ayant quelquefois pas oto 
>■ - . , grains 
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i grains de différence fur 4 ou 5 onces d’eaa 
que je trouvois le matin dans les Vafes de 
deffous. 

T’ai fouvent été vificer mes entonnoirs a 
différentes heures de la nuit* je trouvois pres- 
que toujours des gouttes plus ou moins groffes 
fur celui de cryftal, de jamais la moindre ap- 
parence d’humidité fur celui d’étain * ainfi 
cette différence ne peut -certainement pas ê- 
tre attribuée à l’évaporation qui féferoit plus 
promptement de deffus l’un que de deffus 
l'autre , dt il faudrait qu’elle fe fît bien promp- ■ 
tement fur l’entonnoir de métal pour que 
l’humidité n’eût pas le tems de s’écouler fur 
une pente auffi confidérable que I’eft celle des 
parois de l’entonnoir^ d’ailleurs lorfqu’il avoit 
plu , dt que par conféquent l’un & l’autre a-> 
voient été -également mouillés , je ne me fuis 1 
; pas apperçu que celui d’étain fût fenfiblemeflc 
plutôt fec que l’autre, arafi on doit eonclur-. 
re que la rofé'e ne s’attache point en effet fur, 
l’encbrrnoir d’étain. 

Je ne dirai pas la même chofe de l’humidi-' 

*té qui s’élève de terre , car on en trouve quel- 
quefois une affez grande quantité attachée au 
deffous des vaiffeaux de métal, de lorfque j’ai 
renverfé mes entonnoirs pour recevoir celle- 
là en particulier, j’èn ai fouvent trouvé qui 
slétoit élevée jufqu’à la pointe intérieure de 
Pentonnoir d’étain , mais ceci demande . un . 
examen de .un travail particulier, car je crois 
avec M. Gerften dt M. Muflchenbroek , que; 
l’humidité qui . s’élève de toutes les plantes, 
n’eft pas de même nature, dt peut-être ne 
fcroit-il pas inutile de ramaffer féparément la j 

vapeur 
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.peur qui fort des plantes dont la propriété 
t bien reconnue., elle pourrait tenir quel- 
ae chofe de la nature de ces plantes, & par- 
i être de quelque ufage dans la Médecine, 
i quelqu’un vouloit faire des obfervations 
ur cette matière, rien ne ferait fi facile que 
le ramafler une allez grande quantité de cet- 
:e humidité, car après avoir reconnu fi elle 
s’attache plus abondamment fur le verre que 
lur le métal , il n’y a qu’à couvrir d’un cha- 
piteau aveugle & percé par le haut, la plante 
dont on veut recueillir la vapeur, elle s’atta- 
chera aux parois intérieures, & de-là coulera 
dans le canal du chapiteau d’oh on la retirera 
enfuite par l’ouverture du haut du chapiteau 
en le renverfant ; on bouchera ce trou pen- 
dant l’expérience, afin que la rofée extérieu- 
re ne fe- mêle point à celle d’en-bas, & on 
aura foin de bien efiuyer le chapiteau en de- 
hors avant que de le renverfer; par ce moyen 
on aura très facilement, & fans aucun mélan- 
ge, l’humidité ou la rofée qui fort de chaque 
plante ; mais ce n’eft: point l’objet aéluel de 
ce Mémoire , je dirai feulement qu’il y a des 
nuits o'u cette vapeur qui s’élève des plantes 
eft très abondante, quoiqu’il ne s’en trouve 
que très peu dans les vaifleaux expofés pour 
recevoir celle d’cn-haut: on juge facilement 
que cela dépend du plus ou moins de chaleur, 
' du vent, de la pluye, & d’autres pareils ac- 
cidens météorologiques dont il n’eftpas ques- 
tion maintenant , nous nous contenterons 
d’ajouter encore quelque chofe fur l’efpece 
d’humidité qui elt connue fous le nom de 
Rojk. . .. , , ' - a — ' 

Nous 
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Nous avons dit que la rofée s’attache plu* 
abondamment fur le verre que fur tous le* 
v autres corps , & qu’il ne s’en trouve jamais 
for les métaux polis; fans prétendre encore 
rien inférer du rapport que .je vais faire re- 
- marquer , je ne puis m’empêcher de rappeller 
ici que j’ai fait: voir dans mon prémier Mé- 
moire fur l’EleCtricité que tous les corps qui 
font dans la nature, & qui ont allez de dure- 
té pour êtrefrottés , peuvent devenir éleétri- 
ques par eux- mêmes, à l’exception feulement 
des métaux. .J’avois auffi donné en 1730 un 
Mémoire fur ce que .j’avois découvert que la 
propriété que l’on a voit jufqu’à préfent cru 
particulière à la Pierre de Boulogne , de con- 
ferver la lumière dans l’obfcurité , étoit com- 
mune ,àtous les corps en général, fi l’on en 
excepte auffi les métaux. Qu’il me foit per- 
mis de rapprocher , feulement ces ■ trois obfcr- 
Vations. J’avoue que je fuis bien éloigné de 
yoi^bxappî^^u^l peut y avoir entre des 
-propriétés fi différentes , mais auffi je ne vou- 
drais pas nier qu’il n’y en eût, & nos con- 
noiffances font encore ü bornées fur les points 
les plus effentiels de la. Ehyfique, qu’il y au- 
roit de la témérité à nier ce que nous croyons 
«e pas voir aflez clairement^ 

Cette idée de Téleûricité m’ayant frappé 
dès le commencement de mon travail fur la 
rofée ., .j’ai voulu voir quel effet feroient les ' 
matières .réfineufes -qui font auffi très éledtri- 
ques quoique d’une électricité différente de 
celle du verre , comme je l'ai remarqué ; pour 
cet effet j’ai pris un entonnoir de fer blanc 
de la grandeur & de la figure de ceux d’étain 
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S: de cryflal,je l’ai couvert par dedans &par 

dehors de 40 ou 50 couches d’une difiolution 
de gomme-laque dans l’efprit de vin , eh forte 
qu’il y en avoit environ une ligne d’épailfeur 
de chaque côté ; j’ai mis fous cet entonnoir 
un vafe pareil à celui qui étoit fous les au- 
tres , que j’avois pareillement enduit de gom- 
me-laque, & je l’ai expôfé fur un trépied de 
même que les deux autres, il a reçu de la 
rofée, mais en moindre quantité que celui de 
cryttal, & cela n’alloit ordinairement qu’à la 
moitié de ce qui tomboit dans le prémier. Or 
peut m’objeéler que le fer blanc qui faifoic 
la- baie de cet entonnoir, étoit peut-être la 
caufe de ce qu’il y avoit moins de rofée que 
s'il eût été de laque pure; j’avoue que cela 
peut être, mâisjufqu’à préfent je n’ai pas eu 
ôccafion de faire l’expérience autrement, & 
je rapporte fimplernent celle que j’ai faite. 

Pour m’afiurer fi la différence étoit toujours 
la même, & dans toutes les circonftances, 
entre les matières vitrifiées & les métaux, 
j’ai placé Une foucoupe de porcelaine 'au mi- 
lieu d’un plat d’argent , & immédiatement à 
côté un vaüTeau d’argent allez femblàble à 
la foucoupe fur Un plat de porcelaine; l’éve- 
nement fut entièrement conforme à ce que 
nous avons vu jufqu’à préfent ; la foucoupe de 
porcelaine pofée furie plat d’argent, fut tou- 
te couverte de rofée fans que le plat qui la 
débordoit de 4 pouces tout autour, en eût 
1, Une feule goutte, & le plat de porcelaine. 

” eh reçut à l’ordinaire, tandis que le vaiffeau 

f d’argent qui étoit au milieu, étoit auffi fec 

jji que lorfqu’il avoit été expofé. 

\ Je voulus voir fi une foucoupe de porcéîai- 

* Mm.- i/qd. T ne 
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ne pofée de cette forte fur un plat de inétal, 
recevoit plus de rofée qu’elle n’auroit fait fi 
elle y eût été expofée toute feule, cai il fei 
He aué celle qui ne tombe point .fur le plat, 
neut être détournée vers la porcelaine , & par- 
Fà augmenter la quantité de celle qui y tom- 
beroft naturellement. Pour cela j ai pris deux 
grands cryftaux démontré parfaitement égaux, 
nue i’ai expofés , la partie concave en dehors, 
fur une afliette d’argent, St Tautre fut 
une de porcelaine. J’avois entoure d une vi- 
ïole d’argent poli celui qui étoit place fur 
l’afliette d’argent, afin qu’il ne put pas s atta- 
cher de rofée à la partie convexe de ce crys- 
taï & que par ce moyen 1 expérience fût 
an jr. exaéte qu’elle pouvoit l’être. J expofai 
pendant pleurs jouta de fuite deux crys- 
taux difpofés comme je viens de le duc , « 
ie trouvai toujours cinq ou fîx fois plus de 
rofée fur celui <\±étok 

2 celui 

oui etoïc iur i aiucs-wv. <aut & w».w, ._ peu de 
rofée qui fe trouvoit dedans, n’étoit que vers 
le centre en petites gouttes, & il y avqit au 
bord un efpace de 5 ou 6 lignes qui étoit en- 
tièrement iec, & vers lequel les gouttes ai- 
llent en diminuant de grofleur, comme fi la 
virole d’argent qui entouroit ce bord , fans 
néanmoins le furpaffer ni le couvrir, eût re- 
pouffé la rofée, & l’eût empêchée de s’a t ta- 
cher à la partie du verre qui la touchoit îm 
tnédiatement. J’ai recommence plus . de tren- 
te fois cette expérience, oc toujouis avec îe 

•^En%oici'une qui a encore quelque chofe 
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ide plus fingulier, & qui confirme ce que nous 
venons de voir. J’ai fait une plaque de 6 

pouces en quarré & d’une ligne d’épaifieur-, 
elle écoic formée de deux autres de 6 pouces 
de long chacune & de 3 pouces de large , 
jointes l’une à l’autre par la tranche, & allu- 
. jetties enfenible de cette forte par deux peti- 
tes coulUTes; l’une de ces deux demi-plaques 
dtoit de laiton poli , & l’autre de glace. Je 
pofai tantôt fur la terre, tantôt fur une plan- 
che , ou fur d’autres corps , cette plaque 
compofée de deux matières fi hétérogènes , 
du moins relativement à la rofée; on devine 
aifément par tout ce que nous avons vu jus- 
qu’à préfent, que la partie de glace fe trou- 
voit couverte de rofée, & que celle de cui- 
vre n’en avoit point, mais on va voir quel- 
que chofe de plus, car ayant pofé fur cette 
plaque des lames de glace qui portoient par 
un bout fur le cuivre, & par l’autre fur la 
glace, ce dernier bout recevoit la rofée très 
abondamment , & le bout qui porcoit fur le 
cuivre, n’en recevoit point du tout. Comme 
cette expérience ne me doanoit aucune pei- 
ne , je l’ai répétée prefque tous les jours 
que l’occafion s’en elt prélentée , & jamais 
il n’y a eu de différence, fi ce n’eft qu’il ar- 
rivoit quelquefois que la lame de glace ne 
portoit pas par l’extrémité fur la partie de 
cuivre, elle en étoit même quelquefois é- 
cartée d’une ligne, alors il s’attachoit quel- 
ques gouttes de rofée fur ce bout de la lame, 
mais jamais fur la partie qui touchoit immé- 
diatement au cuivre, comme fi le métal étoit 
entouré d’une Atmofphere qui écartât la ro- 

¥ 2 fée 
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fée, non feulement de deflus le métal, mais 
aüfîi de tout ce qui fe rencontre dans la fphe- 
re de fon activité. 

'Je ne parlerai point de ce qui arrive, lors- 
qu 'au -lieu de rofée, il y a dé la gelée blan- 
Tche ou du brouillard , ce détail feroit un peu 
-.4 trop long , & d’ailleurs je n’ai point encore • 
un allez grand nombre d’obfervations là-des- 
fus .pour en pouvoir dire rien de bien pofi- 
tif ; je dirai feulement maintenant qu’il n’en 
eft pas du brouillard comme de la rofée, que 
le brouillard tombe fur l’entonnoir de métal , 
mais toujours en beaucoup moindre quantité 
que. fur celui de verre ; a l’égard’ de la gelée 
blanche, elle paroît fur l’un & fur l’autre fous 
des formes très différentes; & qui méritent 
attention , nous en dirons quelque chpfe dans 
une autre occafion. 

•Une obfervation rapportée parM. Hales^f 
dans fa Statique des Végétaux, -me fit venir | 
, Rfjpqide piqueurs autres expériences ; il dit 
-* ll^OTiql-expofé^à la rofée deux' vafes d’un 
piedf de diametré remplis de terre, l’un des 
deux quf contenoit de la terre humide, avoit 
reçu plus de rofée que. l’autre dans lequel la 
cefre étoit plus féerie; il ajoute qu’il ' tomba 
v une fois plus de rofée fur une furface remplie 
d'eau que fur une furface de pareille étendue 
remplie de terre humide., il faut avouer que 
• ces faits s’écartent de l’analogie que nous a- 
vons fait remarquer plus haut entre la chute 
de la rofée & les effets de Téleftricité, car 
il n’y a rien de moins éleétrique que l’eau, & 
s’il eft vrai qu’elle attire la rofée plus forte- 

4 ^ : . . ' “ ment 
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rriènt que toute autre matière, ce fera une 
très forte objeéliOn à l’efpecè de r, apport que 
nous avons trouvé entre ces deux propriétés, 
c’elt pourquoion ne fauroit être trop en garde 
contre ces rapports apparens, ces fyftêines pré- 
maturés qui nous peuvent faire tomber dans 
l’erreur: ce feroit peu s’ils ne faifoient que nous 
tromper, & nous faire hazarder une mauvai- 
se explication d’un fait véritable , mais cela 
peut aller jufqu’à nous déguifer les èxpérien* 
ces mêmes , & à nous les faire voir différen- 
tes de ce qu’elles font en effet, c’eft pour- 
quoi je rapporterai Amplement les faits dont 
je fuis alluré pour les avoir , répétés pla- 
ceurs fois, & je me garderai bien , jufqu’4 
cô que j’en aye un beaucoup plus grand nom- 
bre , d’établir entre eux aucun rapport , ni dé 
former aucune hypothefe pour les expliquer. 

Pour, vérifier l’expérience de M. Haies, j’ai 
fait faire deux vaiffeaux dé glace de 8 pou- 
ces en quarré & de 3 pouces de haut , par- 
faitement égaux , & dont les jointures étoient 
exactement" cimentées, à deffein d’en expo- 
fer un à la rofée, vuide & fec, & l’autre a- 
vec de l’eau dedans ; je voulois aufii mettre 
deux pouces de hauteur d’eau dans l’un , <5c 
fix lignes feulement dans l’autre ; .différens 
accidcns qui me font arrivés dans l'exécutiou 
de ces expériences , m’ont obligé de les diffé-' 
rer pour quelque tems. J’ai préparé auffi des 
morceaux de cryfial d’une furface égale , mais 
de différentes épaiffeurs, pour voir fi les uns 
attireront une plus grande quantité de rofée 
que les autres ; j’ai déjà même fait quelques 
expériences dans cette vue , mais comme je mo 
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fuis fait une loi de n’en rapporter aucune qu’a-- 
près l’avoir éprouvée un grand nombre de fois, . 
je différerai pareillement à en rendre compte.. 
Je ne m’en fuis pas tenu aux expériences, 
fur la Rofée, j’en ai fait plufieurs fur l’éva- 
poration & fur la diftillation des liqueurs,.- 
' & je ne fauroîs dire combien ces dernieres- 
m’ont coûté de peines & de foins, fans que 
je fois encore parfaitement content de la ma- 
niéré dont je les ai faites. J’ai fait conftruire; 
une cucurbite qui avoit deux cols ou ouver- 
tures de diamètres très égaux, j’ai ajufté fur- 
l’un des cols de cette cucurbite un chapiteau, 
de verre, & fur l’autre un chapiteau d’argenc 
que j’avois fait faire d’une capacité égale à-, 
celui de verre, autant qu’il étoit poffible^ 
cette cucurbite ainü ajuftée, étoit placée au. 
bain-marie & au feu de lampe, je l’ai remplie- 
fucceffivement d’eau de pluye & d’eau de ri- 
viere, il en a toujours palfé beaucoup davan- 
tage par le chapiteàu de verre que par celui, 
d’argent. Quoique cette expérience s’accor- 
dât extrêmement avec ceiîesquej’avoisrâites- 
fur la rofée, je n’en fus pas moins fcrupuleqx. 
à en examiner toutes les circonftances ; je 
vis que le chapiteau d’argent s’échauffoiC; 
beaucoup plus promptement & plus force- 
ment que celui de verre, ce qui pouvoir em- 
pêcher la condenfation des vapeurs élevées;, 
je jugeai qu’il falloic remédier à cet inconvé- 
nient, j’ajuflai à force de maftic, de ciment, 
de vernis , un réfrigèrent commun à ces deux 
chapiteaux, un liphon fournifloir de l’eau, 
froide dans ce réfrigèrent h mefure que la- 
chaude s’é.couloit par un robinet ; par ce mo- 
yen: 
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yen la quantité d’eau qui pafloit par le cha- 
piteau d’argent n’excédoit plus aufîi confidé- 
rablemeut celle qui pafloit par le chapiteau de 
verre, cependant il y en avoit toujours un 
fixieme ou un feptieme de plus. L’embarras- 
inexprimable qu’il y avoit .à luter & à déluter 
ees chapiteaux ainli joints enfemble, à cimen- 
ter le réfrigèrent oti il fe faifoît toujours quel- 
que faute ,, m’a empêché de répéter ces ex- 
périences autant de fois que je l’aurois fou- 
haité y , cela me détermina à prendre un autre" 
parti qui étoit plus facile & qui me parois- 
lbic promettre encore plus d’exa&itude. 

Je pris une cucurbite ordinaire, & je fis 
faire un chapiteau à deux becs diamétralement 
oppofés ,. qui- s’ajufioit exactement deiïus. 
Deux rainures profondes qui commençoient 
au fommet du chapiteau , & alloient jufqu’au 
bas de fa gouttière, le féparoient, pour ainii 
dire,- en deux,. de forte que les vapeurs qui- 
s’étoient élevées & condenfées dans, une moi- 
tié du chapiteau , couloient néceflairement 
par le bec qui étoit de ce côté-là, fans pou- 
voir jamais fc mêler avec celles qui fe con- 
densaient dans l’autre moitié. Tout étant 
ainfl difpofé, je fis émailler l’une des deux 
moitiés de ce chapiteau, & je fis gratter & 
éclaircir l’autre du mieux qu’il fut poflible. 
Quoique toute cette opération, paroifle afl'ez 
fijcpie,on aurait de la peine à imaginer tou-- 
tes les difficultés qui fe font rencontrées- 
dans l’exécution. Je rendrai compte dans 
un fécond Mémoire, du réfultat des expé- 
riences que j’ai faites avec cette efpece de- 
chapiteau, de même que d’un grand nombre- 

T 4, d’au- 
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d’autres fur l’évaporation & la diftillation de$ 
différentes liqueurs aqueufes. ou fpiritueufes, 
& j’y ajouterai plufieurs autres. faits affezfin,- 
guliers, qui nous conduiront peut-être à; la 
connoiffance de quelque nouvelle propriété 
de la matière. 
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14 DECLINAISON DES ETOILES.'. 

* 

Par M* de Maue.ert.üis* *' 

D T Es vîtefîes de deux Etoiles f M & M 
8 , font entre elles comme, les ar.cs MM 
&NN qu’elles décrivent dans le même tems,- 
ou comme les cofinus dë leur déclinaifon ; 
êt II, les arcs décrits par deux Etoiles M & N 
fpnt très petits,, les angles MC M df N.C N 
décrits autour de la Terre dans le mêçne tems, 
feront entre eux comme les cqfinus de la dé- 
clinaifon. 

; Çar lorfque les area MM&.NN ne diffe- 
rent pas fenfiblement de leurs, cordes , les an- 
gles décrits en tems égaux autour de la Tert- 
re, font & ■£*-, ou à caufe de MM.. 

:,NN :: IN : G N, & d &CM=.CN, ces 
angles feront .comme / M & G N. 

Donc 

* a$ ï^yiici t ? J S; **. 
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Donc fi au-lieu de prendre les tems égaux, 
otfi prend égaux les angles MC M y NCR , 
décrits autour de la Terre, & par conféquent 
îés cordes MM & N R , on aura le tems par 
MM au tems par N R enraifon renvèrfée des 
cofinus de latitude. Car le tems par MM eft 
lé même que le : tems- par N Ni & le tems 
par N N eft au tems par iVÆ : :"NN: N N R, 
ou : : G N : IN. 

Ainfi fi l’on obferve te tems qu’une Etoile 
qui pafie au Zénit , employé à traverfer un 
angle donné-, & qu’on obferve aufli dans un 
lieu n le tems que l’Etoile qui pafie au Zé- 
nit, employé à traverfer le même angle, ces 
tems feront entre eux èn raîfôn renverféedes 
cofinus de latitude des lieux wî & ri. 

IL On peut par- là trouver la latitude' d’unf 
lieu au Zénit duquel pafie quelque Etoile , en 
obfervant le tems qu’elle employé à traverfer 
une certaine étendue déterminée du Micro- 
mètre; car l’angle du Micromètre étant con- 
nu, on fait le tems qü’uné Etoile placée dans 
l’Equateur employé à le traverfer ; & le tems 
obfervé étant à ce tems en'faifon inverfe des 
cofinus de latitude*- ou comme le rayon au 
cofinus de latitude, où trouve ce cofinus. 

Si on fe fert d’un Micromètre dont l’ampli- 
tude eft de i*,'& qu’on obferve qu’une Etoi- 
le qui pafie au Zénit employé 480" à le tra- 
verser, on jugera que le?lieu olî fe fait l’ob- 
fervation eu au < 5 o me degré de latitude; car 
une Etoile placée dans l’Equateur j traverfe 
un angle de i° dans 240"; & fi l’on dit , 480" 
: 240" comme le rayon au cofinus , on trou- 
ve le cofinus'de < 5 o°. 

T's.. ' fil. Ler 
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III. L’erreur qu’on peut commettre dans : 
cette opération, dépend: i°. De ce qu’on * 
prend pour leurs cordes les petits arcs décrits » 
par les Etoiles pendant qu’elles parcourent 1er 
Micromètre. 2 0 . De ce que la réfrattion é- 
levant l’Aftre». diminue l’angle fous lequel on* 
Je voit. 3 0 . De ce qu’on peut fe tromper en ? 
obfervanc le paflâge de l’Etoile par l’angle du,i 
Micromètre. 4 0 . Je ne parle point de ce. 
qu’on peut commettre d’erreur fur la mefure.- 
de l’angle du Micromètre, parce que quelques- 
fécondés d’erreur dans cet angle ne fautoient? 
produire d'erreur fenfible dans l’opération , ijr 
fécondés de différence dans l’angle n’y don-* 
riant que 1" de différence dans le tems pour - 
J’Aftre qui efl dans l’Equateur, j°. .Ni de Ter-, 
leur que peut caufer la Pendule, parce que- 
la Pendule la plus commune ne fauroit caufer - 
ici d’erreur fenfible.. 

IV. . La prémiere caufe d’erreur ne fauroit: 
être d’aucune confidération,car fi l’amplitude - 
du Micromètre efl de i°, elle foutend un arc ; 
de l’Equateur de i° , & un arc de 2 0 à la la- 

. titude de < 5 o°._ Or la différence du fin us de ; 

i° à fa tangente n’eft que de — — — , & la ; 

0 * I OOQOOOQ * * 

différence du fin us à l’arc, efl: encore plus pe- - 
tite. L’arc de 2 0 ne différé donc de la corde : 

que de moins que — — — , ou que — — ,ce..* 

1 * looooooo J HUIJ f 

qui ne fauroit apporter de différence fenfible .- 
dans le tems. 

V. La-.réfraftion ne peut avoir ici d’effet - 
fenfible, car quand à un demi-degré du Zénit- 
ellejeroic de ce qui. eft fort éloigné de* 

lia 
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là vérité, elle n’altérero?t l'angle , fous lequel 
on voit paffer l’Etoile, que de 2", ce qui ne 
peut faire de différence fenfible dans le tems 
du paflfage. 

VL L’erreur qui fe peut commettre en ob- • 
férvant le paffage de l’Etoile par le Microme- 1 
tre, peut être de i ü de tems. 

Cette erréur peut en càufer une confidéra- 
ble fur ladéclinaifon de l’Etoil:e. Pour déter- 


miner cette erreur ,- fuppofons que l’Etoile, 
au-lieu d’être en AT,- eft en S : Ayant tiré du ; 
point R ( fur l’arc la petite droite RT 9 > 

eu forte que S S T ta N N R y il eft clair que 
le tems par NNR fera te même que celui 
par. d’ S TF> & que la différence entre les tems - 
par N NR &c SST fera proportionnelle k Ttâ 
Or on a NNR: SSTF : : G N : gS , & le 
tems par N N R , ou le tems par S S TF au 
tems par SST :: SSTF:SST::gS:GM .• 
Si donc le tems par S S TF éft de 481'-, le tems ' 
pardd 7 'de 480", & G AT le cofinus du do 1 »* 
degré de latitude = 5000000, on trouvera. 1 
gS ar 50104K5 fi nus d’environ 30» 4’* • D’où 
l’on voit qu’une erreur de 3' dans la diftawee 
de l’Etoile au Zénit ne feroir pas une difféi 
rence de i"- dans le tems que l’Etoile employé ' 
à traverfer le Micromètre. • 

VII. Si Ton fait attention à ce que noua 
venons de voir, qu’une différence de 3' dans 
la déclinaifon de l’Etoile , ne produisit pas 
dans le tems du paffage par le Micromètre * - 
une différence de 1", il s’enfuit ‘qüe cette 
méthode ne fauroit donner là déclinaifon & 

3* près , par l’incapacité de l’inftrument dont 

nous nous fervons , qui , pour ainfi dire,n’eft 

T 0 * ^ pas ! 
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Î >as a fiez grand. Je veux dire que le tems par 
equel on détermine la dédinaifon , n’eft pas 
aflez long pour- pouvoir rendre fenûbles de 
petites différences. 

* VIII. 11 faut donc augmenter le nombre des 
lècondes qui nous fait ici -l’office des divifions 
- des arcs de cercle dont on fe -fert dans les 
autres Méthodes , - en prenant le . tems que 
l’Etoile employé à parcourir- un angle plus 
grande comme de 20° ou de 30?. 

Mais il n’eft plus permis de prendre les 
arcs décrits par les Etoiles pour leurs cordes* 
. ni de les confidéreren même tems comme 
parties du cercle qui- a > pour rayon le rayon 
de la fphere , de du cercle qui 3. ppur. rayon 
le cofinus de dédinaifon, . 

y ' 

PR O B L EM E r. 

S 

♦ « * 

Ayant le tems qu'une Etoile employé à trôner * 
fer un angle donné , trouver la dédinaifon? 

- IX. Soit l’arç.* MZM décrit par l'Etoile 
dans le. tems donné f & embraffé par l’anglq 
donné MC M, . tel que le rayon étant =1* 
fa corde foit =a;.&foic IM le cofinus de la 
dédinaifon qu’on cherche. 

' Puifque le tems que l’Aftre employé à dé; 
crire l’arc MZ M, & le tems total de fa ré- 
volution font donnés, l’angle MIM eft don; 
né, la corde A/ Af -commune àl’angle avec le- 
quel on obferve , & à l’angle Ml M eft aufli 
donnée ; il ne s’agit donc que de trouver le 
rayon I M du cercle dans lequel une corde 
donnée foutend un angle donné, 

Fout 

t. . ' ... * 
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Poùr voir maintenant avec quelle précijion on 
peut trouver la déclinaifon d’une Etoile par. cette 
•méthode, il faut chercher ce qu'une petite diffé* 
rence dans la déclinaifon de deux. Etoiles. , donne 
de différence entre les tenu qu'elles emploient à 
îraverfer le même angle. - 

X. Soient deux Etoiles *M &N qui difFe- - 
rent très peu en déclinaifon. Soit* le cofinus 
de déclinaifon'-de l’une G N=sï, & le cofinus 
de déclinaifon de- l’autre d$, la 

corde /füf=a.Soientles deux cercles AMC' t 
A NB j qui ont IM ôrGN pour rayons i 
dans lesquels la même corde «'eft inferitei 
ces deux cercles font les parallèles que décri-» 
vent les deux Etoiles; les arcs foutendus par 
la* corde commune font les - arcs décrits dans ‘ 
le tems que les Etoiles employent à traver-* 
fer l’angle donné ;& la ' différence entre ces 
tems eft proportionnelle à- la différence des 
deux angles foutendus par la -même corde 
dans les deux cercles , c’effà-dire, au petit an-* 
gle M Im doubléde M A N; or l’angle MAN 
eft la différence de l’angle dont vf M = a eft le 
rayon , A B = 2 d eft là fécante, & l’expreffion 

de cet angle M A JV eft ~ è y^ ü è -- ** > on * - 


lad^ 


■ donc le pçtit 

XI. Suppofons maintenant que la déclinai- 
fon de l’Etoile M foit de 6o°,&- celle de 'l’E- 
toile N de < 5 o° 1 , 1 e rayon de la' fphere étant 
10000000 , on aura d = 5000000 ,■ la diffé* 
rence encre le cofinus de -< 5 ©° & de Co° 1' , 
f . T 7 ' 


« « « - 
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d$ ss^yrp. Soit l’arc du parallèle MZ M coin-- 
pris dans l’angle des Lunettes de 6 o° , on aura 
te corde M Mm a =5000000 ,&i/(4 W— aa) 
ss 8<5d®2^4. On aura donc pour la différence 

' , ■ . ts-ij' Ztt9 ' 

des deux angles 777^23*$? = 

Pour rapporter cet angle au rayon des Ta* 
blés-, fi l’bn fait 4330127 : 2519 :: 10000000, ■ 
on trouvera 5817 qui eft le Odus ou Tare lui- 
même- de 2’> Si donc le tems que f Etoile M 
employé à parcourir l’arc MZM-d t de 4 b ©U- 
144C0" du prémier mobile,- on aura la diffé- 
rence des tems des Aftres M. & AT , en difant 

comme (To%; ou 3^^14400"^; »’«P : 

aura g" pour cette différence.- D ou 1 on voit 
que fi l’on obferve les pafiàges de _ l’Etoile h< 
la demi^feconde de tems , on aura fa déclinai- - 

fon avec une erreur moindre que 4 dedegré. 

Xll 11 faut maintenant examiner les effets 
de la réfraction dans .te méthode que je viens « 

- ►' ollrà olpiro l’Affria nlHC . 


füv l’horteoni W tauc commencer par cner- 
cher quelle doit être la hauteur à laquelle PET* , 
toile pafTe par une des Lunettes , . afin qu’elle • 
p^fle à la même hauteur par l’autre* 

< ’• ' f 

P R O B L E M >E IL 

. L'angle des Lunettes qu’on fuppôfe également 
élevées , étant donné , trouver la hauteur de l' En- 
toile lorf qu’elle y paffe? - 

. XIIL Soit * P le Pôle , Z le Zemt, le ra* 

yçn- 

f ÏÎ£*: A*i' ‘ : l, é 
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•yon € P =t i , le rayon du Parallèle que décrit? 
l’Etoile, qui . eft lé. cofinus de déciinaifon : 
A G zz€ y le finus de déciinaifon CGz se f - le 
finus de latitude du lieu =g , fon cofinus =/. . 
Soit la moitié: de la cordé qui foutend l'an* 
Je. des Lunettes e,,& foit tirée la. 

roite K 0* perpendiculaire à l’axe du vertical \ 
Z C , & la ligne O M du point 0 au point oh . 
l’Etoile pafle dans la Lunette;; on aura GK 
ss V C G M* - K M* ) =: ^ ( ç c - K A * 

= Viç c aa^CO étant =g e & GD =/ « , , 

on a GF == & F K zz y Çôe — %aa)+. 


~J±.. Et (à caufe de F K: K 0 ::FG : GD> 

■ Sa. 

: : C G : c EX : : I : g) , on a K 0 sa gy. (ç c — \a *).> 
— /e, & -0 ALqui eft le finus de la .diftance 
de l’Aftre au Zénit , .lorfqu’il pafie parla Ltt* • 
nette ou le cofinus de ..ion élévation, 0 M 
zsV {0 K* H- KM*) = y [ ggfc — 4gga«: 
— 2 fgeV (cc—±aa) --hffee.-r+iQa'} , ou , 
( à caufe de i .— gg = fj) 0 M =s y [ g g c c: 

"+//^ er +l// ÆÛ ~ 2 /^ g Ÿ (.ÇC— 

XIV. Par cette valeur analytique de 0 
on peut trouver l’Etoile qui traverfe l’angle 
des Lunettes à la plus grande, hauteur , pour- 
quelque lieu donné que ce foit fur la Terre, , 
car pour cela il n’y a qu’à faire de 0 M ou * 
d e ÙM* un minimum t fg & a demeurant con*- 
ftans. On a donc en prenant- la différence, de 

OM* , aggcdc.H- zfgiey (cc. • 

ou 0 caufe de i -* ee • 

✓'Ur— i**) . r 

zscc) 2 (ggçdc-ffcdc -+ M~L-y(cc 

» *• V.. 
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ou ■dclÇgg-ffeK 
Ÿ(dc—$aa) -Hrfgcc — îfgaa—fgee]- 

. 'A n ’ 

'-rjtpéfis* — **«)•> ou ~dc£(gg — ff). 
X y( i — ce) x y (cc — iaa) H- ifgcc’ 
~ifga a -fg ] - -^y(cc-icui). ■ Et fai- 

fant cette quantité =o, & quàrrantles deux* 
membres de l’équation ( gg—ff )* x (e c — 4 a a- 
—c*-{-$aaccy=ffgg x ( ï-+iaa-f-îi^ 
«—4cc--aa.cc— I-4C 4 );. équation dont la ra* 
cine e donne la déclinaifon de l’Etoile qui' 
traverfe un angle- donné dont la corde .eft a v 
à la plus grande hauteur , pour le lieu dont 
le ’ finus de latitude eft g; on trouve par-làc 
fuelle eft l’Etoile dont on peut trouver la dé* 
clinaifon avec le -plus d’exaftitude, en fe fer-* 
vant d’un angle donné, puifqu’on a celle qui 
eft la moins- expo fée' à là réftaétiotf. 

* XV. Si nous* Tuppofons • maintenant que 
l’Etoile qu’on obferve, paffe auZénit du lieuy 
il eft évident que le fines de- latitude du lieu 
eft lé même que le finus de dédinaifon de 
l’Etoile ÿ & qu’ainfi gzze àifssc. Le finus de 
la'diftancp-de l’Etoile au Zénit , lorfqu’eîle 
traverfe l’angle que nous avons vu être 0 M * 
eft alors r =y[2-eeee*— }- ^.a-aee— 2-ce* Y'(ca 
•—•a a a)]: 

V- XVI. Si l’on fuppofe que l’on foit au ôo 019 . 
degré de latitude » & que -la corde qui foucend 
l’anglp.des Lunettes, foit la moitié du’ ra- 
yon , c’eft-à-dire , qu’elles faffent un angle 
d’environ 28* -58* ; qui eft l’ouverture néces- 
saire pour quelles embrafTenc un arc de < 5 oÿ 

; - Faifant-' 


s 


& tn » - S C Ï-E N- C E> • 

, - i * - i <■ * • „ 

ETaifant dans la formule précédente c = { e=Vh 
ï = 4, on trouvera MO =. - 7 - s6S qui eft le 

w ’23 IOOQO - * 1 

înus de 14°, 52' ; d’.oîi l’on voit que l’Aftre 
palfant par laXuaette, eft élevé de 750 8'. 

XVII, Si maintenant on fuppofe que le cor 
[înus de latitude foitf du rayon, ce qui ré- 
pond à la latitude d’environ . 6 o° 25' ; faifant 

ians la formulées f A eAi< O —17). - 

St toujours a =*X on* trouvera M 0 =• — — - 

J 2 ~ XOCOOr 

•c ,• 

qui eft le finus, de. 15 0 13^ . D’011 L’oivvoit 
que l’élévation de l’Etoile , paflànt. par les • 
Lunettes, pendant que leur ouverture demeu? 
re la même depuis le < 5 Q B,e degré ,de latitude 
jufqu’au Cercle Polaire, ne, différé que d’en; - 
viron 20?. - . ? c, ‘ r,*'. 

XVIII. Si l’obfervation lé.faifoit fous. l’E, - 
quqteur , il eft clair , & par la formule dans lar 
quelle alors c=i & c=o, & par la moindre • 
attention , que l’angle, M CO , complément ; 
de l’élévation de,. l ? Aftre,.&. alors le même ; 
que le demi-angle des Lunettes, c’eft- à-dire, , 
dè 140 29'. D’ob l’on voit que depuis l’Equa* - 
teur jufqu’au. Cercle Polaire y il -n’y a dans . 
l’élévation de l’Aftre qu’une différence d’en.-./ 
viron 44'. ..." 

XIX... Connoiffant la hauteur ~ûe l’Etoile ■? 
lorfqu’elle.^pafle, par les Lunettes , i! eft fa-ci* 
le.de trouver l’altération que la réfraction cau- 
le dans l’angle fous, lequel on la voit paffer ^ 
qui vient de ce que la. réfraction éleve i’EtoL 

le,.& l’arc qu’elle parcourt. ■ 

La corde qu-’on voit* à travers l’angle dès , 
Lunettes., n’eftdonc plus , la véritable corde - 

de _ 
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àc Tare parcouru par l'Etoile, mais utre autre' 
corde plus petite. : . ... . j , * 

■ y " . Soit la vraye corde de l’arc parcouru* MM r 
' obfervée du point C; foit l’Aftré, lorfqu’ii 
pafle en* Af , tranfporté en S par ta réfraction , 
** 0 , en forte qu’on, voye fon paflage fous l’aa- 
i :-A . gle SCS plus petit que l’angle véritable - 
■ MC M. Soit décrit du pointe & du rayon- 
CA? le petit arc MR qureft donné par la ré- 
fraction pour une élévation comme MC £?;. 
foient tirées du point C, aux lieux apparens 
de l’Aftre, les' droites C»?, & foient cirées- 
dans le plan^C A des points R, les petites* 
droites RD’ parallèle à CE, il cft clair que 
fl MM eÜ la vraye corde de Taré parcouru pat 
l'Etoilè, coupé par Y Almicantarat , la rétffacu- 
tion la diminue de DS de chaque côté, en- 
faifant RR pour MM\ & c’eft cette petite - 
Ii§ne DS quul faut trouver pour corriger là. 
corde obfervée.'- ' A: .*■ ; ^ 

Four cela on a dans lè plan vertical $'C0‘ 
: dêux Triangles femblables SRÂlySOCfL 
qui donnent GQ :-QJ om QJM :: MR : RS 

as O n * de plus dans le ph» j C £, 

ri- : 1 • r ’ • ’ : - ' ♦ r { » i 

SCtSE, owCM-.MK :: RS:D'S, ou CM: 
*** n *-J**x&M*M* " . 

Jtû . . .Uù CMxC&-. >• 

Si l’on appelle le rayon de la fphere C Mz s i, 
le rayon de l’angle des Lunettes =r, la corde 
de cet angle zzet, la hauteur de l’Aftre fur 
l’horizon MQ ^ ou SQj=sb J CQ=:y'( y i —b b);. 

MJL 

5* 


* ¥* ■ t 

v> > 


& 

¥ 
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MR ss f, on a t : a : : 1 : MM s s * 


MK 


ZT' 


y 


x & 


&. mettant ces valeurs dans 


y 


? expBeffien précédente de D S , on a 


*bf 


C. <2; F.: 7*. 


DS = 

1 — blr) 

* 

Ayant trouvé la déclinai fan d’une Etoile*, 
an a la hauteur du Pôle du lieu de l’obferva- 
àon , en ajoutant à la déclinaifon de l'Etoile*, 
fa diftance au Zénit. 

XX. Si l’Etoile qu’onobférve pafle au Zé- 
nit, on a tout d’un coup par notre opéra* 
tien», la latitude du lieu ohl’on obferve, puis- 
qu’elle. eft la.même que la déclinaifon de l’E* 
toile.. 

L’exa&itudeaveelaquelle alors on déterrai* 
ne la latitude, dépend de la certitude que l’E- 
toile pafiè précifément au Zénith 

XXI. On a trouvé (art. XF7//.)-que depuis 
l’Equateur jufqu’au Cercle Polaire , la hauteur 
de l’ A lire du Zénit paffant par les Lunettes», 
& obfervé pendant un arc. de 6o® du cercla 
qu’il décrit ,..ne varié prefque pas» D’oîiilfuit: 
qu’on peut, prendre le petit arc MA pour 
confiant dans toutes nos obfervations qui fe 
font fur des Etoiles au Zénit. Pour trouver- 
donc de combien la correction qu’il faut faire 
à la corde», varie dans différentes obtèrva- 

•ri 

tions » je prends la différence de 

en faifanc a 3 r &/Conftans,&j ? .àid(£)^)=3-~* 
-. D’oit Ton voit que la différence 


ib, 


X 


ix—hk)* 


de 
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de la correction à faire dans différentes :ob* 
férvations depuis l’Equateur jufqu’au Cercle 

Polaire : eft à J la correction' : : — — — 

. . . . \ 

&qua • 

k correction DS étant déjà extrêmement pe*' 

tite, fa différence eft encore extrêmement 

1 >etite par rapport à elle > &> doit être abfo- 
ument négligée. . . , 

XXII.’ On doit donc dans toutes nos opé- 
rations, faire à la cordô'obfervce la même cor-» 
reCtion, ce quieft un avantage fingulier de la 1 

Méthode;'- - - - . - • ; • , • 

XXIII. Pour trouver donc là quantité âbfo» .. 
lùfe 'de la correction qui doit fervir dans tou- 
tes les ’obfervations , fuppofons ' qu’on foit à 
la latitude de 6o 0 -,' & l’angle des Lunettes tel 
que le. rayon étant 'rooooooo, la corde foit - 
C5500O000, ce qui embraffe un-arc de 6c° du 
cercle que décrit l’Etoile. On a trouvé 
XJ^L ) qu’avec un' tel-inftrument , on verra • 
palier l’Etoile à la hauteur d’environ 75 0 8’ , 
dont le lions eft 9665255 , & doncle finus 
complément eft 2565705. Faifant donc- alors 

MR = 




— qui eft le Anus' ou l’arc de' 

3 -X 10000000 * , 

20" quieft-la quantité' de Réfraction 4 cette 
hauteur, KM= 

CO -a & CM = Il on a DS 

— bIRx g#x MK __ ig og x 966SHS x tsooooa 

^ CMx.C&„- ’ = ‘ J X *S 6 } 7 <>S X t IPVoocoo/ ' 
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Si donc on veut fe fervir de ceci pour trou- 
er da latitude abfolue des lieux, il faudra fai- 
e cette correction aux cordes des arcs dé- 
bits par les Etoiles ; mais fi l’on ne veut con- 
loître que la différence en latitude entre 
leux lieux, ce qui eft l’opération dont on a 
>efoin , .pour déterminer la Grandeur & la 
figure de la Terre, l’erreur qu’on commet-, 
roit en négligeant de faire la. correction dans 
in des lieux, peut détruire l’erreur qu’on com- 

nettroit en négligeant aufii de faire la correc- 
tion dans l’autre lieu , & il faut voir ce que 
’omiffion de la correction dans les deux lieux, 
a.eut caufer , d’erreur dans la différence en dé- 

« • • jr* * ' »* ' ' 

ninaifon. 

PROBLEME III. 

* * » . . *' **“ 
c • - ....... , ■ I t 

' Trouver l'erreur -qu'on peut commettre fur la 
différence en dértimijon,. en, négligeant l'effet de la 
Réfraction? 

XXIV. Soit le finus de l’angle * K IM don- 
né par le teins, .==?,- fbit le cofinus de décli- 
naison IM> cr x , foit la demiicorde MK de 
l’arc parcouru , = \ c , & la quantité doritlà 
RéfraCtion -la diminue a d c = <* , tout cela pour 
le rayon CM^z 1 ; on ai t i'ï.x : 4 c, du 

• s ' 


#= Et fuppofàntquele tems>que l’Aftre 

employé à parcourir l’arc MZ M t eft donné, 
& qu’il n’y a que . la déclinaifon & ia corde 

' *■ • / < * : s , v . • • * ' . 


AfAT qui varient, 
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Mais l'erreur de déclinaifon eft 


(C'eft-à-dire, 


de 


dx 

y(i — 'y 

de 




a tV( l -~+ cc -) 

tt 

oo.Çà caufe que \ de eft donnée &=* » l’er- 
reur en déclinaifon , qui vient de ce qu’on né- 
glige la correction de la corde , eft - __ • 

Confervant donc « & c, & fubftituant pour t 
deux valeurs différentes , on aura les deux er- 
reurs en déclinaifon des deux Etoiles M. oc iV, 

deux erreurs étoient égales, la différence eir 
déclinaifon des points M & N feroit la mô- 
me, quoiqu’on eût négligé la correction dans 

chaque opération. 

La différence des deux erreurs donnera donc 
l'erreur qui peut réfulter fur la différence en 
déclinaifon , parce qu’on a négligé la correc- 
tion & qu’on n’a point eu d égard à la refrac» 

tl0 xkv. Si donc on prend *= $&£=£, on 
trouvera pour l’erreur de déclinaifon, 


— a0 * — 


2oo<* 
10 9 


*= vu f - ï«) r r(tl * > 

. Si enfuite on prend t = fl , & toujours* =& 
on trouvera pour l’erreur de déclinai ion. 


d>f - ^ 


*'»Ô “* 'y(£ V( jffs— >L) 

20Q C6 . ■ > 

F* V{ ’ mt ’’ © rtI ,p 
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Pour voir maintenant de. combien la varia- 
on en dédînaifon en M différé de;Ia varia- 

on en N, il faut comparer 


200* 2000 * 
avec 9 


109 


12 22 


, , 200* 2000* 1# 
u chercher ce que vaut — — — - ; & Ion 


ouve Ü w °” 


tlteto) et 


OU 


XEfcK 3 
a«4oo« 


199 x rm . 13 319 $ 

Mettan t donc pour* la quantité qu’on a trou- 
ée (art.XXIIDoa aura .. 

I33IS8 X 7697 1 1 {000000009 

T855<7»5<î»»70 00< » <> 1-8 55<705<<47 _ - 

" I02 J 240323770000000000 10232403237700000 * 

ft l’erreur de la différence en déclmaifon pour 
e rayon s i. Pour la rapporter au rayon des 

râbles îooooooo , on aura 

* =J8i;ce qui ne fait pas un 

trc de 4". ' 

Pour favoir maintenant quelle eft la diffé- 
rence en déclinaifon entre les points M de N 

dans Topération précédente; on a pour le 

. -- 1 * . , 

point Jkf.» xss 1 “ ; .& t étant 

xs^il qui répond au ünus de 24 0 37* : on a 


pour le point N % r=sj|,& x=s 


4.xfo 


SS -jll 


qui eft le finus de 22 0 15'*. 

D’ob l’on voit que fur une différence en dé- 
clinaifon de 2° 22' l’erreur qu’on peut com- 
mettre en négligeant l’effet de la réfraction» 
B'eft pas de 4“. 


y 


y-L~ 
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XXVI. Nous n’avons point encore parlé, 
de l’inftrument avec lequel on peut faire ces 
obfervations ; mais tout lemonde voit que cet 
infiniment eft des plus fimples; püifqu’il ne 
confifle qu’en deuxLunettes munies de . fils 
/leurs foyers , fixement attachées l’une à l’au- 
tre. Un des avantages de cet inftrument , c’eu 
cette fixité; il ne doit avoir aucune de les 
parties mobile, & l’on peutlui donner la plus 
grande folidité.,.-eii foudant les deux Lunettes 

fin;, un même plan. ; ; . 

Je ne parle^point de la maniéré, dont on le 
peut monter pour s’en fèrvir commodément;; 
II doit être mobile en tout fens; on y peut 
adapter un petit Quart-de cercle pour lui don- 
ner d’abord à- peu près l’élévation quon aura 
trouvée qui lui convient (art. XIII. ) & lui 
ayant donné cette élévation , il faut qu ayant 
vu pafler l’Aftre par une des Lunettes, l’ins- 
trument puifiè tourner fur l’axe de cette Lu- 
nette; car dans ce mouvement l’autre Lu- 
nette doit néceffiurement rencontrer l’Aftre 
lorfqu’il aura traverfé l’Angle ; & il n’eft pas 
nécefiaire que TAftre, lorfqu’il pâlie par les 
deux Lunettes , foit précifément à la même 
hauteur. Toutes ces-chofes feront faciles à 

éer, fi l’on juge que notre Méthode ffié* 

me qu’on en faffe ufage. ; ■ r 

", Quant i la détermination de l’angle des Lu* 
liÉfctes, il eft facile de s’en àflurer avec toute 
la précifion qu’on voudra , en mefurant fur 
le terrem les aiftances entre le fommet de cet 
•cingle & deux objets qu’on appercevra par le 
croifement des fils des Lunettes-; & il eft à ‘ 

remarquer que quelques fécondes d’erreur ne 

■ - , .. font 


/* 
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)nt pas de conféquence dans la mefure dç 
et angle. 

XXVII. Par cette Méthode, il femble qu’on 
iourra avoir la latitude abfolue des lieux avec 
me précifion plus grande que celle qu’on peut 
ittendre des inftrumens & des pratiques ordi- 
îaites. 

Car i°. Toutes nos obfervation fe font à 
les hauteurs qui font prefque hors de la por- 
:ée de la réfraélion ; nous avons vu (art. 
XV IL) que fi l’on veut fe fervir d’Ëtoiles 
qui panent au Zenit, ou près du Zénit , les 
obfervations depuis l’Equateur jufqu’au Cer- 
cle Polaire ne fe feront pas à des diftances 
du Zénit plus grandes que de 15° 13'. 

2 0 . Si l’on a trouvé la déclinaifon d’une E- 
toile qui pafle fort près du Zénit, à 4" près . 
Comme il femble que la Méthode le fait es- 
pérer, il ne faut plus qu’ajouter ou fouftrai- 
re la diftance de cette Étoile au Zénit , 
qu’on puct prendre avec de très grands Sec- 
teurs, & avec une telle précifion qu’on y 
peut compter à 3 ou 4" près d’erreur. 

Quand on fuppoferoit donc que' les deux - 
erreurs , celle qui fe peut commettre en ob- 
fervant le tems qu’employe l’Etoile à traver- 
fer l’angle des Lunettes, & celle qu’on peut 
commettre en prenant avec un Se&eur de 
io pieds , la diftance de l’Etoile au Zénit 
du lieu de l’obfervation ; quand, dis-je, ou 
Fuppoferoit que ces erreurs tombalTent de la 
maniéré la plus malheureufe , îl ne femble 
pas qu’on en eût à craindre une erreur tota- 
le plus grande que de 8 ou 10" , erreur dont 
peut-être bien peu de latitudes fon exemptes. 

•* Mèm, 173(5. Z XXVIII. ’ 
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XXVIII. Mais fi l’on peut s’aflurer qu’une 
Etoile pafie au Zénit , notre Méthode pour- * 
roit être fort utile pour la mefure de la Ter- 
re. Car quoiqu’on n’ait pas en tous lieux des 
Aftres qui pafient.au Zénit, cependant il n’y 
a pas de lieu qui n’ait quelqu’Etoile qui en 
pafie allez près, & comme lorfqu’il eft ques- 
tion de comparer la longueur d’un arc du 
Méridien de la Terre avec la différence en la- 
titude de ,fes deux extrémités , rien n’aflu- 
jettit à des points déterminés , al n’y auroit 
qu’à marcher un peu plus au Nord -ou au Sud 
pour fe trouver précifément fous quelque E- 
toile. ■ 

Alors il ne feroit pas nécefiàire de con- 
noître l’angle des Lunettes , car connoiflant 
à peu-près la latitude du premier lieu , & 
le tems que l’Aflre du Zénit employé à tra- 
verfer cet angle, connoiflant de plus le tems 
que l’Aftre du Zénit du fécond lieu employé 
à traverfer le même angle,, on a par la diffé- 
rence des tems, la différence en latitude. 

XXIX. Si l’on craignoit que notre infini- 
ment, malgré fa lolidité, fe dérangeât en le 
tranfportant ( ce qui cependant eft moins 4 
craindre pour lui que pour les autres inftru- 
mens dont on a coutume de fe fervir), nous 
avons ici l’avantage de pouvoir faire les deux 
obfervations dans un même lieu ; car ayant une 
fois remarqué les deux Etoiles qui paffent au 
Zénic des extrémités.de la difiance mefurée fur 
la Terre, on peut s’aller placer dans un lieu 
entre ces deux , d’oü l’on obfervera ces deux 
Etoiles paffant par les Lunettes à la même 
hauteur. 

XXX. 
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XXX. Dans les Problèmes précédens , on 
oujours fuppofé qu’on eût le tems abfola 
e PEteile emloye à parcourir Parc *Z,em- 
ifFé par les Lunettes, ce qui donne immé- 
îtement l’angle N G N; & çn effet il eft f 
ujours facile de l’avoir dès qu’on aura une 
;ndule bien réglée. 

Mais fi la Pendule ti’étoit point réglée, 
l’on ne connorflbit point de combien elle 
:carte du mouvement des Fixes, on petit 
icore trouver la déclinaifon d’une Etoile par 
fimple rapport des tems qu’elle employé à 
averfer deux angles connus. 

Soit l’angle NC AT d’un de nos inftrumens, 

:1 quede rayon étant t=i ,la corde N N = a; 
ût NC R l’autre angle tel que fa corde N R 
:b ; & foit donné le rapport du tems par' 

1 N m tems par NNR ,ou ce qui eft ta mê- 
e chofe , le rapport de l’arc N N à l’arc 
IN R. Le Problème fe réduit à ceci. 

PROBLEME I V. 

Deux lignes qui doivent fervir'de cordes £ 
eux arcs & le rapport de ces arcs étant don- 
è , trouver le cercle ? 

XXXI. On pourroit réfoudre ce Problème * 
arles Suites infinies, mais comme la folution 
eroit laborieufe, en voici une autre qui con- 
ifte à prendre d’abord pour le diamètre du 
:ercle qu’on cherche, quelque ligne qui n-éa 
liffere pas beaucoup ( ce qu’on peut trouver 
>arles Tables de déclinaifon des Etoiles, oa 
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par quelque obfervation grofliere ); & à cor- 
riger enfui te ce diamètre, en cherchant une 
quantité qui en différé très peu de ce qu’il 
s’en faut que le prémier diamètre , ne ,foit le 
véritable. - . . 

Pour celafoitce prémier diamètre */* b — ir, 
la corde An — a, & la corde de fon complém.ent 
y (4 r r — a a) = «; la corde A r = b,& la corde 
de ion Complément 4/(47- r — bb) = G; l’arc Ap 
dont le diamètre étant 2 r, la corde eft a, = /*; 
& l’arc Ar dont le diamètre étant 2 r, la corde 
eft fc, =fî. Soit le véritable cercle qu’on 
cherche A N R B, dans : lequel l'oient tirées 
du point A y les cordes A N=.An, ÀRz=Ar\ 
& foient. ces cordes prolongées jufqu’à ce 
qu’elles rencontrent le prémier cercle en e & 
en/; foient décrits du centre A les petits arcs 
nN .& r R , & foit la différence du prémier 
diamètre au véritable bB = e. 

Toutes les cordes tirées du point A étant, 
coupées femblablement par le cercle inté- 
rieur, on a A B: B b:: AN: Ne , ou ir—e:e 

j,* « » • • - - * 


: :* : A 7 e s= & 2 r - e : e : : b : R f = — - . 

On a auffi à caufe des triangles nb A , N en,* 


At 


:ne = 


r 2rae — ; & à caufe des 

(2r — e)xsi ! 

it 


.triangles rbA, Rfr > f : 2r :: — 

' J - (u—e)xe' 

* 

..■'Et puifque Tare A N doit être à l’arc A R 

dans 

' * Fig. «. 
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dans un rapport donné de i à m , il faut que . 
l’ar c Ane foit à Taré Arf dans ce même rap- 

port . c’eft - a - dire , que A — ■ — 

1 * • «( 2 r—e) • 

: B— h 1 : m> ou 2 r *A -~a A e 


* * - 


= B b y> 

h 


ou = 


Ç(2 r—e) 

t-2rae:2rÇB — ÇBe~+2rbe::x:mZ i D’oli 
l’on tire 2 mr»QA — maQAe —f 2 mraZe 
= . 2 r«ÇB — — +■ 2 r *1 b e \ enfin 

/ . 2 retSB — zmrci ÇA 

• — m a Ç À ï+2mr a £ — - 2 r b x 

- *Ç(B — mA) . . 

mai — b à 

Ori peut ‘ continuer l’approximation tant' 
qu’on voudra, en traitant le diamètre AB 
comme on a fait le prémier Ab y & le corri- 
geant de même. - • . . > . 

^ * V ■ 

4 

SUR- LES ETINCELLES ■ 

• % * « 

\ 

PRO D 'U I T E S ' -, 

, V 

PARLE CHO C DE L’ACIER* 


CO NT RE UN CAILLOU.' 

» 

* 

Par M. de Reaumur. * 

> . H‘ ■ « 

- ' v ~ f, 

A Pres que l’Acier a été connu, on n’a 
pas été iongtems, félon toute appa- 
, Z 3 . ’ ' rence , 

* i» Janvier 1737*' 
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rence r à favoir qu’il étoit plus aifé de pro- 
duire du feu* des étincelles, en le frappant 
contre, un caillou, qu’en frappant deux cail- 
loux l’un contre l’autre ; mais ce n’eft que der 
puis -que l'ufage du Microfcope a été rendu, 
familier , qu’on a fu que les étincelles qui- 
nailfent , & qui font détachées pat le choc de ; 
l’Acier contre un caillou, font autant de pe- 
tites boules, fouvent bien fphériques, d’un- 
Acier réduit en feories. Cette obfervation 
n’a pu manquer de ‘paroître fmguliere aux. 
Phyficiens , mais M. Kemp de Kerkwyk, ha- 
bile Chimilte, a cru devoir réveiller leur atten-. 
tion, & fur-tout celle de? Chimistes par rap- 
port à ce phénomène. Il a cherché à les en- 
gager à en expliquer la caufe, en leur propo-. 
Kant un Problème qu’il a énoncé de là, ma? 
niere fui vante, 


PROBLEME PROPO S &: 

A 

AUX PHYSICIENS ET AUX' CHIMISTE^ 


I 


Par J. R. Kemp de Kerkwyk.,, 
d.ençieurant à Utrechç, . 

'Quand, on. frappe : l'Acier contre une- pierre A', 
fuffii on t rouve que les étincelles reçues fur un , 
papier blanc , if. portées au Microfcope , font 
plupart de l'Acier fondu , feorifié ou vitrifié que ,■ 

l'Aimant n'attire plus : Qr je. demande, 

* * « ► 

1°. Lequel des deux inflrumens contribue, à. 

■ cette dejlruclion P 

2 o. Quelle fubjlance ejl employée à cela P ' 

■ 3 °- 
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• 3»; De quelle maniéré cela fe fait , ou doit 
faire ? , - 

4°.- Le Fer étant employé au-lieu (T Acier, pour- 
quoi ces étincelles ■ Jcorifiées fe préfentent plus ra - 
renient ou pref que pas?- 

Cés demandes paroiffent infolübles , parce qu'on 
nef aurait pref que s'imaginer que le Fer , qui de- 
mande un feu violent pour Je mettre en fufionÿ 
fbit dans l'injlant du coup , pas feulement fondu f- 
mais tout-àf ait- détruit', 

/ 

Mi Mùflchènbroek, auffi capable que qui 
qtte ce foie de réfoudre ce' problème, l’a ad* 
drefle à M; du Fay pour me le remettre, ert’ 
lui marquant qu’il y a plus' d’un an* qu’il a été 
envoyé à 'la Société Royale de Londres. Ort 
auroit fouyent tort d’enr croire dés queftionS 
plus difficiles, parce que de/très habiles gens , 

2f qui ôn les a proposées, n’én ont pas don- 
né la folution; il faudrait être fûr auparavant 
qu’ils' Font cherchée; Quelqu’un qui eft par^ 
venu -à fe’ faire connoître par fon travail, 
nf’auroit qu’à renoncer à tout ouvrage fiiivi,; 
s’il avoit la facilité de fe livrer à' donner tous 
les éclaircillemens qui lui féroienc demandés ; 
c’eft un écueil contre lequel on doit être très 
en-garde. J’ai pourtant cru devoir dire ce quô 
je penfe par rapport au Problème propofë par 
M. Kemp, non feulement àcaufe de la polf- 
telTe avec laquelle j’y ai été invité j mais fur 
fùr- tout parce ' qu’il m’a femblé qu’on avoit 
q-uelquc droit de l’exiger, & que j’avois don- 
né ce droit, en publiant des recherches fuir' 
lé Fer & -fur .l’Acier: Je vais donc le faire, aü 1 

Z 4r rifque- 
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rifquc de ne pas répondre affez à l’attente de • 
M r> . Muffchenbroek & Kcmp. 

Il ne s’agit point d’expliquer ici comment- 
/le coup d’une barre d’acier, ou d’un infini- 
ment d’acier de figure convenable , contre un 
caillou, fait paroître du feu,commenc il allu- 
me fubitement la matière inflammable qui eft 
dans l’un ou dans l’autre de ces corps, ou 
celle qui efl dans tous les deux. De l’entre- 
prendre , ce feroit s’engager dans une expli- 
cation qui meneroit loin; elle demanderoit 
qu’on examinât quelle efl la nature du Feu;., 
qu’on cherchât pourquoi le flottement réci- 
proque des corps folides les échauffe, & en 
échauffe quelques-uns jufqu’à les enflammer. 
Des Indiens obtiennent par les frottemens 
réitérés de deux morceaux de bois dur l’un 
contre l’autre , le feu qui nous efl donné par 
un feul coup f'ubit de l’acier contre un cail- 
lou. Il faut donc fuppofer, fans chercher à -; 
rendre raifon du comment , que le choc de l’a- 
cier contre un caillou donne du feu;, qu’il dé- 
tache de très petits grains d’acier qui font em« - 
brafés; mais ce que nous devons tâcher d’ex- 
pliquer, ce qui efl l’effentiel du problème de 
M.Kemp, & ce qui lui femble qu’on ne fauroit 
prefque imaginer , c'ejl comment le fer, qui 
demande un feu violent pour être mis en fufion , 
n'efl pas feulement fondu dans l'injlant du coup , 
mais ejl tout-àfait détruit. Pour parvenir à en 
donner l’explication , il fuffira,ce me femble, 
d’éclaircir les quatre queflions fuivantes. i°. . 
Pourquoi dans le cas dont il s’agit, le Fer 
efl réduit en feorics. u°. Comment il a pu y. 
être réduit. 3®. Comment il a pu non feule- 
.. . . ment: 
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^ tr ? r ^ u * c en Scories, mais même être 
°™y » ^^ re J’ e .^ u liquide. 4°. Pourquoi la 
collifion du Caillou contre l’Acier dorme plus 

d étincelles que la collifion du Caillou contre 
le r er„ • 


Nous connoifibns affez la nature de Fer 
pour lavoir qu’il contient beaucoup de ma- 
tière inflammable, & qu’il n’efl duftile que 

r 3 S:r^ U1 P° ur a ’ n ^ dire, imbibé d’une 
lufhfante quantité de cette matière; dès qu’el- 

lelui a été enlevée, il devient callant, fria- 
ble , ueft réduit en une efpece de fcorie ana- 
logue a une matière vitrifiée. Mais ce qu’il 
^portant dc^ remarquer par rapport au 
Problème propofé, c’eft que cette matière 
icrlimmable peut être aifément enlevée au ■' 
ter qui eft chauffé dans un feu ouvert, c’eft- 
à-diic, dans un feu autour duquel l’air exté- 
rieur a un libre accès. Dans un pareil feu on 
ne fauioit îendie une barre de fer chaude au 
point oh il eft néceflaire qu’elle le foit pour ê- 
trc fondée ou forgée sifement. fans réduire 
la couche extérieure de cette barre en une 
matière caffante, en feories. • Les coups de " 
marteau font tomber des écailles friables de " 
tout fer qu’on forge, après qu’il a été chauf- • 
fé. Les ouvriers appellent ces écailles, & très ; 
proprement, du fer brûlé; car ce qui arrive 
à une grofTe bûche de bois mife au feu , eft ' 
une miage.'exaêfe de ce qui arrive à une barre ; 
de fer expofée pareillement à I’aétion du feu. 
La prémieie couche de la bûche eft réduite ■ 
en cendre, la fuivante l’eft en charbon, pen- 
dant que tout l’intérieur eft bien bois ; de ‘ 
jîlême la prémiere couche de la barre de fer ; 

5 cj&"* 
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ett réduite en une matière friable , la.fuivaa* • 
te a encore de la fouplefle, quoique rendue 
plus roide qu’elle n’étoit auparavant, & tout; 
l’intérieur eft du fer non altéré. 

De- là il fuit que plus la piecede fer eft min- - 
ce, & plus promptement elle peut être brû- 
lée, réduite en .fcories. Une lame de fer qui i 
n’auroit que l’épaifTéur qu’ont enfemble les . 
deux couches de la barre qui. fe détachent en t 
écailles après que le fer en a eu une chaude., r 
feroit elle-même réduite en entier en.fcories . 
dans une feule chaude. Enfin fi le morceau de r 
fer n’eft qu’un grain, & un grain d’une petitefle 
prefque imperceptible, il nefaudraqu’un inftant ; 
pour le réduire en fcories, que le.temsnécefiài- - 
re pour le faire rougir ou blanchir, comme il 
ne faut qu’un inftant pour réduire en cendre 
une fibre de cette bûche qui ne peut être „• 
confumée par le feu qu’en plufieurs heures. 

Qu’il ne faille qu’un inftant pour réduire un c 
grain de fer ou d’acier en fcories, c’eft ce qui 
peut être prouvé par plufieur.s expériences „ 
Amples, & entre autres par cçlle-ci, On en-, 
gagera la tête d’une aiguille dans un petit mor- - 
cèau de bois qui fervira de manche pour la » 
tenir; on mouillera un peu la pointe de cette ,î 
aiguille, & on l’appliquera enfuite contre un k 
grain de limaille d’acier extrêmement fin. qui ; 
y reliera collé; on placera enfuite l'aiguille - 
dans la flamme d’une* bougie , de façon que - 
fa pointe & environ le tiers de . fa longueur - 
en foient dehors. Dans un tems très court la 
partie de l’aiguille qui eft hors de la flamme, 
prendra 'couleur jufqu’à devenir rouge , & 
dès que la couleur fera parvenue à la partie „• 

dç.e 
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dé l’aiguille oli eft !e grain, ce grain lui- mê- 
me deviendra rouge ou blanc. Des qu'on le 
voie rouge, ou* pour le mieux encore, dès. 
qu’il a blanchi ou étincellé, on n’a qu’à re- 
tirer l’aiguille de la flamme de la bougie. Si • 
on obferve alors le pecic grain, ou lui trou- 
vera à peu près fa prémiere figure, mais on 
le jugera plus gros , fes arrêtes feront moins 
vives, il paraîtra bourfoufflé comme l’efltoufc 
fer brûlé ou réduit en feories.- Tel eft aufli 
fon état;, qu’on fafle tomber le grain fur un 
papier blanc, qu’on l’y preffe avec l’ongle ou 
avec quelque autre corps dur, on l’y mettra 
en poudre plus aifément qu’on n’y met un 
grain de charbon, il eft devenu parfaitement) 
friable. 

Il eft donc certain qu’il ne faut qu’un inftano 
pour allumer la matière inflammable d’un grain 
de fer extrêmement petit , & qu’il ne fauo 
qu’un inftant pour que la portion de cette 
matière qui lui donnoit de la dudtilité, lut 
foie enlevée; or dès que le coup d’un morceau* 
d’acier contre un caillou embrafe les petits 
grains d’acier qu’il détache , il n’eft donc plus* • 
fdrprenanc.que ces- petits grains .foi en c ré- 
duits en feories pendant le tems de leur chu- 
te , tout court qu’il eft. Si le choc d’un mor- 
ceau de bois contre un caillou détachoit & 
allumoit des filamens-de bois, on ne fieroic 
pas étonné que les filamens fuflènt réduits en' 
cendre avant que d’être tombés à terre.- Ce 
n’eft pas trop dire , quelque paradoxe que- 
puifle fembler la propofition, que la matière* 
inflammable du fer peut être allumée * 
fumée aufli vîte que celle du bois 
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le fer eft réduit en ffagmens extrêmement - 
petits ; ce n’eft que lorfque le fer eft en gros-- - 
fe mailê , qu’il elt difficile à brûler comme 
l’eft en pareil cas un bloc d’un bois compaêt. . 

Nous prouverons mieux encore combien : 
la matière inflammable du fer peut être allu- 
mée & confumée promptement, & qu’elle: 
l’eft au moins auffi promptement en certaines 
circonftances que celle du bois ou du char- 
bon , en achevant d’expliquer la derniere par- • 
ticularicé de notre phénomène. Les grains . 
d’acier qui ont été détachés & allumés par le 
choc du caillou, ne font pas Amplement ré- 
duits en fcories comme les grainsqui ont été 
chauffés au bout de l’aiguille & en dehors de 
la flamme, ils ont été rendus liquides jufqu’à 
un certain point , & allez pour pouvoir , en 
tombant, prendre une figure arrondie comme 
celle d’une boule ou d’une boule allongée. Si 
]es grains qui font chauffés au bout deï’aiguil--' 
le, ne deviennent pas auffi liquides que ceux 
qui font détachés par le caillou, c’eft que 
quoiqu’ils foient chauffés dans un tems affez ; 
court, ils le font plus fucceflivement, & len- - 
tement en compsraifon des autres. Ce n’eft 
qu’au moyen de la matière inflammable que 
le fer peut être rendu liquide; fi toute celle - 
qu’a chacun des grains de l’affemblage defquels • 
une très grofle malle de ce métal eft com- 
pofée, pouvoit être enflammée fur le champ, ,., 
les plus groffes malles de fer pourraient être 
fufibles ; <5c ce qui fait qu’on ne peut parve- 
nir, à fondre , à rendre fluides de groffes mas- 
lés de fer dans un feu ouvert, c’eft que les 
grains les plus proches de la furface font brû- 
lés 
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lés avant que ceux qui en font un peu éloi- 
gnés foient allumés. Mais un grain de fer ex- - 
crêmemcnt petit peut être échauffé dans un 
jnftant jufqu’au centre, la matière imflamma- 
ble qui y eft placée, peut être allumée près- . 
queaufli-tôt que celle qui eft auprès de la fur- 
face , & avant que celle-ci ait eu le tems d’ê- 
tre çonfumée ; alors le grain contient la quan- 
tité de matière inflammable & enflammée qui 
luffit pour lui donner de la fluidité. 

Il eft même à remarquer que les grains qui 
ont été réduits en feories au bout de l’aiguil- 
le, &que toutes les écailles qui fe détachent 
du fer chauffé à la forge; que tous ces grains,., 
dis-je, & ces écailles, s’ils n’ont pas été fon- • 
dus parfaitement, ont été près de l’être, leurs 
arrêtes ont été abatues &. arrondies , enfin 
le fer s’eft gonflé. Cette derniere circonftan- 
ce mérite d’être remarquée, elle prouve que ' 
la matière fulphureufe s’allume dans l’inté- 
rieurdu fer avec une efpece de détonation, 
qu’elle écarte les parties qui l’empêchent da 
s’échapper aflez lubitement; & de- là vient 
que les globules qui ont été détachés de l’a- 
cier par le caillou , font creux ou au moins 
fpongieux intérieurement ; les écailles ■ que 
les coups de marteau font tomber d’une bar- 
re de fer chauffée à jplufieurs reprifes, ont 
un volume qui furpafTe beaucoup celui de la 
barre. 

Mais pour fe convaincre de la grande faci- 
lité & de la foudaineté avec laquelle }a matiè- 
re inflammable du fer ou de l’acier s’allume, 
on n’a qu’à fe rappellcr l’expérience fi connue 
de la Limaille d’acier jettée dans la flamme 

Z 7 d’une 
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flf'avoient-ils eu la quantité dé matière inflam» - 
mable néceflaire ponr leur donner de la flui* - 
dité-; ; , 

Quand on veut rendre. .liquides. des mor* • 
ceaux de fer ou d’acier, un peu gros, quand i 
on. veut les fondre il faut les mêler avec des < 
fubftanpes propres à leur fournir de quoi rér 
parer avec ufure ce que lé feu leur enleve de : 
matière inflammable ; , au moyen du Soufre : 
commun y de l’Orpiment, de l’Antimoine, de : 
l’Arfenic^.&c. on .parvient fans peine à renr * 
dre le fer coulant. . - - 

Pendant que je tenois dans la flamme d’u- 
ne bougie une aiguille dont la pointe char* 
gée d’un grain 4 de limaille étoit hors de cet* 
te flamme, j’ai, quelquefois misle.feuà une : 
allutqette, placé la . flamme de, cette allur 
mette de façon que par fa pointe elle pouvoit : 
à. peine atteindre le petit graiu qui commen* 
Çoit à rougir ; fur le champ le grain le fon» 
doit^ij s’arrondiflbit, il prenoit la figure fphé* • 
rique. . ‘ . 

Il y a quinze à leize anst que jei fis une es* - 
pçce de nouveau Phofphore de Fer, pendant . 
que je cherchais à - faire -.tout autre chofe. . 
C’eft ici le lieu de faire connoître la compo* - 
fition de ce. Phofphore* .parce qu’elle peut ; 
fournir. les éclairciflemens eflentiels à la fola- • 
tion de là 4 m , e queftion du Problème ; Pourquoi ; 
V Acier donne plus d'étincelles que le. Fer? Je fis • 
• fondre de l’antimoine dans un creufet; je. jet* • 
tai peu-à peu dans- cet antimoine fondu , le • 
double de fon poids de fer réduit en feuilles ■ 
minces ; c’étoient des rognures ,de feuilles 
propres. à être étamées., &.quj ne J’avoicnt . 
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pas été de ces feuilles que les ouvriers appel- 
lent du fer noir , par oppoütion au fer rendu ; 
blanc par l’étain qui s’y eft attaché. Cette ' 
quantité de fer fut très bien fondue au mo- 
yen de l’antimoine ; le mélange des deux ma- 
tières devint un tout très fluide, il fut jetté 
dans un moule propre à donner unefigure cylin- 
drique au lingot. Quand ce lingot fut refroi- 
di, & tiré du moule, je le fis ferrer dans un ’• 
étau, & je lui fis donner quelques coups d’u- 
ne grolïe lime. Un de mes objets dans cette 
expérience Rvoit été d’avoir du fer qui , après 3 
avoir été fondu & jetté en moule, fût lima- 
ble; la lime agifloit avec fuccès- fur le lingot * 
comme je m’y étois attendu: mais ce que je ' 
vis, & ce que je ne m’étois avifé d’atten- 
dre, c’elt que les grains de limaille quiétoient 
détachés, étoient tous des étincelles. Je me 
foi-fois un plaifir de faire donner de grands ‘ 
coups d’une lime rude fur ce lingot, parce 
que chaque coup faifoit paroître une gerbe 
d’étincelles, & une gerbe d’autant mieux four- • 
nie , que le coup avoit emporté plus de grains * 
de limaille. 

S’il y a quelque efpece de Phôfphore du- 
rable , c’elt afiurément celle-ci. J’ai effayé de-' 
puis peu de jours un des lingots moulés il y • 
a quinze à feize ans , il donne encore actuelle- 
ment beaucoup d’étincelles , peut-être pour- 
tant en donne-t-il ? un peu moins qu’il n’en a : 
donné. 

Au relie, les grains qu’une grofle lime dé- 
tache d’un lingot de métal fur lequel elle mord : 
allez aifement , doivent être beaucoup plus 
gros que ceux qui font détachés par le fufil ; 

battu 
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battu contre un caillou ;.les étincelles données 

par notre Phofphore de fer font aufli beau- 
coup plus grofl'es que celles que le caillou 
détache de l’acier. Il y en a des prémieres qui 
mettent le feu au papier fur lequel elles tom- 
bent, qui y font d’aiïez grands trous; la mê- 
me étincelle y en fait quelquefois deux ou 
trois lorfqu’elle rejaillit de l’endroit oh elle 
étoit tombée, & lorfque de celui oh elle tou- 
che le papier pour la fécondé fois, elle faute 
encore pour aller relier à demeure dans un au- 
tre endroit*. . ' 

Mais pour revenir à ce qui a plus de rap- 
port à notre objet, les parcelles que la lime 
emporte de cette efpece de fer, quoique con- 
fidérablement plus grottes que celles que le 
caillou détache de l’acier, ne font pas feule- 
ment enflammées comme les autres , elles 
font aufli parfaitement , & plus parfaitement, 
fondues ; aufli lcnt-elles bien plus chargées • 
•de matière fulphureufe & propre à s’enflam» • 
mer. Sien examine les grains après qu’ils font: 
éteints ,.çn; voit qu’ils ont prefque tous des . 
figures arrondies & à peu près fphériques; je * 
dis prefque tous , pour avoir occafion d’aver-- 
tir qu’on doit dire îa même chofe des étin- • 
celles produites par le choc de l’acier contre • 
un caillou ; (i on remarque à peu près le nom- 
bre de celles qu’en aura fait tomber fur' un 
papier, on aura beau chercher, on ne trou- 
vera pas un nombre. égal de globules: entre 
les grains on en verra qui. n’auront pas été • 
arrondie. 

Si l’on a envie d’avoir un prodigieux nom- 
bre. de globules bien arrondis & bien luifans, 

on 
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on limera doucement notre Phofphorede fer,, 
en y allant doucement, & en lefervant d’une 
lime fine ,.on peut en détacher de la poudre 
fans l’enflammer ; qu’on jette enfuite cette pou» 
dre fur la flamme d’une lampe dirigée horizon- 
talement, le papier qni recevra les étincelles- 
dardées par cette flamme, fera dans un inflant 
rempli d’un millier de petits globules bien; 
ronds & bien polis»- . ■ 

Enfin tout ce que nous avons dit jufqu’iciy 
met en -état de fatisfaire à la derniere des - 
queftions de M. Kemp, d’expliquer pourquoi 
V Acier frappé contre un caillou , donne plus d'é- - 
tincelles que du Fer frappé avec la même fores 
contre le même- caillou §• La différence de du- 
reté en fourniroit feule une caufej. l’acier lui- - 
même, non trempé ne feroit pas frappé avee' 
autant de fuccès que laciertrempé ÿ le- feu eft- 
allumé par le-coup; plus le coup eft fubit,& 
ce qui contribue à le. rendre tel, plus le corps» 
qui le donne eft-dùr, & plus lé-mouvement irtv- • 
primé aux parties détachées eft propre à les errt- 
brafer; Mais à; dureté égale, l’acier a. encore fur" - 
le fer un avantagedu genre- de celui qu’a notre ; 
fer allié à l’antimoine fur le fier ordinaire, il a •- 
plus de matière inflammable , & plus également - 
diftribuée, il peut donc être plus fubitementy, 
plus également & plus intimement :embra(ë. - 
On peut même foupçonner avec beaucoup > 
de vraifemblance,que le caillou ne contribue • 
pas'feulement par fa dureté à la prodtiétion 
des -étincelles , qu’il contribue plus à les met- 
tre en fufion par le foufre que le choc l’obU- ' 
ge de fournir. L’odeur de foufre que la cas* 
fure. de tout caillou fait fentir j l’odeur de 

fou-»- 
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foufre encore plus forte que l’on trouve lors- 
qu’on approche du nez les endroits de deux 
cailloux qui ont été frappés l’un contre l’au- 
tre , e(t très favorable à cette idée. On peut 
de même penl'er que dans le choc de deux 
aciers l’un contre l’autre,. les grains devenus 
étincelles font pénétrés du foufre que le. choc 
a fait fortir des parties des environs. 

Il fcmble y avoir une maniéré de décide? G 
le caillou contribue par fon foufre à la fufion- 
des étincelles ; le fer frappé contre du verre 
donne aufii des, étincelles,, il» ne s’agit que 
d’examiner fi ces dernières- font globuleufes, 
ou G elles font feulement des feories de figure 
irrégulière, je n’en ai trouvé que de ces der- 
nières; mais comme il n’eft pas aufii aifé d’a* 
voir des étincelles par le moyen du verre que 
par le moyen du. caillou , je n’en ai pas pu. 
examiner un allez grand nombre à mon gré,. 
& je n’oferois aflurer qu’il n’y en ait pas de 
globuleufes, quoique je n’en aye pu voir de 
telles». Le Cyrftal de roche ét- des cailloux: 
aufii blancs que le plus beaucryftal, battus- 
par un fufil d’acier, jettent beaucoup d’étion 
celles qui font bien lphériques# . 

On s’attendroit, peut-être, que notre fer- 
chargé d’antimoine ,. qui donne tant & de fi 
grofi'es étincelles lorfqu’on palfe deflus une: 
lime rude* devroit donner beaucoup plus de ■ 
feu lorfqu’on le frappe avec un caillou, que 
l’acier n’en donne en pareil, cas; cependant 
le coup d’un caillou, ne tire pas plus d’étin* 
celles de ce fer , & même il en tire moins - 
que de l’acier. . Ce fer eft moins dur, la pli> . 

part des grains cèdent trop aifément au coup' 

pour, 
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pour qu’ils puiffent être embrafés; mais la' 
lime fait fouffrir à ces grains un plus long 
frottement qui produit ce qui pourrôit l’être 
par plus de réfiftance au coup. Si on avoit 
envie d’avoir un acier qui , battu contre le 
caillou, donnât des étincelles en plus grande 
abondance que n’en donnent les aciers ordi- ' 
naires , il y a apparence qu’on y parviendroit , ■ 
en alliant l’acier avec l’antimoine dans une.' 
certaine proportion, qui pourrait être telle 
que l’acier allié n’en feroit pas moins dur, ou 1 
feroit même plus duf que l’acier ordinaire. Il 
ne feroit peut-être pas difficile d’imaginer de 
faire ufage du fer même allié avec l’ancimoine ; 
dans la proportion que nous avons détermi-- 
née , pour en tirer du feu plus commodément 
qu’on n’en tire d’un fufil battu contre uncail- * 
lou ; on pourroit trouver moyen de le difpo- 
fer dans une petite machine qui mettroit en ' 
état de faire palier defîus une lime avec rapi- 
dité; 

11 arrive apparemment quelquefois que pen- ; ' 
dant que les grains de fer font mis en fufion, > 
& réduits en globules friables , il arrive , dis- 
jef, apparemment que ces grains de fer per- 
dent la propriété d’être attirés par l’Aimant, • 
puifque M. Kemp , le fuppofe comme cer- 
tain; il faut cependant que le cas foit rare, - 
& même très rare. J’ai préfenté depuis quel- 
ques jours la Pierre d’Aimant auxmetits glo- * 
bules produits par le choc de différens' Fers - 
& de différens Aciers contre des cailloux, * 
aux globules venus de limaille d’acier qui a- 
voit paffé par la flamme d’une lampe , aux 
globules de la limaille qui avoit été détachée 
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d’un fer allié avec l’antimoine, & aux globu- 
les de cette limaille fur lefquels le* feu de la 
; lampe a voit agi pendant un inllant, & tous v 
: ...ces globules ont été auffi bien attirés par l’Ai-' 
mant que l’eft la plus parfaite limaille de fer 
«ou d’acier. 

Réfumons à préfent une folution qui eût 
i été beaucoup plus courte, fi nous n’eulîions 
cru devoir rappeller les principes fur les- 
quels elle eft fondée, en faveur de ceux à 
, qui ils ne font pas familiers. Le- fer & l’a- - 
cier font pénétrés d’une matière inflammable 
; à laquelle ils doivent leur duftilité ; dès qu’ils ■ 
l’ont perdue, ils deviennent friables,, ils font 
: réduits en fcories. Il ne faut qu’un inftant pour 
allumer la matière inflammable des grains de r 
i (fer & d’acier très petits., peut-être moins 
.ou aufiî peu de tems qu’il en faut pqur al-' 
lumer des grains de fciure de bois. >. Si la 
matière inflammable d’un petit grain d’acier 
.eft allumée allez fubitement, fi elle eft tou* 

I te allumée prefqu’à la fois , elle iuffit pour 
mettre le grain, en fufion.. Les petits grains’. 

• .d’acier détachés par le caillou font ainfi em- 
brafés foudainement. Le caillou lui même 
aide peut-être par la matière fulfureufe qu’il 
1 fournit dans l’inftant du .choc à .celle qui 
eft propre au grain d’acier. Ce grain rendu 
liquide,. s’arrondit pendant fa chute, il de- 
vient une petite boule, mais une boule creu* 
feou fpongieufe ôc de matière friable, par- 
ce que fa matière huileufe ou inflammable a 
•été brûlée, & brûlée avec éruption; eetema 
•fuffit pour brûler celle d’un grain qui eft dans 

l’air libre. Enfin l’acier plqs dwr que le fer , 
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imbibé d’une plus grande quantité de ma' 
tiere inflammable, &mieux diflribuée, doit 
donner plus d’étincelles lorfqu’il elt frappé 
contre un -caillou -, que le fer -n’en donne. 
Le Fer & l’Acier étant bien connus , il n’eft 
-donc pas plus fingulier que les petits grains 
de l’un & de l’autre foient fubitement fon- 
dus & réduits -en fcories friables-, qu’il l’eft 
que les grains fins de fciure de bois qu’on 
•fait pafler au travers de la flamme d’une lam- 
pe, l’oient convertis en cendre eu en charbon 
pendant le tems de .leur chute,; les grains de 
différentes efpeces de bois nous donnent mê- 
me une image des différences qui fe peuvent 
trouver encre les grains; de Fer & ceux d’A- 
cier. 

OBSERVATION 

' DU 

PASSAGE DE MERCURE SUR LE SOLEIL , 

Du ti Novembre 1736, 

' Faite à fObfervatoire Royal de Paris. 

Par M. Cassin i de Thury. * 

M Ercure étant de toutes les Planètes 
celle dont le mouvement eft le plus 
difficile à déterminer, parce qu’il eft prefque 
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toujours caché par les rayons du Soleil, les 
Mronomes ont été très attentifs àrabferver 
lès conjonctions écliptiques avec le Soleil., 
dont le mouvement eft le plus exactement 
‘connu, & par conféquent le plus propre à 
déterminer celui de Mercure dans le «Ciel. 

. Gaflendi a été le prémier qui ait obfervé 
en 1631 Mercure fur le Soleil, & ce n’eft 
que depuis ce tems qu’on peut fe .flatter d’a- 
voir des Obfervadons exactes de cette Pla* 
nete, & de.connoître un peu exactement les ' 
règles de fon mouvement ; & on des aurait 
perfectionnées davantage fi toutes les Qblfer- 
. nations euflent été faites dans les circonftan- 
ces les plus favorables pour déterminer exae* 
tement le cours de cette Planete; mais de 
huit conjonctions obfervées jufqu’à préfent., 
nous n’en avons que deux qui ayent eu tou- 
tes ces conditions requifes; fa voir, celle qui 
a été obfervée par M. Halley dans l’Ifle S**. 
Helene , oü il vit le commencement de l’en- 
trée de Mercure fur le difque du Soleil, & fa ' 
fortie, & celle du 11 Novembre de cette an- 
née dont nous allons faire le rapport". 

Nous n’.eBtrerons point ici dans le détail 
de toutes les autres Obfervations faites par 
différens Aftranomes & en différons païs , & 
nous n’infifterons point fur les avantages & 
les méthodes dont l’on en peut réduire tous 
les élcmens néceflaires pour la théorie de cet- 
te Planete, cela a été expliqué au long dans . 

4 les Mémoires de l’Académie, ainfi je ne don- 
• lierai ici que le réfultat de mes Obfervations**. 
après avoir fait quelques réfléxions fur les^ . 
différentes méthodes que l’on a employées 
- • _ : ;*.•> •• pouï 
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pour l’obrervacion du dernier paflage de Mer- 
cure fur le Soleil faites à Paris. 

. Feu M. Maraldi & mon Pere firent cette 
obfervation par le moyen d’une Lunette pla- 
cée fur une Machine paralla&jque, & qui a, 
. comme l’on fait, cette propriété , qu’ayant 
placé un Aftre dans la Lunette, de maniéré 
qu’il fuiveexadtement le fil parallèle , le mou- 
vement que l’on donne enfuite à la Lunette, 
ne dérange point l’ Aftre du fil , ce qui rend 
les obfervations faciles & exaétes. Cette mé- 
thode eft fujette aux Réfra&ions & à la Paral- 
laxe dont il faut tenir compte pour placer 
exactement dans le difque du Soleil la Planè- 
te de Mercure. 

. Feu mon grand Pere &M. Maraldi avoienc 
pratiqué une autre méthode dans l’obfervation 
du paflage de Mercure dans le difque du Soleil 
de l’année 1697, qui confiftoit à faire pafler tout 
le disque du Soleil parle fil vertical & horizon- 
tal d’un Quart de- cercle , & d’obferver le tems 
du. paflage de Mercure & des bords du Soleil 
•par les fils. Cette méthode n’eft point fujette 
aux réfraÛions ordinaires , mais elle demande 
plus de travail pour être mife en ufage , & ne 
donne point une égale précifion lorfque le 
parallèle que fuit le Soleil eft peu incliné à 
l’égard du fil horizontal , parce qu’il eft alors 
difficile de difeerner le moment que le bord 
du Soleil touche ce fil: ce qui eft fi reconnu 
, fies Aftronomes, que lorfqu’ils prennent des 
& hauteurs correfpondantes avant & après mi- 
di , pour régler les Pendules , ils ont foin de 
faire leurs obfervations deux ou trois heures 
avant & après midi , tems auquel le parallèle 
- — ' du 


Digitized by Google 


/ 


D E S S C I E H C l S, . 555 

f ““ * * 

«du Soleil éft incliné fenüblemenc à l’égard du 
-fil horizontal. • ' . r 

M. Dehflè n’a pratique qu’en partie, dans 
l’Obfervation de 1723, la méthode de mon 
.grand Pere, s’étant contenté de prendre le 
paffage d’un des bords du Soleil & de Mercu- 
re par le feul fil horizontal , afin d’avoir un 
plus grand nombre d’obfervations,& il a fup- 
<pléé au refte par des calculs très longs qui 
•fuppofent un grand nombre d’élémens côn- 

• nus, tel que la grandeur exaCte du diàmetre 
■ du Soleil , fa déclinailon, l’obliquité de l'E- 
cliptique &la hauteur du Pôle. Outre l’erreur 
qui peut provenir de ces différens élémens 
fur lefquels les Agronomes ne s’accordent pas 

- tous précifément , il y a encore celle qui peut 
venir de là fituation des fils de fon Quart-de- 
’Cercle, car s’il n’eft pas exactement horizon- 
tal , la hauteur -de Mercure fera differente de 

• celle du bord du Soleil , parce qu’ils rencon- 
trent ce fil en différens endroits. Or il eft 
très difficile de s’affurer que ce fil foit exac- 
tement horizontal , quelque précaution que 
l’on prenne; & cela eft fi connu des Aftrono- 
mes, qu’ils ont grand foin de prendre des 

-hauteurs près du centre de la Lunette, & au 
même endroit , pour éviter les erreurs qui 
^pourraient provenir de l’obliquité de ce fil 
.s’il n’étoit.pas exactement parallèle à l’hori- 
zon; mais quand même on pourrait s'affurer 
que ce fil eût été placé dans une 'fituation 
horizontale, il faudrait encore que le limbe 
•du Quart-de-cercle fe confervât toujours dans 
une fituation verticale dans toutes les obfer- 
vations qui ont été faites, fans être dérangé 
’ - Mém, j 73(5, rfa . dans 
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dans les différentes pofitions qu’on a données 
au Quart-de cercle, ou qu’on ait eu foin de 
l’entretenir toujours dans cette fituation , ce 
! qui demande beaucoup de tems & d’attention. 

11 y a encore une autre fource d’erreur dans 
cette méthode, qui provient de ce qu’un fi{, 
quoique horizontal^ ne doit pas paroître à la 
même hauteur au centre de la Lunette & à 
■fon extrémité par un effet d’optique, que mon 
Pere a expliqué au long dans le'Traité de la 
grandeur & de la figure de la Terre ( Suit» 
des Mém. de 1718. p.- 276). -D’oti il fuit que 
le bord du Soleil pafTant par le fil horizontal 
vers le centre de la Lunette du Quart de- 
cercle fuppofé immobile , fa hauteur n’eft pas 
la même que celle de Mercure qui paffe par 
le même fil vers le bord, & c’elt à quoi M. 
Dclifle n’a pas eu égard, & dont on ne petit 
\ tenir compte qu’en marquant les lieux oh le 
bord du Soleil & de Mercure ont touché ces 
fils , y ayant des cas oh la hauteur de la Pla- 
nète fera réellement plus petite que celle du 
: Soleil , d’autres oh elle fera plus grande. 

Il paroîtroit donc que pour éviter l’embar- 
‘ ras de tous les calculs, & parvenir à une plus 
grande précifion , il feroit à propos de faire 
un plus petit nombre , en fuivant la métho- 
de qui a été pratiquée par feu mon grand Pe- 
re & M. Maraldi dans l’Obfervation de 1697 ; 
...cependant comme M. Maraldi & mon Pere 
fe propofoienc encore de la fuivre dans cette 
; derniere obfervation, j’y ai employé celle de M. 
Delifie,qui me pnroifl'oit avantageufe, en ce ' 
que le Soleil approchant toujours du Méridien, 
& par conféqUcnc fa variation fur le vertical 
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! ne devenant plus aflez fenfible, jejn’aurois 
pu faire que fort peu d’obfervations, fi j’a- 
vois attendu le palfage de tout le dffquc du- 
Soleil par les fils de la Lunette , joint à ce 
que la pratique de ces différentes méthodes 
'nous donnerait lieu de déterminer la route 
de Mercure par des voyes différentes. 

11 paraîtra peut-être extraordinaire, que 
de trois méthodes dont j’ai fait ici mention, 
ij’aye choifi précifément celle que j’ai trouvée 
fujette à plus d’inconvéniens ; mais il me 
fembleroit plutôt qu’il ferait à fouhaiter que 
les Aftronomes ne propofaffent & même n’a-' 
doptafTent aucune méthode fans en avoir fait 
-fentir, pour ainfi dire, le fort & ,1e foiblc; 
ffouvent même une méthode qui dans la théo- 
rie ne paraîtrait fufceptible d’aucune erreur, 
eft moins préférable a une autre, qui, quoi- 
que moins exaétedans la théorie, donne une 
plus grande précifion dans la pratique; cela 
dépend des cas & des circonftances ou on les 
employé, &en général, en fait d’Afironomie 
- comme dans la Géométrie, ce qui ne différé que 
de fort peu eft cenfé ne différer pas, mais ce- 
pendant la rigueur de la Géométrie & l’exac- 
'titude de f Aftronomie exigent qu’on en foie 
averti. 

Enfin ce n'a pas été l’envie de contredire 
à M. Delifle, qui m’a conduit à toutes ces 
recherches , car je n’ai rien avancé qu’il ne 
reconnoiffe lui-même ; il convient que fa 
méthode n’a nul autre avantage fur celle de 
. mon grand Pere que d’aller à l’épargne du 
tems , & que l’on pourrait tomber dans quel- 
ques erreurs fi les fils du Quart-de-cercle que 

<Aa 2 l’on 
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l’on employé, & le Quart-de- cercle même, 
n’étoit point exq£lement.,vertical. Il ne parle 
pas de la fécondé fource d’erreur, quoique 
réellement dans de certains cas (comme dans 
ceux o'u M. Delifle a employé cette métho- 
de) elle foi t Fort petite, comme lorfque Mer- 
cure eft fort proche des bords du Soleil , & 
que par conféquent l’intervalle entre les points 
d’un même fil touché tant par les bords du 
Soleil que par Mercure, n’eft pasconfidérable. 

J’ai donc eu une très grande attention de 
vérifier la pofition des fils d’un Quart de cer- 
\clede deux pieds feulement, dont jecomptôis 
me fçrvir pour faire mon obfervation , & je 
l’ai préféré à un d’un plus grand rayon , parce 
que la Lunette fixe étoit garnie d’un Micro- 
mètre, de forte que par le moyen des deux 
.fils placés horizontalement , & diftans l’un 
de l’autre de quelques tours de vis, je pou- 
vois multiplier mon obfervation des différen- 
ces du palfage de Mercure & du Soleil par 
le même fil horizontal; je m’étois aufii appli- 
qué à obferver les jours précédens plufieurs 
Taches qui paroifToient alors fur le difque du 
Soleil, & à déterminer leur fituation , au 
• cas que quelques-unes fe trouvalfent dans la 
direction de la route que Mercure dévoie 
parcourir, & pour ne le pas confondre avec 
elles au cas qu’il ne parût que par interval- 
les ; mais heureufement toutes ces précau- 
t tions ont été inutiles , & le tems a été des 
plus favorables pour faire cette obfervation. 

Comme Mercure devoir paroître fort petit 
avec une Lunette de 2 pieds, telle que celle 
dç mon Quart- de- cercle, je me fuis fervi d’u- 

‘ ' ne 
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ne Lunette de 14 pieds p6ur pouvoir mieu* 
diftinguer l’inftant de fon entrée fur le difque 
du Soleil. , 

A 9 h 32' 45" je l’ai apperçu formant déjà 
une petite échancrure fur le bord oriental du 
Soleil. • 


A 9> 


10" Mercure étoic entièrement 


9 35 

entré, & fon bord oriental rafoit celui du 
Soleil. .. . ; s 

..•Je me fuis enfuite appliqué à comparer’ 
Mercure & le bord oriental du Soleil aux fils 
de mon Quart-de-cercle , &' j’ai fuivi Mercure 
jufqu’à 11 1 heures, parce que , comme je l’ai 
déjà dit, le Soleil & Mercure approchant' du 
Méridien , • leur variation fur lé vertical ne' 
devenoit plus aflez fenfible, & là méthode 
que j ‘employé , qui eft prefqué toute fondée 
fur le tems,.auroit été en ce cas plus fufcep- 
tible d’erreur que toute autre ; j’ai même' 
marqué dans cet intervalle les hàuteurs appa- 
rentes de MprCure & dU'Soleiï, non pas que 
je prétèndifie en déduire leur hauteur vérita'-' 
ble, mais j’étois bien aife de m’aflurerde la' 
Pfécifion de mes obfetvations , en comparant" 
la hauteur* déduité par le téms avec celle que 
j’àvois d'étermiriée par obfervation , & c’eft* 
la méthode qué l’on employé ordinairement" 
pour en déduire la réfrafbion. 

J’ai enfuite attendu le paflage de Mercure' 
aù Méridien , qui eft urte circonftante très 
favorable pour déterminer pour cet mitant 
là lorigitudé & 1 3 latitude' de Mercure ; enfin 
j’ai déterminé l’inftant que le bord de Mercu-' 
re rafoit le bord occidental du Soleil à i2 h . 
jf 18". & fa fortie totale à i2 h îÿ 18*. 

Ja 3 Potf 
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Pour faire ufage de ces obfervations , &; 
déterminer toutes les circonftances de ce pas- 
fage, telles que le tems de la conjonction , la 
latitude apparente de Mercure pour ce tems 
l’inclinaifon de fon orbite & le lieu dunœud;. 
j’ai choifi la prémiere obfervation que j’ai fai- 
te, & en même tems la plus éloignée de celle 
du Méridien avec laquelle je me fuis propofé. 
de comparer toutes les autres. 

A 9 h jo’ 53" Mercure a touché le fil verti- 
cal, & à p b 51' 53" il répondoit au fil hori- 
zontal, ayant déterminé par l’inftant que le 
bord oriental du Soleil a répondu aux mêmes 
fils , l’azimuth du Soleil & fa diftance au Zé- 
nit , il m’a été facile d’en déduire l’azimuth de - 
Mercure & fa hauteur véritable fur l’horizon, 
d’oü j’ai déterminé fa différence d’afcenfion 
droite & de déclinaifon à l’égard du Soleil, 
fa longitude de 19 0 28' 3o"m> f a latitude de 
13* 5*', la longitude du Soleil étoit alors félon 
les Tables de mon Pere, à 19 0 I 9 1 5&" ni, ce 
qui donne la différence de longitude de Mer- 
cure au Soleil de 8' 31". 

Comparant cette détermination avec celle 
du pafTage de Mercure au Méridien , qui eft 
arrivé à I2 h o' c’efbà-dire , près d’une fé- 
condé après le centre du Soleil, l’on trouve 
la longitude de Mercure de 19 0 21' 30", & 
fa latitude de 14' $ 6 '‘ , la longitude du Soleil 
étoit alors de 19° 25' 26" ni» d’oü l’on trou- 
ve la différence de longitude de Mercure au 
Soleil de 3' 56". 

Pour repréfenter par ces deux feules Obfer- 
vations la route de Mercure fur le Soleil; 
lbit AF l’Ecliptique, DLU corde que Mer- 
cure 
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cure a parcourue , prolongée jufqu’à ce qu’el- 
le rencontre l’Ecliptique en N, CP un cer- 

f , d n atl Â u l e T 1 P alï ® P ar Ie centre du So- 

iSml? ^' denC ^ ue CS repréfentera la 
d Ç, Mercure au moment de la con- 
jonéiion,. 1 angle CAT5 l’inclinaîfon apparen- 

fon nœud. ltC * & le potnC N le ll ^ ^ 
Si i’on imâgine préfenteraent les deux points 
^ L I0Ute de Mercure déterminés par obfe ! 

vations. reprélenté* n ” i»» - » »- ■ 

: abaiffe 1 

T' ? écliptique , tes lignes repreiente- 
ronc la latitude de Mercure au moment des 

lîn a i, 0b !r er r ‘ io ? s Â <Sc fi des points fi &C 
C o • n r- e Çn lc L E ,es P er Pendicu!aires fi 0 

cfes *d? £nlP/ é J en î er ^ la fomme des d| fféren- 
îf s .. d ® longitude de Mercure au Soleil . . 0 L 

la différence dé latitude de Mercure au point 
5, & , a Wi nc L > & L £ la différence de la- 

titude de Mercure au point Z, & au point C 
a conjonéiion. Failânt donc, comme 

ven fs Z v ’ ai , Dfi ? S- ^ * >' on trou* 

KiEf. & J angle L Bp de l’inclinaifon de 

wîlf® Mercure à l’égard de l’Ecliptique; 

ÏYfonele C j3tv" A r ’ en . ru PP üfant tout le 
.Triangle C NS re&iligne, le côté CJVdis* 

tance de Mercure à fon nœud. ** 

t^n^\ 3 mf.tl’ode que M. Delifle a fuivie 
pôur réduire (on oblervation de 1723, & qui 
étoit fort bonne alors, -parce que Mercure 
netoit gueres éloigné de fon nœud, & que 
par conlequent C N pouvoit être regardée 
comme une ligne droite; maie comme Men 
cure, dans cc dernier p adage, étoic éloigné 

d a 4 de- 
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de fon nœud. de plus de 4 degrés, j’ai cru 
1 qu’il feroit néceïïàire d’y avoir égard, & j’ai 
pratiqué une méthode qui abrégé de beau* 
couple calcul de M. Delifle, car déterminant 
direétement par mon obfervation la différen- . 
ce d’afcenfion droite & de déclinaifon entre. 
Mercure & le Soleil, je n’ai pas eu befoin de 
calculer la longitude de Mercure & fa latitu- 
de non plus que celle du Soleil pour tous les> 
tems de mes obfervations. 

Pour cet effet, j’ai cherché les diftances de 
Mercure au centre du Soleil pour le moment 
de chaque obfervation, ob l’on- remarquera 
que dans le cas préfent, c’eft-à-dire, par la 
circonftùnce de Tobfervation de Mercure au. 
Méridien ob il eft arrivé prefque dans le mô- 
me tems que le centre du Soleil , fa déclinai- 
fon déduite de fa hauteur méridienne obfer- 
vée, donne fans aucun calcul fa diftance au 
centre du Soleil, il ne refte donc plus qu’à- 
chercher les différentes diftances de Mercu- 
re au Soleil pour les différens tems d’obfer- 
vations pour lefquelles je fuppofe que l’on 
connoiffe les différences d’afcenfions droites - 
& des déclinaifons de Mercure & du Soleil. 

Si l’on trace fur le difque du Soleil fon pa- 
rallèle Sy , & que du point B l’on abaiffè 
B & perpendiculaire fur S y & parallèle à LS, 
Sb fera égale à la différence d’afcenfion droi-- 
te, & B b à la différence de déclinaifon de 
Mercure & du Soleil , l’on déterminera donc 
l’angle BSb & la diffance BS de Mercure 
au Soleil. 

Si l’on confidére préfentement le Triangle 
B SL, dont les deux côtés BS & SL font 

con*. 
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cûmnus,'& l’angle compris BS L complément 
de l’angle B S b ci-dêflus déterminé, l’on trou- 
vera les angles LBS &'BLS; & dans le 
Triangle CLS dont l’angle CL S eft connu , 
aufii bien que l’angle CS L inclinaifon du' 
cercle de* latitude avec le Méridien, l’on au- 
ra le côté CS & -d'angle Z, C é 1 , ou Ton fup- 
plément' NC S , & dans le Triangle fphéri- 
qae CS N rectangle ené 1 , dont le côté CS 
eft connu, & l’angle NC S, l’on aura l’angle 
CNS qui mefure l’inclinaifon apparente de 
l’orbite de Mercure à l’égard de l’Ecliptique, 
& la diftance C N de Mercure à fon nœud 
au moment de la conjonction, t 

C’eft fur ce fondement , & en prenant un 
milieu entre mes obfervations , que j’ai trou- 
vé la latitude de Mercure au moment de la 
conjonction de 14* 15", l’inclinaifon apparen- 
te de fon orbite de 8° 28 ! 30", la corde que 
Mercure a parcourue fur le Soleil de 16' 20% 
le tems de la conjonction à n h 16' 50",- fon 
mouvement horaire de 5' 55". 

Après avoir déterminé la différence de lon- 
gitude du Soleil & de Mercure vu de la Ter- 
re, j’ai cherché cette même diftance vue du 
Soleil par le rapport connu des diftancès de 
Mercure au> Soleil & à la Terre , que j’ai 
trouvé, félon les Tables de mon Pere, dans 
le rapport de ces-deux nombres 31137 < 5 c 
67730, d’oü j’ai déduit l’inclinaifon véritable 
de l’orbite de Mercure de 7 0 5' , & le lieu 
de fon nœud à 15 0 16' ni- M. DeiiÜe l’avoit 
déterminé en 1723 à 15 0 5' \ du même ligne, 
ce qui donneroit le mouvement annuel du 
nœud de 5 fécondés, comme il réfulce des 

Aa ’, ol/- 
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obfervations anciennes comparées avec les 
modernes. 

Nous avons auffi déterminé la grandeur du 
diamètre de Mercure par le tems qu’il a em- 
ployé à traverfer le difque du Soleil. Ce tems: 
a été trouvé de 2*> 43' 4" , d’ob l’on trouve 
le diamètre de Mercure vu du Soleil de 8* 
30". 

Nous ne donnerons point ici le détail des 
calculs & des autres obfervations que j’ai fai- 
tes , il me fuffira de faire remarquer qu’elles 
m’ont donné des réfultats fi peu différens, 
qu’on pourrait fort bien les attribuer aux er- 
reurs qui peuvent s’étre gliffées dans les ob- 
ièrvations. 

Outre que ces fortes d’obfervations contri- 
buent beaucoup^ perfectionner la théorie de 
cette Planete, elles^ fervent auffi à détermi- 
ner la différence des Méridiens entre les lieux 
de la Terre oh cette obfervation aura été 
faite. 

M. du Hamel m’ayant communiqué l’obfer- 
vation de ce paflage, faite à Lyon par le P. 
Duclos, Jéfuite , je l’ai comparée avec celle 
que j’ai faite à Paris. 

A i2 h 26' 35“ Mercure étoit forti à Lyon , 
du difque du Soleil, il eft forti à Paris à i2 h 
i8' 'i8 w , ce qui donne la différence de Méri- 
diens entre Paris & Lyon de 8* 17". Elle ré- 
fulte des obfervations anciennes de 9' 39" a- 
vec une différence de 1' 22" ; mais comme ce 
Pere n’a pàs marqué la grandeur de la Lunette ' 

S u’il a employée pour faire cette obfervation , 
feroit difficile de décider à qui donner la 
préférence. . 

J’ai 
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J’ai auffi comparé quelques phafes de la 
dérniere Eclipfe de Luné obfervée à Lyon 
par le même Pere,avec celles que mon Per© 
a obfervées à Paris, & par cette comparaifon 
£ai trouvé la différence des Méridiens entre 
Paris & Lyon de 8' 54" , ce qui donnerait 
prefque un milieu entre les deux détermina* 
tions différentes.^ ’ r 


\ 
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Nouveau Pbofphore détonnant fait avec ' 

ce Minéral. 

M 


Par M. Geoffroy.*' 



E me fuis engagé, dans le Mémoire que 
j je lus l’année derniere fur le Kermes, de 
chercher quelle ferait la quantité de Sou* 
fre commun ou brûlant que contiennent les 
différens Antimoines qu’on trouve commu- 
nément à Paris , & de déterminer en même 
tems la quantité; de Régule pur qu’on peut 
efpérer de ce minéral, en le travaillant avec 
moins de perte que par les procédés ordinai- 
res. 

C’eft ce dont H eft queftion dans ce Méf 
moire; & afin qu’on foi t inftruit d’avance de 
ce que j’ai deflein d’éclaircir, voici queleft 
mon objet. ,, 

Aqï- i*,Pç 
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i°. De réduire l’Antimoine en une Ghaux 
autant défutfurée qu’elle le puifle être , afin 
de favoir,parla diminution du poids, ce qu’il 
s’eft évaporé de Soufre, j’en cens de Soufre - 
brûlant. - 

- 2°. De faire voir que toute Chaux d’An* 
timoine , bien privée du Soufre brûlant', 
n’eft prefque que du Régule, & que ce qui 
ne l’eft pas , eft une terre qu’on peut re- 
garder comme étrangère à ce minéral ; que 
c’eft un.refte de gangue, dont il n’a pas été • 
exactement fépare dans les fourneaux de fa- 
brique. 

3®. De donner un moyen' de retirer de- 
l’Antimoine, quel qu’il foit, beaucoup plus . 
de Régule qu’ôn n’en retire parle procédé 
célébré par M. Stahl & par fes Compila- 
teurs. 

4°. Enfin , d’enfeigner à purifier le Régu-; 
le fans addition de Sels ,. & avec peu de per- 
te. " - - " r ' ' : ■ 

- Tout .cela fuppofe des détails-, mais ces 
détails feront accompagnés d’obfervations 
qui. les rendront plus fupportables^ Quoi- 
que les moyens * dont je me- fuis fervi , ne 
foient pas propres à ceux qui font ces for- 
tes d’opérations en grand , à ceux qui n’ont 
en vue que d’opérer vke & avee profit ^d’au- 
tres, qui préfèrent l’exaêlitude à ces vues , 

'me fâuront peut-être quelque gré de mon 
travail. 

- Nous trouvons communément ici trois for- 
tes d’ Antimoine. Une de l’ancienne- Mine 
d’Auvergne : tel qu’on l’y travailloit autrefois, 
il étok fi fale & fi peu dépuré, qu’il ne pou- 
voir 


D E f S S' C’ I E N'C E S. 7 

voit fervir qu’à des préparations groflieres ; 
il étoit prefque impofïïble d’en faire le Dia* 
phorétique. On l’a abandonné pour celui de 
la nouvelle fabrique , qui peut diiputer de 
pureté avec l’Antimoine de Hongrie le mieux 
choifl. Si les entrepreneurs qui exploitent 
cette Mine, continuent de le fournir aufli 
beau que celui fur-' lequel j’ai travaillé, & fi 
la Mine eft abondante , il eft prefque fûr 
qu’on pourra fe paffer de 'celui de Hongrie; 
ce qui fera un avantage de>- quelque conûdét 
ration pour le Royaume. • 

, Les Auteurs , qui. ont le mieux traité de 
l’Antimoine, difent la plupart que ce minéral 
doit fournir environ la moitié de fon poids de 
matière réguline ; : mais on en peut retirer 
beaucoup plus. Je le prouverai dans.Ia fuit® - 
de ce Mémoire, . en décrivant les différentes 
maniérés qui m’ont le mieux réufli à raflern- 
bler cette partie réguline de l’Antimoine en < 
une feule malle. . - • 

C’ell en eflàyantr la réduélion de diverfes 
préparations d’Antimoine, que le hazard m’a 
indiqué un nouveau Phofphore, une prépa- 
ration d’Antimoine fulminante avec bruit & 
explofion,auffi-tôt que l’air la touche, «St dont 
j’ai répété l’opération plufieurs fois de fuite.; 
toujours avec le même fuccès. Je la croie 
- neuve , & je la donnerai comme telle à la fia 
du Mémoire. 

En fuivant l’ordre du travail dont on a va 
ci-devant le précis , je commence par la cal- 
cination de l’Antimoine. Je n’ai autre chofe 
«.ajouter à la maniéré ordinaire de le calci- 
. mer, fi.ee n’efi que j’ai obfervé que plus la 

/la y pou* 
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poudre de ce minéral eft fine , mieux le Sou- 
fre commun s’en évapore : il n’eft pas diffici- 
le d’en trouver la raifon. ■ C’eft en cet état 
que je l’ai toujours employé. Comme j’avois 
à comparer & le poids & la couleur des Chaux ; 
de différens Antimoines , il fàlloit fixer un ‘ 
tems égal à chaque calcination d’une égafle • 
quantité de chacun de ces Antimoines. • 

Par expérience, le tems de 10 heures eft 
celui qui m’a paru le mieux convenir pour la ’ 
calcination parfaite de 12 onces de ce miné- 
ral pulvérife. La mefure du feu n’a pas été 
fi aifée; mais enfin j’ai approché , le plus qu’il 
m’a été poffible, de l’égalité, en me fervant 
à chaque calcination du môme vaiffeau , du 
même fourneau , de la même quantité de char- - 
bon , & du même Artifte , qui ne celToit pas • 
d’agiter la poudre d’ Antimoine pour empêcher 

■ qu’elle ne fe grumelât. 

11 eft bon de faire obferver ici que les va- 
peurs de l’Antimoine ne font pas fi dange- 
reufes que bien des gens fe l’imaginent , & 
& qu’elles le feroient en effet s’il contenoit 
un Soufre arfénical , comme la plupart des - 
Chimiftes d’Allemagne le prétendent, puifque ' 
la perfonne que j’ai employée à ce travail , a ; 
fait prefque de fuite plus de foixante calcina- 
tions de 12 onces d’Ântimoine chacune, fans 
qu’elle en ait reffenti la moindre incommodi- 
té : cependant la cheminée fous laquelle le 
fourneau étoit placé , ne pompoit pas extrê- 
mement bien les vapeurs *. fyffé. 

1 * 4 . 4 . 

' * Piy- fut U falubrité des Vapeurs antimoniales, la 

y»ya(« de leopold aux Minci de Suède > b 
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Différentes calcinations répétées de l’Anti- 
moine de Hongrie, toujours pris au poids de 
12 onces, quantité qui convenoit à la capa- 
cité de mon vailTeau,.ont réduit conftamment 
ce minéral à 9 onces 2. gros, & quelquefois à • 
9 onces 3 gros. 

Le même nombre de calcinations de l’anciea 
Antimoine d’Auvergne a varié davantage. J’ai 
eu des Chaux qui ont pelé 10 onces moins 
12 grains, d’autres 10 onces 1 gros, & d’au- 
tres 10 onces 3 gros;aulïï ai-je calciné de cet 
ancien Antimoine pris chez différens Droguis- 
tes. Ces différences ne viennènt point du 
- tems de la calcination» il a toujours été Iç 
même; ni du degré du feu, on a vu les pré- 
cautions que j’ai prifes pour qu’il fût à peu* 
près égal. Ainfi je ne puis les attribuer qu’au 
plus ou moins d’impureté de ces diiférens An- 
timoines pris chez divers marebans , quoi- 
qu’ils vinuent tous de la même Mine , .piais 
apparemment de fontes différentes. J’entends 
ici par impureté , une portion de gangue plus 
abondante que dans les Antimoines appellés 
purs y qui relie fixe au feu fans diminuer de 
poids, parce qu’étant une pure terre, elle 
se contient rien qui puilTe s’en évaporer. 

Les calcinations de l’Antimoine de la nou- 
velle Mine ou de la nouvelle fabrique, l’ont 
réduit à 9 onces 2 gros j , à 9 onces 3 gros 
& à 9 onces 4 gros. Ainfi j’ai eu raifon d’as- 
furer qu’il étoit prefque aulli pur que l’Anti- 
moine de Hongrie. D’ailleurs la couleur de - 
fa Chaux défulfurée eft d’un gris-cendré*blan- 
châtre comme la Chaux de l’Antimoine de 
Hongrie; au- lieu que celle de l’ancien Anti- 
moine 
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moine d’Auvergne eft toujours beaucoup plus * 

brune. La pureté de l’Antimoine qu’on' exa-' 

mine, fe reconnoît déjà , par ce que je viens 

de dire, au plus ou moins de perte qu’il faic’ 

pendant fa calcination; plus il perd, plus il- : 

a, toute proportion gardée, de Soufre com-» 

mun , qui comme l’on fait’, elt une des par- - 

ties qui entrent eflentiellement dans la corn* 

poütion de ce minéral ; moins il perd , plus» - 

il a de parties hétérogènes rébelles - <1 l’aftion » 

du feu de calcination , c’eft-à-dire, que fa fon- • 

te a été mal faite, ou que fa Mine elt pauvre; • 

Je n’ai pas befcin de m’étendre davantage fur 

cette remarque.'- . „ 

Il s’agilfoit de s’allurer que ces Chaux' d’Am 
timoine- fulfent dépouillées de Soufre autant 
qu’elles le pouvoient être 1 . Je les ai calcinées * 
avec le Nitre, leur détonnation a été' plus • 
foible que celle du Régule traité de même l 
en' même tems, au même feu, & avec le 
même fel ; la malle jettée dans l’eau , m’a dom. , 
ré un Diaphorétique minéral, au moins aulïï ; 
blanc que le Diaphorétique fait avec le Ré 1 
gule, & prcfque en même quantité, ce qui '» 
commence é prouver que la Chaux d’un bon 4 
Antimoine bien préparée eft toute Régule», - 
& qu’il ne s’agit que de raffembler fes par- 
ties divifées. 

Ces mêmes Chaux mêlées avec le Sublimé.' 
corroflf dans les proportions qu’on employé 
ordinairement pour faire le Beurre d’Antimoi- 
ne , font - difficilement attaquées par l’acide 
du Sublimé. Le tranfpovt de cet acide d’une 
matière fur l’autre fe fait fi difficilement, qu’il 
ne diftille qu’une très petite quantité de Beur- 
re-' 
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re d’ Antimoine: le réfte du Sublimé fe refu^ 
blime de nouveau ; il ne s’élève aucun Cina- 
bre , aucun Soufre , parce que.ces Chaux font' 
entièrement dépouillées de ce dernier. Mais- 
pourquoi l’acide du Sel : marin n’a-t-il point 
d’aftion fur cette Chaux? pourquoi le trans- 
port donc j’ai parlée ne fe fait- il point? C’eft 
qu’il s’eft fait, en calcinant l’Antimoine, un 
commencement de vitrification, que la plus- 
grande quantité des particules de- la Chaux é- 
tant enduites d’une' couché de Verre, l’acide 
glifle deffiis fans trouver de poresj &-s’il en- 
aL réduit une petite- portion en beurre, c’eft 
que cette petite portion n’étoitpas vitrifiée.: 
C’eft peut-être aufli qu’il s’eft concentré dan» 
la Chaux une portion de- F&eidei du Soufre j 
én ce cas l’acide du Sel maria ne fauroit l’at^ 
taquer.- ':*■ v - 

’ Par Ies moyens ordinaires de faire lé {Régu- 
le, trop- connus pour les détailler, feu Nfc~ 
Temery en retire 6 onces r gros par livre d’An- 
timoine. M. Stahl , . dans - les Opufcules , dit 
qu’on n’en tire que le» quart loriqu’on fe fertr: 
de parties -égales? do- Tlartre j de Salpêtre &.\ 
d’Antimoine j mais que le produit du Réguler 
eft plus- conüdérable, fi avec 6 onces -d’Anti- • . 
moine, on met 5 onces de Nitre & <5 onces - 
de Tartre: puis il ajoute (à découverte, qui . 
confifte , dit-il , .à -réduire- la- poudre antimo- . 
niale des fcories, enfles projetant dans le. 
çreufet avec moitié de leur poids de Nitre • 
pour emfairerdoucementda d&onnation , êc 
à y jetter tout de fuite de la poudre de char-' 
bon: on aura, ajoute-t-il, par ce fécond mo*- 
yen un autre Régule qui. égalera prefque la : 

poids • 
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poids du prémier Régule qu’on en aura tiré»; 
mais il ne ditpas précifétnenc le poids de ce? 
prémier Régule; d’ailleurs ce procédé eft dif- 
ficile , on a deux décomptions , & par con- 
féquenc de là perte. Le Soufre eft fi bien uni,' 
à l’ Antimoine crud^ que dans ces détonna- 
tions, fur-tout dans la première du Nitreavec 
le Tartre, une portion eoufidérable de l’An- 
timoine eft eplevée partie en fumée, partie 
toute entieré pendant que les autres particu- 
les défulphurées ■ par la - détonnation * ié ras- 
fembfent en Régule/- . , ; 

Je m’y fuis - pris - autrement , - & partan £ de ' 
ma fuppoütion 'que la Chaux d’Antimoine eft: 
«n Régule divife en “particules extrêmement- 
fines, il ne s’agiffoit que de trouverün fondant 
ou rédu&if qui pût en- même^tems rendre ' 
aux particules de là Chaux trop dépouillées- 
de phlogiftique* ce principe inflammable qui' 
leur manquoit , & fe réduire en un flux allez 

particules le traverfaffent . 
ûtaflènt au deflous par leur 
propre poids*, & qu’ainfi précipitées, la réu- 
nion s’en fît' par la fonte. J’ai tenté les Sela* 
ïéduftîfs, des HuileSj les GrailTés , mais rien/' 
„ ne m’a fi bien réufii que le Sa voit noir. Cette 
rédu&ion fe fait aufli par le charbon (car il 
ne faut rien omettre ) c’eft même un rédu&if- 
qu’on employé dans les préparations de Rér 

g île en grand.- Quant' aux Huiles de aux- 
raillés j elles réduifent aufli , mais elles fer- 
mentent trop i elles fe brûlent,, & à mefure' 
qu’elles fe- réduifent en charbon 1 , il -ne fe faic ,; 
point de feories fluides ; ce qui fumage l’An- 
timoine en bain eft grumeleux > refendu , & 

_ là- 
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1b minéral fondu fe trouvant à 1 découvert 
l'évaporation s’en fait avec une perte confi- 
dérable. > ‘ 

Le Nitre enleve trop vite le Soufre de . 
l’Antimoine en détonnant; d’ailleurs on fait 
qu’il le réduit en Diaphorétique, & l’on ne 
peut faire enfui te la réduction de ce Diapho- 
nique en Régule fans beaucoup de perte fur- ~ 
la totalité de l’Antimoine avec lequel on au- 
rait commencé l’ôpérationi. 

Les Sels déjà alkalifés, fondus* avec l'Anti- 
moine crud, le réduifent en cetteraatiere qu’on 
a nommée Kermès par fonte j ou Soufre doréf 
S Antimoine r fi on les fond avec la Chaux du 
minéral». ils en font à parties égales une es- 
pece de Verre.-. 

On peut employer le Tartre rouge ou lé-‘ 
Savon blanc, mais j’ai reconnu, que l’un & 
l’autre ne raflèmbloient pas. tant de Régule, 
que le Savon noir. Je fiipprime- le détail, des» . 
eflais que j’en ai faits, pour ne pas allonger 
inutileraentxe Mémoire.. C’eft doncvàccré-'- 
dùftif que je m’en fuis tenu. 11 eft compofé», 
comme l’on fait ,. d’une leffive forte & blan-r 
châtre de Potafie & de Chaux vive qu’ôn unit, 
par ébullition à l’huile de Lin, à «l’huile de; . 
Navette ou à l’huile de Chenevis, quelque- 
fois môme à des graifles.. Je ne fuis pas le - 
prémier,. à la vérité, qui en ai fait ufage ; on 
m’a fait voir, dans l’édition Angloife , des- 
Expériences chimiques du Chevalier Digby , . 
que ce Phyficien'recommandoit; le Savon de 
le Tartre pour - la réduction d’un Régule • 
d’Antimoine , qu’il nomme Spiritueux , qui 1 
eft, ditril x ,le Beurre d’Antimoine. précipité 
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& le Mercure, apparemment réunis enfem»' 
ble de nouveau , car il n’en dit pas davan- 
tage. Quoi qu’il en foit, fi c’étoit une ré- 
duction du Mercure de vie dont il vouloit par- 
ler, le Savon fuffifoit,le Tartre étoit inutile. 

Mais-puifque le Savon noir eft un fi bon- 1 
xéduétif de la partie réguline de l’Antimoine , • 
pourquoi convertir ce minéral en Chaux pour 
le réduire enfuite, & pourquoi ne pas mêler 
tout d’un coup l’Antimoine en poudre avec; 
le Savon, ce feroit une opération de moins?- 
Comme je prévoyois- cette objection, je me’' 
fuis mis • en état d’y répondre par une expé- 
rience qui- prouve que: l’Antimoine crud' ne ' 
donne pas, même avec ce-réduCtif,. tout le 
Régule qu’on peut en féparer par ma métho- 
de. J’ai pris 2 onces d’ Antimoine de Hon- 
grie, pareil à celui que j’avois réduit en chaux:’ 1 
étant mis en poudre fine je l’ai mêlé avec 2 on- 
ces j de Savon noir, j’ai eu une maflé de Ré-" 
gule bien réduit & bien net, mais qui ne pe- 
foit que 2 gros <5 grains, ce qui feroit 2 onces - 
48 grains-pour une livre d’Antimoine. Par le- 
procédé de M*. Stahl-,-on retire environ 7. 
onces ou au plus 8 onces. Par le mien 
j’en ai près de 'io onces, comme on le verra-- 
par la fuite. Ainfi le Savon noir qui réduit 
bien la Chaux de l’Antimoine, ne vaut rien-’ 
pour féparer le Régule de ce minéral crud. 

Les Icônes qui-furnagent cette petite par- 
tie de Régule ralfemblé, font, étant refroi- 
dies i comme une efpece de Verre noir, Com- 
pact, qui refTemble à du Jayet, <jüi fe fond 
à la lumière d’une bougie comme ud bitume,. • 
& qui répand une odeur lulfureufe. Cette fco- ' 
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fie, qui ne s’hume&e point à l’air , auroit 
. été de couleur de Foye. d’Antimoine, fi on 
•eût employé feulement les Sels alkalis qui 
entrent dans le Savon. Mais en fe fervant du 
Savon même , on voit que fa partie huileu- 
fe doit fe brûler , s’unir à “l’acide du Soufre 
de F Antimoine, & former avec cet acide un 
bitume:. le Sel alkali s’en trouve enveloppé, 
ce qui le défènd de l’aélion diflolvante de 
l’air humide. Ce que -je viens de dire fuffit 
pour prouver qu’il y a plus d’avantage k ré- 
duire la Chaux d’Antimoine en Régule, qu’à 
chercher 1 la réunion des parties.régulines dans 
.< l’Antimoine crud. 

Le procédé de Kunckel n’eft pas plus avan- 
tageux que celui.de M. Stahl, .11 prend une 
‘livre de Chaux d’Antimoine qu’il néduit en 

E âte avec du Suif ou autre graiffe & du Char- 
on : il met le tout dans un creufet légèrement 
couvert, jufqu’à ce que rien ne s’élève en fu- 
• mée ; après quoi il y jette peu à-peu une livre 
de Nitre. On a par ce moyen 7 onces 3 à 4 
gros de Régule fort beau. J’en rbtire beau- 
coup plus par le Savon. . iKundkel joint aux 
graifles qui forment déjà par elles-mêmes un 
; Charbon léger & une Suye, un autre Char- 
bon plus grofiier , c’elt ce qui l’oblige d’y 
ajouter le Nitre pour détruire ces deux diffé- 
rens Charbons par fulmination. Ce même 
. Nitre fe fond, s’alkalife, & devient fluide; 
les grains de Régule déjà réduits par le prin- 
cipe huileux, fe précipitent aiCëment en fufion 
à travers de ce fel , ce qu’ils n’auroient pu 
faire à travers des fcories qui feroient reftees 

en mafle prefque folide fans l’addition du 

Sal- 
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. . t ' 

Salpêtre; car on conçoit que toute la prati* 
que des réductions métalliques confîfte à réu- 
•uir en des molécules pefantes les particules 
trop di vifées des Métaux, & à tenir ces mqlé-' 
seules pefantes dans un milieu liquide qu’elles 
: i •puiflent traverfer. 

v- Mais le Nitre devenu alkali , n’a pas enle- 
vé, en fulminant, toute la partie greffe du 
mélange, il devient hepar avec ce qui relie 
de Soufre, & fous cette nouvelle forme il 
convertit en Kermès les plus petites parties 
Régule qu’il corrode. Si ce même Sel elt 
furabondant aux Soufres-, il réduit une au- 
:tre portion du Régule en «Diaphorétique 4 
ainfi voilà deux fouftràdtipns à faire fur la 
.quantité de Régule qui auroit dû être raffem- 
blée au fond du creufet, fans compter ce 
qui . s’en éleve en fumée pendant l’opération 
qui elt affez longue , & pendant la détonna- 
, *tion. , . 1 ' 

On a vu ci*devadt ce que 12 onces des 
^pjifférens Antimoines que j’ai calcinés, m’onc 
donné de Chaux défulruréè. 11 elt inutile d’en 
Tien répéter. Voici de quelle maniéré je ré- 
duis cette Chaux avec le Savon. 

Je prends 2 onces de chacune de ces Chaux 
dont je forme une pâte un peu liquide avec 
~ Une once & demie ou 2 onces de Savon noir. 
Je mets peu-à-peu ce mélange d^ns un creu- 
fet que j’ai fait médiocrement rougir au ffii- 
7 lieu des charbons allumés-, afin de brûler 
lentement le Savon , de donner aux Huiles 
plus de facilité à imbiber chaque partie de 
la Chaux d’ Antimoine , & d’éviter la perte des 
particules règulines , qui étant alors extrême- 

' me ne 
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ment divifées » s’en éleveroient d’autant plus 
vîte en fumée, 'fi le feu étoit trop vif d’a- 
; bord. 

Lorfque - tout le mélange eft entré partie k 
partie dans le creufet, & que, je m’apperçois 
que le gras du Savon eft brûlé, je couvre ce 
.creufet; ; ‘je fais donner, une chaude très vive 
pour mettre tout le mélange en parfaite fufion. 
On l’entend fermenter ou bouillonner confi- 
,dérablement, mais enfin ce bruit s’appaife; 
alors je laide refroidir le creufet au milieu 
des charbons, j’y trouve, en le découvrant, 
une fcorie bien glacée avec des cercles de 
différentes couleurs. Le milieu de cette fco- . 
rie eft quelquefois grumeleux , ayant des ca- 
vités oh l’on voit des végétations blanches & 
falines. 

Je cafte le creufet., & j’y trouve un culot 
de Régule bien raflemblé qui n’eft pas encore 
jpur, qu’il faut purifier, comme je le dirai 
'dans la fuite, qui dans fon intérieur paraît 
un aflemblage de petits grains brillans , mais 
non pas encore aflez réunis , ni dans un ar- 
rangement aflez ferré pour .former des facet- 
tes. 

Deux onces de Chaux de l'Antimoine d’Au- 
vergne de la nouvelle Compagie m’ont don- 
né dans trois fontes répétées , toujours au 
même poids , une once s gros & quelques 
grains du Régule imparfait dont je viens de 
parler. 

Deux onces de Chaux de l’ancien Antimoi- 
ne d’Auvergne que j’avois chez moi comme 
inutile depuis 1712, fondu de même avec 2 

onces ' 
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onces de Savon noir , ne m’ont donné qu’use 
-once 4 gros de Régule. : , ;i y 

, pr D’autres Antimoines de même fabrique, 
pris .chez différées marchands., m’ont four- 
ni- ane once 5 gros moins 12 grains, mais 
.R étoit encore moins , pur que le précédent. 

% . .Enfin la Chaux d’Antimoine de -Hongrie a 
-donné une once. 4' gros & 48 grains de Régu- 
-le plus pur qu’aucun de ceux dont je viens de 
.parler, ayant à fa furface des ltries en forme 
.de fougere., & dans fon intérieur quelques fa- 
cettes déjà bien formées. . _ 

. Lorfque j’ai mis ces culots de Régule net- 
toyés des feories adhérentes , autant qu’ils le 
• -pouvoient être., dans. une- jatte de, porcelaine 

J îleine d’eau pure , j’y appercevois une ébul- 
ition fort vive, qui duroit avec quelques-uns 
-plus de 24 heures.. Surpris de cela* j’ai décou- 
•vert avec une Loupe, qu’il y avoit dans ces 
-Régules de petits trous imperceptibles à la 
: ivue (impie., j’ai- cherché quelle .pouvoit être 
la caufe de cette vive ébullition,, «St j’ai re- 
connu que c’étoit une portion.de Chaux vive 
..précipité comme, pelànte avec les parties ré- 
gulines , qui occafionnoit cette ébullition , 
parce qu’elle s*étoic calcinée de nouveau avec 
le Régule en fufion au fond du creufet. D’oîi 
: .vient cette Terre de nature de Chaux ? c’eft 
du Savon , la leffive âcre avec laquelle on le 
fait, eft, comme on le fait, & comme, je 
l’ai dit , compofée de Sels alkalis & de Chaux 

• 'viyc. . • v ' 4 < 

. Les rédu&ions ci-defius ayant été faites en 
plus grande dolè, ont donné des produits peu 
différens, proportion gardée, en forte que 

. ' .je 
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je puis dire qu’une livre d’Antimoine de Hon- 
grie, réduit par la calcination à 12 onces % 
gros 24 grains de Chaux, fournit 9 onc. 6 
gros 54 grains de Régule , ce qui n’en pas 
bien éloigné de 10 onces; que le feu a enle- 
vé de ce minéral crud, pendant la calcina- 
tion , 3 onces 4 gros 48 grains de Soufre brû- 
lant, 6 c que les 12 onces 3 gros 24 graiss de 
Chaux doivent être regardées comme un 
Régule mêlé avec une portion de terre; que 
fans cette terre fuperflue, toute la Chaux fe 
convertiroit en Régule avec un peu de prin- 
cipe huileux ou inflammable. Cette fuppofl- 
tion cependant ne peut devenir une certitude, 
qu’autant qu’on pourra s’affurer de la quanti- 
té de Régule qui s’évapore pendant la fonte , 
ce qui me paroît abfolument impoflible. Mais 
que ce qui manque de poids au Régule réduit „ 
comparé avec le poids de la Chaux d’Antimoi- 
ne, ait été comme terre, fcorifié avec les 
Sels du Savon, ou qu’il fe foit évaporé, il 
n’importe. Il réfui tera toujours de mes épreu- 
ves, que par la méthode de calciner l’Antimoi- 
ne en Chaux , & de réduire cette Chaux en 
Régule par le Savon, je retire plus de Régule 
que par la méthode de M. Stahl & de Kunc- 

kel. - 

II s’agit maintenant de purifier ce Régule 
avec peu de perte. Je me fers pour cela d’un 
moyen que je crois nouveau, du moins je ne 
connois aucun Auteur qui en ait parlé. Je 
prends ce Régule bien nettoyé de fes feo- 
fies, je le réduis en poudre, & je le -mêle 
avec moitié de fon poids de Chaux d’Antïmoi- 
oe autant défulfurée que celle dont j’ai fait 
* fdém. 17315. B b ce 
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ce Régule. Je les fonds enfemble dans un creu- 
fet couvert jufqu’à ce que les fcories qui doi- 
vent furnager le Régule, foient en flux lifte 
& tranquille. Voici ce qui en réfulte. Un cu- 
lot de Régule, pefant impur une once 5 gros 
quelques grains, qui provenoit de 2 onces 
de Chaux d’ Antimoine de la nouvelle Mine , 
a été réduit à une once 3 gros 61 grains de 
Régule pur , c’eit y | de perte. La Chaux fco- 
rihée qui couvroit ce Régule eft devenue un 
Verre opaque, une efpece d’Email d’une cou- 
leur grife & moulée fur les ftries fines de la 
furface du Régule. 

Un autre culot de Régule d’Antimoine de 
l’ancienne fabrique d’Auvergne, pefant impur 
■une once 4 gros, purifié de même, a été ré- 
duit à une once 2 gros 48 grains , c’eft | de 
perte. Les fcories étoient réduites en Email 

noir. , . 

Le culot de Régule impur provenant de ,1a 

Chaux de l’Antimoine commun d’Auvergne, 
pris chez différens marchands , pefant im- 
pur une once 5 gros , a été réduit à une on-, 
ce 4 gros 18 grains, c’eft de perte. Les 
fcories étoient moins noires que les précéden- 


C6S» 

Enfin le Régule impur de l’Antimoine de 
Hongrie , qui pefoit une once 4 gros 48 grains , 
a été réduit en un Régule pur & étoilé, per 
fant une once 4 gros ij grains, c’eft 33 grains 
de perte, ou ■&. Les fcories étoient un E- 
inail mat d’un gris-cendré , tirant un peu fur 
le jaune, & affez femblable aux fcories du 
Régule purifié de l’Antimoine nouveau d’Au- 
versne. _ 
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Ces feories , que je nomme Email , ont été 
■noircies par les matières impures qu’elle enlè- 
vent au Régule pendant la fonte : lorfqu’elles 
font opaques & de couleur grife, c’elt une 
marque qu'elles n’ont pas trouvé allez de ma- 
tière fulfureufe pour, fe convertir en Verre 
tranfparenc: car on fait qu’une Chaux d’An- 
timoine qui a perdu tout fon Soufre , ne fe 
vitrifie que très difficilement fans addition; 
qu’il faut pour cela un feu de la derniere vio- 
lence, & qu’on eft obligé d’ajouter un peu 
d’Antimoine crud ou de Soufre commun, 
fi l’on veut avoir un Verre d’Antimoine trans- 
parent & de belle couleur. J’ai vérifié nou- 
vellement cette obfervation fur la Chaux d’An- 
timoine de Hongrie, que je n’ai jamais pu 
convertir en Verre, qu’en y ajoutant une pe- 
tite portion d’Antimoine. C’eft pour cette 
ïaifon que quand je veux purifier mon pré- 
mier Régule, je me fers d’une Chaux d’An- 
timoine très dépouillée de Soufre, parce que 
je n’ai befoin que d’une matière qui, fans fe 
vitrifier entièrement, puiiïe fe charger des 
matières impures qui mettoient obftacle à la 
réunion des parties regulines de la prémiere 
Chaux réduites à l’aide de la matière huileufe 
du Savon. 

Il eft vrai que je puis purifier auffi ce pré- 
mier Régule grenu , en le fondant feu! & fans 
addition de Chaux, mais jamais fafurface n’eft 
nette; elle eft toujours falie par des feories 
extrêmement adhérentes, & d’ailleurs il ne s’y 
forme point d’Etoile. De plus il faut le tenir 
longtems dans un flux très liquide pour don- 
ner le tems aux faletés qui empêchoient la 

B b 2 ' réu- 
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réunion parfaite de fes parties vrayemeotrégu- 
lines, de prendre le deflus par leur légèreté^ 
or plus on le tient en fonte ,.pius il s’en perd , 
donc ce n’eft pas le moyen le plus court de 
le purifiesr. ; j; i •;.;«>* r: - v'i 

Mais l’addition de la Chaux fait naître une" 
difficulté. On me dira , fans doute , que ce : 
qui noircit les fcories, ne peut être que la 
matière fuligineufe de l’huile du Savon , ou 
cette huile réduite en charbons, qui aupara- 
vant faliflbic l’intérieur du culot de mon pré-' 
mier Régule , & empêchoit la réunion des 

£ articules réguli nés, comme je l’ai dit plus 
ârijp£.& qu’admettant moi-même la préfence' 
aâuelle d’une matière qui contient réellement 
un principe inflammable, il s’enfuit oéeeflai- 
rement qu’une portion de la Chaux, que je 
se regarde que comme feorifiante, doit être 
réduite en Régule par ce principe inflamma- 
ble , & augmenter d’autant le poids du Régu- 
le que je mets une fécondé fois en fonte avec 
cetteChaux, & qu’ainfi, quoique j’y trouve 
une diminution de quelques grains , cela ne 
prouve rien , parce que la diminution auroit. 
été plus forte , fi je n’y avois pas mis une 
Chaux dont une portion fé peut réduire en 
Régule. Je n’ai rien diffimulé de l’objeftiom 
qu’on m’a faite, & qu’on pourrait me faire 


encore. 


•3 


- i’y réponds par deux ou trois expériences.' 
J’ai îùbftitué à la Chaux d’Antimoine le Cris- 
tal faétice mis en poudre, & dans un autre 
efTai le Sel alkali. Dans le prémier elfai fait 
avec le Cryftal , le Régule impur qui pefoic. 
a .onces 2 gros 3<S grains , a été réduit à 2 on-: 
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ces 2 gros 6 grains , c’eft 30 grains de perte. 
Dans le fécond eflai fait par le Sel de Tar- 
tre , le même poids de Régule impur a été ré* 
duit à 2 onces 1 gros 66 grains , c’eft 42 grains 
de perte. Si je fais la même operation, en mê- 
lant la Chaux d’Antimoine avec le Régule à 
purifier dans la même proportion , j’ai 49 
grains de perte r c’eft- à dire , que le même 
poids de Régule de 2 onces 2 gros 36 grains 
fe trouve réduit pur à 2 once 3 2 gros 5.9 
grains. Ainfi fi avec les Sels alkaüs qui cor- 
rodent toujours quelques particules régulines, 
je n’ai que 49 grains de perte ; fi avec la 
Chaux d’Antimoine, j'en perds 59, c’eft une' 
preuve que l'a Chaux n’agit dans cette puri- 
fication, que comme un flux qui feorifie les- 
impuretés du prémier Régule, & qu’elle ne 
lui fournit aucune addition de parties réguli- 
nes.- 

Si cependant on s’obftinoit à lui refufer 
cette propriété purement feorifiante , ce refus 
ne détruiroit rien de l’utilité de l’opération: 
mon' objet eft de tirer de l’Antimoine le plus- 
de Régule qu’il eft poffible. J’ai fait voir que 
pour y parvenir, il faut le réduire en Chaux. 
Il n’importe de quelle maniéré je régulife 
eette Chaux , fi une partie de ce que j’en 
mets fur le Régule à purifier, fe convertit 
en Régule, c’eft autant de fait; le refte fe ré- 
duit en feories prefque vitrifiées, que je fonds 
aifément en Régule avec le même Savon 
noir. 

Quelques précautions qu’on prenne, il fe 
fait toujours une perte affez considérable de 
la portion réguline de l’Antimoine ; ceminé- 
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rai dont la volatilité eft démontrée par tant 
d’expériences , doit être fondu avec attention' 
quand on veut en perdre le moins qu’il eft 
poflible. Si dans mes elfais j’avois fait la ré- 
duction de la Chaux- en Régule, & la purifi- 
cation de ce Régule d’un même feu , j’en au- 
Tois perdu beaucoup plus. Je fais donc les^ 
deux opérations à deux feuxdifFérens , & audi- 
tât que je m’apperçois par la fluidité des feo- 
laes, que la réduction doit être faite, je re- 
tire le creufet du milieu des charbons pour 
faire cefler les fumées du Régule. 

D’ailleurs j’ai obfervé qu’en le tenant quel- 
que tems au feu, après que la Chaux s’eft 
réduite en feories, cet émaif d’Antimoine ron«- 
geoit les parois du creufet, même jufqu’à lek 
percer. 

Je conclus donc cette partie du Mémoire,, 
en répétant ce que j’ai dit plus haut, que le- 
meilleur moj[en que j’aye connu jufqu’à pré- 
sent de retirer de l’Antimoine le plus de Ré- 
gule qu’il eft poflible , c’eft de le calciner- 
. jufqu’à ce que fa Chaux mife fur- le charbon> 
ne répande plus l’odeur de Soufre;de réduire: 
cette Chaux en Régule, en l’unifiant avec un 
jéduftif qui fourniiTe de la matière grafle, &. 
qui donne des feories liquides, tel que le Sa- 
von noir; de purifier ce prémier Régule avec 
3a même Chaux d’Antimoine. Par ce moyen 
je retire 2 onces de Régule par livre d’Anti- 
moine, plus que Kpnckel & que feu M. Stahl 
n’en ont retiré par leurs procédés,, & en mê- 
me tems je fais voir qu’il n’y a pas dans ce 
minéral une fi grande quantité de Soufre bru- 
lanp qu’on le croyoit, & que je Pavois cru. 

moi- 

J V. 
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moi-même lorfque j’ai lu mes Mémoires pré- 
cédé* fur le Kermes, puifqu’en le calcinant 
avec attention, il ne s’en brûle ou ne s’en é* 
vapore que 3 onces «St 5 gros au plus. Si le 
minéral dont je parle, étoit plus fixe au feu< 
«ju’il ne l’eft, j’aurois approché davantage de 
fexaftitude des proportions, mais les plus 
grands Chimiftes n’ayant pu reprimer fa vola- 
tilité , je crois bien* qu’on n’exigera pas de 
moi l’impoflible. 

Je pafie à d’autres obfervations qui me pa- 
roilfent indépendantes de l’opération , «St que 
j’ai refervées pour la fin de ce Mémoire, afin 
de ne point interrompre l’ordre que je m’y 
étois propofé. 

On a vu qu’èn rédüifant la Chaux d’Anti- 
moine par le Savon noir , j’obtenois un Régule 
que j*ni appellé impur , par la raifon qu’il 
n’étoit pas compaft. Si l’on prend un de ces 
Régules d’un volume un peu raisonnable, on 
le trouve plein de cavités, «St dans les plus 
grandes on apperçoit aifément avec la Loupe 
des lamines dé Régules toutes formées , que 
fair renfermé & raréfié dans ces cavités a 
empêché de fe coller les unes contre les au- 
tres ; quelques unes font triangulaires , le plus 
grand nombre eft exagone ; enfin il s’y en 
trouve d’alfez longues,, qui fe joignant à an- 
gles droits par un de leurs côtés, forment des ; 
efpeces de gouttières ; on y apperçoit auffi 
quelques aiguilles , mais en allez petit nombre. 
Quant aux furfaces extérieures de ces Régu- 
les , on n’y voit rien de remarquable que 
quelques ftries partant d’un centre, «5t formant 
des rayons. La partie de ces Régules non puri- . 
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fiée, qui paroît la plus compacte,, pourroifr 
bien n’être que les mêmes lames collées les 
«nés contre les autres, qui fe laifleroienc voir 
par leur tranchant & par le fommet de leurs 
angles. Ges lames font-elles les prémieres par- 
ticules qui doivent compofer le Régule, on ne 
font-elles que l’arrangement accidentel d’au-; 
très particules antérieurement plus petites 
c’efl: ce que je n’ofè décider.. 

Il m’elt arrivé deux ou trois fois., en ré- 
gulifant la Chaux d’Antimoine par le Savon 
noir, d’avoir des Végétations falinesen arbris- 
feaux,. allez élevées au delTus de la furface 
d.es fcories. Sans doute qu’elles- étoient occa- 
fionnées par le refroidiflement fubit de la ma- 
tière en fonte , à peu-près comme dans la«. 
végétation d’Argent de M. Homberg, fortie 
à. la furface d’un bouton de coupelle dont il 
eft parlé dans les Mémoires de l’Académie 
de 1710 ( p . $61 , 562). J’ai fait voir une de- 
ces Végétations falines à la Compagnie, afin; 
qu’on fût fûr qu’elle étoit exactement repré 1 * 
iéntée dans le delfein qu’on m’en a fait. Mais 
je ne puis donner un moyen certain de les. 
refaire, car quelque foin que je me fois don-- 
né, je n’ai pu réuflir à les répéter. 

Toutes ces réductions de la Cbaux d’Anti- 
moine en Régule ne fe font point faiis qu'il-' 
s’élève une quantité fenlible de fleurs argen- 
tées, qu’on nomme ordinairement fleurs de: 
Régule. Ce font de longs filets déliés, roides^ 
qui piquent comme des aiguilles très fines^ 
Si on les obferve par un Microfcope à Ample 
lentille, mais garni de fon modérateur de lu- 
mière, elles paroiflent opaques; fi l’on ôte- 
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le modérateur, en forte qu’elles puiflent êtr e . 
autant éclairées qu’il eft pofiîble , on les voi c 
diaphanes , elles paroiflent être des filets d e 
verre. Cependant cette obfervation ne prouv® 
pas abfolument que ce foit du verre, puifque 
la plupart des objets qu’on regarde au travers 
d’une excellente lentille, paroiflent trànfpa* 
rens , pourvu qu’ils foient allez minces. Le 
Chevalier Newton a obfervé qu’en plaçant un 
corps opaque, mais très mince, devant le 
trou par lequel on fait entrer la lumière dans 
une chambre obfcure, ce corps y paroiffoit 
tranfparent, le Microfcope fait ici àpeu-près- 
l’effet de la chambre obfcure, ainfi ce que 
je crois être Verre, pourroit bien ne me pa- 
xoître tel que par une erreur dé vifion. 

J’avois réufli à réduire le Verre d’Antimoi- 
ne par le Savon, en le traitant comme la' 
Chaux , cela devoit être, ainfi j’en fupprime' 
le détail. Je croyois réuffir de même avec le 
Diaphonique, à ' quelque différence près ,• 
qui n’auroit regardé que le poids. Mais l’An- 
timoine diaphorétique, fait fuivant les for- 
mules ordinaires , ayant été mélangé avec le ' 
Savon noir , puis pouffé au feu comme Ta 
Chaux de ce minéral , s’eft converti en une 
maire que j’ai laiffée réfroidir,dans l’efpéran- 
ce de trouver un Régule au fond du creufet 
après que je l’aurois cafTé* L’ayant examiné 
prefque froid dans un endroit expofé au grand 1 
■ air, je me fuis apperçu que la maflè s’échauf- 
foit à mefure qu’elle prenoit de l’humidité de 
l’air. J’en portai quelques morceaux à la flam-' 
me d’une bougie oh ils s’allumèrent en pétil- 
lant. Je rejettai quelques-uns de ces mor-‘ 

ceaux- 
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ceaux allumés dans le creufet, oh ils allume--, 
rent le verte de la marte qui pétilla de même 

• en brûlant. , . 

Te refis l’opération precedente, & melervis. 

d’un Diaphorétique minéral très beau, que- 
pavois préparé quelques jours auparavant, de 
deux parties de Régule & de trois parties de 
jNitre. J’en pris une once, que je mêlai avec- 
2 onces de Savon noir; Ce mélange mis peu-- 
à-peu dans un creufet ardent, s’y allumoit, de. 
bourfouffloit beaucoup ; lorfque la flamme, 
finifloit, la marte s’afFaiffoit , & devenoit d’un 
vouge de charbon embrafé; il s’en élevoit 
des vapeurs lumineufes d’un verd- bleuâtre.. 
Tout cela eft arrivé fans variété à chaque pro- 
jection de la matière. Lorfque tout le mélange- 
ThoS . fut projetté , & eut cefiê de jetter des flammes- 
iPHouB gj des vapeurs lumineufes, il le forma une 
Nl "*‘ efpece de Champignon renverfé, creux, po- 
r eux & noir , j’en rabatis. les bords , & je 
mis dertiis une nouvelle once de Savon 
noir, afin de mieux couvrir la matière que je - 
voulois réduire. Quand ce dernier Savon fut 
brûlé, & que j’apperçus une petite flamme: 
bleuâtre fur la marte , je couvris le creufet de 
fon couvercle & de beaucoup de charbon,., 
* & je donnai une chaude vive d’environ cent 

coups de foufflet;.. mais malgré la violence dui 
feu , qui fut un peu plus grande & plus longue 
que dans toutes les opérations dont j’ai parlé - 
ci-deffus , il ne fe forma point de feories. 
fluides, & la marte refta fpongieufe. Je laiflài; 
éteindre le feu, & je portai le- creufet dans- 
un coin de mon Laboratoire, oh il refta plus- 
de cinq heures fans qu’on y touchât. Vers* 
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lé foir je voulus examiner cette matière , on 
pritcecreufetqui étoit très froid ; la perfonne 
qui le tenoit, fans avoir pris de précaution - 
contre un effet qu’on ne pouvoit prévoir, 
voulut découvrir le deffus de la maffe avec un 
morceau de fer ; mais dans l’inftant que l’air 
y eue accès, le feu y prit, & il fe fit une 
explofion vive & avec bruit, qui lui lança . 
fur fes- habits une gerbe de feu très confidé- 
rable,&yfie plufieurs trous. Il fe répandit une 
forte odeur de Soufre, femblable à celle de 
ces- Phofphores en poudre dont feu M. Le- 
mery le cadet a donné plufieurs deferiptions 
dans Ton Mémoire de 17 14; 

Je n’ai point eu la réduction du Diaphoré- 
tique que je cherchois , & le hazard m’a domi- 
né un Phofphore très fingulierque je ne cher- 
chois pas. - Je l’ai refaiteinq ou fix fois depuis- 
avec le même fuccès,-foit en me fervant du' 
Diaphonique des formules ordinaires, foit- 
en employant mon Diaphonique de Régule;: 
il eft vrai que ce dernier réufiit un peu mieux: 
que les autres , pourvu qu’on ne donne ni' 
trop ni trop peu de chaleur après qu’on a 1 
ajouté la derniere once de Savon.- 

Lorfque pour faire mon Diaphonique ,> 
j’ai fait détonner le Régule avec leNitre pur,, 
je le lave à l’ordinaire pour en féparer par 
les lotions le Nitre alkalifé pendant la défla- 
gration.' La leflive qui en eu très cauftique,. 
prend une couleur bleue , ce qui vient vrai* 
femblablemenf d’une portion du principe 
inflammable que ce Sel a enlevée au Régule;- 
& cela efl: fi vrai , que cette leflive noircie 
l’Etain-& l’Argent, ce qu’elle ne feroitpas 
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fi elle n’étoit. pas fulfureufe. Si au-lieu de- 
jetter cette matière dans l’eau après la détonr / 
nation, je la jette dans de rEfprit de Vin, il 
prend prefque fur le champ , une belle couleur - 
rouge qui augmente de teinte par la digeftion-.. 
Çette liqueur, que M. Stahl a nommée Tinttura: 
alkalica Æcm,efl une teinture d’Antimoine non* i 
émétique,, fimplemeut alkaline & diaphoréti*. j 
que, qui a enlevé à l’Antimoine parle moyen: ' 

duNitre, une portion de Ton Soufre métalli- < 
que (fi cependant leSoufre métallique eft quel- j 
que chofede réel) d’oii il réfulte qu’un Lilium 
, bien fait n’eft pas ûmplement une tein-ttu 
re de Sels alkalis,. comme quelques perlbn? j 
nés le croyent. Il efi: bien, vrai que l’Efprit; " 
de Vin digéré fur un Sel fixe Ample bien al» 
îtalifé,.y prend à la longue une couleur rou-- 
ge; mais ce même Sel alkali , lojfqu’il eft. 
pur & feul, ne donnera jamais à l’eau une- 
couleur bleue comme le ÿlitre. alk.alifé avec; . 

]ç Régule* 

Cette digrefilon ne fera pas fi inutile qu’elle r 
le paroît; elle, fert éprouver qu’il y a une-- 
s quantité confidérable de. principe inflammable : 
dans le Régule. De plus on fait que le Régule - 
» converti en Diap.horétique , augmente con- 
jfidérablement de poids. Huit onces , par exem- 
ple, de Régule m’ont donné n onces 2 gros - 
de Diaphonique bien édulcoré. & bien fec. . 
D’oü peut venir cette augmentation, fi ce- 
n’eft de la concentration de l’acide du Ni- j 
tre dans ces parties régulines? or en admet- 
tant cette fuppoficion, je puis trouver la eau». 
fe de la déflagration de mon Phofphore. 

Vpjcj comme je l’explique. Il y a une gran-s 
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dè quantité de parties de Chaux , autrefois 
Chaux vive; dans la leflîve groffiere & non 
filtrée, qui fert à faire lé Savon noir. Lors- 
que je calcine le- mélange qui fait mon Phos- 
phore, je brûle une partie de là matière in- 
flammable du Savon , le relie fe réduit en 
charbons Pendant l’a&ion du feu, l’acide du 
Nitre quitte peu-à-peu les parties régulines 
qui. le retenoient pour s’unir au Sel alkali du 
Savon avec lequel il fe fait un Nitre régénéré * - 
mais tout le Sel alkali n’eft pas employé à 
cette régénération , parce qu’il n’y a-pas vrai- 
femblablement affez d’acide nitmix. . Par le- 
même feu , les- particules terreufès de la 
Chaux , répandues dans le Savon , fe calcinent : 
de nouveau, & redeviennent Chaux vive 
Toutes ces particules de différente nature ’ 
font voifines les unes des autres dans le creu* - 
fet, ainfi elles agiront pour l’effet dont il eft 
queftion, auflî-tôc qu’un moyen extérieur y 
concourra. Cela fuppofé, on fouleve la croûte • 
qui couvre la maffe du Phofphore, l’air s’y 
introduit avec l’humidité oudes parties aqueu- 
fes donc il eft chargé , & dont le Sel alkali 
du mélange eft avide. La Chaux s’humefte 
s’échauffe, s’allume, & met le feu aux par- 
ties de charbon & aux parties du Nitre régé- - 
néré qui font voifines , d’oh s’enfuit la déton- 
nation de toute la maffe. Une preuve que le 
Nitre eft aétuellement dans ce mélange, foie:: 
par régénération, comme je le crois, ou de- 
toute autre maniéré, c’eft qu’ayant tenté trois- 
fois la même opération avec la poudre d’Al- 
garot, elle n’a point réufli, parce que dans-- 
cette poudre, les parties antimoniales ne fonc 
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pas unies à l’acide nitreux , mais à l’acide du 
Sel marin. . jv ? .:r 

Si cette preuve ne fuffifoit pas, en voici 
une autre, Lorfque dans la vue de faire la ré- 
duction du Diaphorétique en Régule, je m’o- 
piniâtrois à pouffer le feu , il fe faifoit une 
détonnation de ce Nitre qui fufoit avec le 
charbon de l’huile du Savon ,. comme auroit 
fait un mélange de, Salpêtre & de charbon or- 
dinaire :1e diaphorétique fé diffipoit en même 
teins-- en vapeurs' blanches, & il ne reftoit 
dans le creufet; qu’une croûte noire & dure 
attachée à> fes parois , qui ne produifoit plus 
que du feu fans aucune' détonnation. C’e(t 
par cette railon que- la réuffite de mon Phos- 
phore détonnant dépend du degré de calci- 
nation que je donne au mélange , & qu’il 
faut être attentif à ne pas la pouffer jufqu’à 
un degré de chaleur qui faffe fufer le Ni- 
tre. ; 

Quant à: là probabilité du concours d’une ' 
matière devenue Chaux vive, qui peut s’al- 
lumer , &- donner du feu , je rapporterai le 
fait fuivant; Il y a -environ cinq ans que pen- 
dant une débâcle de la Riviere de Seine , un 1 
Bateau plein de Chaux , du Port S‘. Paul, 
fut fendu par les- glaces; l’eau s’y introduis 
fit, la Chaux s’y alluma, mit le feu au Ba- 
teau, celui-ci à d’autres, il y eut un incen- 
die , • dont j’jétois alors à portée de vérifier 
l’origine. 

Nous avons en Chimie différens mélanges- 
qui prennent feu aufli-tôt qu’ils font expofés 
à l’air. '■ Telles font les matières végétales ou- 
animales- fulfureufes calcinées • avec l’Alun.- 
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W oyez fur cela h Mémoire déjà cité de Mi Le- 

mery le cadet. > 

Le mélange du Régule d’Antimoine avec: 
lé Sublimé corrofif s’allume quelquefois. 

Le Safran de Mars antimonial deM. Stahl: 
s’eft enflammé au jardin du Roi , oü M. Boul- 
duc l’avoit fait expofer au Soleil pour le des- 
fécher plus vite.. 

L’Or fulminant détonne par la feule cha-- 
leur d’une trituration un peu rapide.. 

La verge de fer qui a fervfà remuer le* 
mélange des réductions de mes Chaux d’And- 
moine étant ratifiée avec un couteau, donne.- 
des étincelles du feu.. 

M. de Reaumur a. obfervé que de l’Anti- 
moine uniauFer,à peu-près à parties égales,, 
il en réfulte une raaffe métallique, qui limée, 
rudement, donne une grande quantité d’étin* 
celles capables d’allumer toute matière com- • 
huftible. 

Ainfi il femble que pour faire des Phofpho* 
res il ne s’agit que de concentrer la matière 
propre à donner du feu dans des cellules, otn 
elle puifle refier tranquille & comme afloupie, . 
jufqu’à ce que par: quelque moyen on rompe 
les parois de ces cellules, . qu’on y laifie; 
introduire une autre matière plusfubtile, &. 
capable de lui imprimer un mouvement d’une 
rapidité, extrême. . Soit que cette explication 
fuflîfe pour rendtfe raifon de l’inflammabilité 
des Phofphores, foit qu’on l’explique par des- 
hypothefes beaucoup plus ingénieufes, elles 
auront toujours le. défaut de n’être qu’ingé- 
nieufes.- '■ '±;. -,iy y. ■ 
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t>U PASSAGE DE' MERCURE: 
. U B VA N j T L B ^ O ’ J LEILy 
Du 1 1 Novembre 1 736 ^ 


< patte à Tbttry près de Clermont en Beauvoifis. - 

, Bar.- M. C'a s s i n-ïj *► 

» : * 

i ' 

N Ous avons eu le: ténors très favorable 
pour l’Obfervation du Paflage de Mer- 
cure dans le difque du Soleil , -que l’on a faite 
en même tems à l’Obfervatoire Royal de- 
Baris ,& æThury près de Clermont en Beau- 
voifis , afin que fi le tems eût été plus ferein ! 
dans un de cès endroits que dans l’autre , on- 
pût en profiter pour, obferver un plus grandi 
nombre de fes phafesi, & principalement l’en- 
trée & la fortie de Mercure , .qu’il étoit im- 
portant de pouvoir diftinguer avec évidence. 

• Le Soleil parut à fon lever entre des nua- 
ges qui fe dilBperent peu- à-peu» de forte que ; 
jfor les 9 heures il en étoit entièrement déga- 
gé, & il ne reftoit plus.qu’un peud’ondula- 
oon. dans fes' bords qui ceffa prefque entiè- 
rement avant l’encrée de- Mercure dans -le-So- 
leil , que l’on apperçut avec une Lunette de 
-14 pieds à:9*> 32'. jo", qu’il parut comme un ! 

point ; 

? s éîéwie*47î>- 
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point noir fur le bord, du Soleil , oîi il for* 
moit une petite échancrure. Il augmenta 
enfuite de grandeur,. & l’on détermina fon 
ïmmerfion totale à ç}! 1 35' 15". U y avoit alors 
furie difquedu Soleil plufieurs amas de Ta- 
ches , dont quelques-unes excédoient la 
grandeur apparente de Mercure , mais aucune 
ne paroiflbit aufll noire. Elles étoient aufïl 
de figure irrégulière, environnées d’une efpece 
de nuage , au-lieu. que Mercure paroilToic 
parfaitement, rond &. bien terminé, ce que 
l’on continua de faire voir jufqu’à fa fortie, oii. 
l!on obferva le commencement de fon Emer- 
fion à'o h 14 1 50" après midi,& l’Emerfion to- 
tale à o 17 42.. 

Suivant cette obfervation,la durée du pas- 
fage de Mercure dans le Soleil a été de 2. hi 
44! 52", &.l’int.ervalle entre l’Immerfion totale 
& le commencement de l’Emerfion, qui font 
lès deux phafes que l’on diltingue avec plus 
d’évidence , a été de 2 h 39' 44" , d’011 l’on 
a trouvé le partage de Mercure par le milieu 
de fa route fur le. difque du Soleil à ic h 

Pour déterminer la route de Mercure dans 
le Soleil , j’y employai, fucceflivement diver- 
fes méthodes, La prémiere , , en obfervant le 
paiTage de Mercure par le fil horizontal & 
le vertical d’un Quarts de-cercle de 3 pieds. 
Cette méthode n’elt point fujette aux erreurs 
caufées par la réfraétion &. la parallaxe , par- 
ce que l’on obferve les- bords du Soleil & 
Mercure à là même hauteur. Mais comme le 
parallèle que le Soleil décrivoit par fon mou- 

v.ement joumalier,;devenoit,en s’approchant 

, ' du. 
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du Méridien , de moins en moins incliné à l’é» 
gard du fil horizontal du Quart-de-cercle , de 1 
forte que l’on ne pou voit plus obferverle pas- 
fage entier des bords du Soleil par le fil hori- 
zontal dans une même ouverture de la Lunette,. 

. & que par la même raifon on nediftinguoit plus 
avec la même évidence le momentauquel ces 
bords pafloient par ce fil ; je pratiquai enfuite . 
la méthode qui confifte à obferver le pafiage 
de Mercure & des bords du Soleil par le fil _ 
horaire «St les obliques d’une Lunette de 8 
pieds montée fur une Machine parallaftique , 
ce que je continuai de faire jufqu’à plus de 
U heures, après quoi je mefurai la diftance 
entre Mercure «St le bord fupérieur du Soleil 
par un Micromètre adapté à un Quart- de* 
cercle, obfervant en même tems leur pafiage' 
par le fil vertical, ce que l’on pouvoit faire 
•commodément lorfque le Soleil étoit près dit 
Méridien. 

Par le moyen dè ces obfervations, j’ai trou» 
vé qu’au tems du pafiage de Mercure par le 
Hiilieu^defa route, fa diftance SA- au centre' 
du Soleil étoit de iÿ 58", dont le demi-dia- 
metre du Soleil étoit de i< 5 ‘ 17", & que l’an- 
gle Bloque la perpendiculaire SA a cette 
route, faifoit avec le cercle horaire , étoit 
de 24 d 11' 50% dont on a déduit les princi- 
paux élémens de la théorie de cette Planete. 
Car la perpendiculaire SA étant connue de 
13' 58“, & le demi-diametre du Soleil SP 
©u SQ , de 16' 17" , on a là cordePO.de 
v ld‘ 44", qui mefure la route que le centre 
de Mercure a parcourue dans le Soleil depuis 
fon entrée jufqu’à fa fortie dans l’intervalle 
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de 2 h 42' 27", ce qui donne fon mouvement 
horaire apparent de o* 6 ' 11". Ajoutant à l’an- 
gle B SA,. déterminé de 24* n J 50", l’angle 
BS T que l’Ecliptique T S fait avec le Méri- 
dien vers l’Occident, qui- étoit alors de 74** 
13’, on a l’angle TSA de p8 d 24' 50", & 
par conféquent l’angle A SE que la perpen- 
diculaire SA fait avec le cercle de latitude 
SE de 8^ 24' 50", & dans le triangle SAE 
rectangle en A , on aura la- diftance ES de. 
Mercure au centre du Soleil au- tems de fa 
conjonction en longitude de 14' 7" f qui mefu- 
rent fa latitude. On trouvera aufli la diftance 
A E entre le paflage de Mercure par le milieu 
de fa route & le lieu de fa conjonction en' 
longitude de o d 2’ 3%. qui étant converties; 
en tems à raifon de 6 l r-i" par heure , font 
o h 19' 50", qui étant ajoutées à io h 55' 7",. 
donnent le tems de la conjonction de Mercu- 
re avec le Soleil à 1 i h 15'- o". 

Voilà les élémens que l’on peut déduire in>- 
médiatement de cette Obfervatjon. 

Four- déterminer prcfentement. le. vrai Iieti; 
du Nœud de Mercure & l’inclinaifon de fon’ 
Orbite à l’égard de l’Ecliptique , il faut yr 
employer le rapport de la diftance de Mer- 
cure au Soleil &à la. Terre, que l’on a dé- 
terminé par les obfervations faites dans fes 
digreffions , fuivant lefquelles on a trouvé- 
que la diftance de Mercure au Soleil devoit 
être à fa diftance à la Terre- dans letemsde 
cette obfervation comme 31 174 à 67730- 
Suivant cette proportion , on aura la vraye- 
latitude de Mercure, vue du Soleil au tems 

de fa conjonction , de 30' 43" , qui eft me- 

furee- 
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furée par SM t & le mouvement horaire db 
cette Planete , vu du Soleil , de 13' 26" 40"’. 

I Soit mené du point M la ligne MO , pa- 
rallèle à QP , qui rencontrera l’Ecliptique - 
T S prolongée en 0 y & foit fait 0 R à MO 
comme le mouvement horaire de la Terre eft 
au mouvement horaire: de Mercure à l’égard 
de laTerre, vu du Soleil ,c’eft- à dire, com- 
.file 2' 31" I2" 1 eft à 13' 26" 4o w . L’arc MR 
repréfentera une portion de l’Orbite de Mer- 
cure depuis fon nœud jufqu’aulieu de fa con- 
jonction avec le Soleil, & l’arc MO la route 
apparente de cette Planete vue du Soleil à 
l’égard de la Terre; • ;/ . _ . 

Maintenant dans le Triangle fphérique 
MSO rectangle en dont le côté Sàl eft com 
nu, de même que l’angle S MO qui eft égal- 
à l’angle S E N de 8i d 35' io r ', on trouvera 
l’angle M 0 S de 8 d 25' ô", & dans le Trian- 
gle ROM , dont l’angle R- OM, fupplément 
de l’angj e MOS, eft connu, & les côtés 
0 R t M O ,■ font dans le rapport de 2' 31" -jj 
à 13* 26" | , on trouvera' l’angle S RM qui 
mefure l-’inclinaifon véritable de l’Orbite de 
Mercure à L’égard de l’Ecliptique, de 7 d 4^ 
58“. On trouvera enfin dans le Triangle 
RS M t reCtangle en «S r . la diftance SR de 
Mercure à fon nœud, mefurée fur l’Eclipti- 
que,. de 4 d 7' 27", qui étant retranchés du 
vrai lieu de la Terre, vu du Soleil, qui étoic 
en 'u* i9 d 23'. 34" au tems de fa conjonction^ 
en latitude avec Mercure, donne le vrai lieu 
du nœud de cette Planete le n Novembre 
1736 en V ij d 16' 7". 

. Comme l’inclinaifon de l’Orbite de Mercu- 
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rre & le lieu de fon nœud , que l’on vient de 
déterminer, dépendent principalement de la 
direction de la perpendiculaire S J à la route 
de Mercure à l’égard du Cercle horaire BS s 
& que les moindres erreurs dans les obferva- 
tions y peuvent caufer de grandes variations ; 
j’y ai auffi employé une autre méthode qui a 
été déjà expliquée dans les Mémoires de l’A- 
cadémie, qui confifte à comparer cette ob- 
fervation avec une autre qui a été faite lors- 
que la latitude de cette Planete étoit de dif- 
férente dénomination , comme en 1697 où ' 
elle fut obfervée de to" 42" vers le Midi, & 
j’ai trouvé qu'en fuppofant le mouvement ap- 
parent du nœud de Mercure tel que je l’ai é- 
tabli dans mes Tables, égal à celui des Etoi- 
les fixes , le vrai lieu du nœud de cette Pla- 
nète étoit dans cette derniere obfervation en 
îïl i5 d 14' 5*, peu différent de celui que j r a- 
vois déterminé, & l’inclinaifon de fon Orbite 
de 7^.1' 34", moindre de 3' 24" que par la 
comparaiion précédente. 

Nous avons reçu de divers endroits l’Ob- 
fervation de cette conjonction de Mercure 
avec le Soleil , dont nous rapporterons ici les 
phafes principales. 

^Montpellier, par M. de Plantade. 

J 

A 9 h 38' S 5 " du matin , le bord oriental du So- 
leil paroît échancré par Mercarb,' 
9 41 27 Immerfion totale. 

021 12 Mercure touche le bord occiden- 
tal du Soleil * 

0 24 18 il eft entièrement forti. 

L'in- 
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L’intervalle de tems entre l’Immerfîon to- 
tale de Mercure dans le Soleil & le commen- 
cement de fon Emerllon , eft de 39' 45" , à 
une fécondé près de celui qui réfulte de l’ob- 
fervation que j’ai faite à Thury , & le paflage 
de Mercure par le milieu de fa route , eft ar- 
rivé à n b 1' 19' {. Il a été->obfervé à Thury 
à io h 55’ 7". La différence eft de 6‘ 12" \ qui 
mefurela différence de Méridiens entre Mont- 
pellier & Thury, de laquelle retranchant' < 5 " \ 
dont Thury eu plus occidental que Paris , 
refte la différence de Méridiens entre la Tour 
de M. de Plantade à Montpellier & l’Obfer- 

v.atoire de Paris , de • 6 ' 6 " , 

à 4 fec. près de celle qui eft marquée dans 
la Connoiffance des Tems. * i 

Suivant cette obfervation , M. de Plantade 
a trouvé que la conjonûion de cette Planete 
avec le Soleil a dû arriver à n h 23' 10" du 
matin, fa latitude étant de 14' 5"; que la rou- 
te qu’elle a parcourue dans le Soleil , a été de 
i6' 38" , fon mouvement horaire de 6‘ 8", 
l’incnnaifon véritable de fon Orbite à l’égard 
de l’Ecliptique, de 6 d 59' 2 s", & fon diamètre 
véritable de 6" 35"* . Il a remarqué autour de 
cette Planete un Anneau lumineux qu’il ap- 
perçut dès qu’elle fut entrée fur le difque du 
Soleil, & qu’il continua de voir 6 ou 7 fé- 
condés après qu’elle en fut fortie. On le 
voyoit clairement par toutes les Lunettes, 
& fur-tout par celle de 25 pieds , principale- 
ment lorfqu’on regardoit le Soleil avec des 
Verres noircis, dans l’endroit ob ils étoient 
les plus fombres. Mercure paroilfoit fort 

rond , 


/ 
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rond, noir & très diftinû, ainfi que fon An- 
neau lumineux. 

* • • i » | 

s 

A T ov L O u s E , par M. Garipuy,. 

A pi> 29' 37* on apperçoit Mercure .avec une 
' Lunette de 15 pieds. 

9 31 12 Mercure eft entièrement entré fur 

le difque du Soleil. ' 

ïj a paru d’une figure exactement ronde & 
Bien terminée, fans aucune nébulofité ,& les 
nuages ont empêché d’obferver fa fortie du 
difque du Soleil. ~ • 

j ^» r î r com P arant P^ eure de rimmerfion totale 
de Mercure dans le Soleil , obfervée à Tou- 
loufe àph 31* 12% qui eft la phafe qu’on a 
vue le plus diftmttement , avec la même pha- 
fe obfervée à Thury^ ph 35 ' on aa £ la 

différence des Méridiens entre Touloufe & 
Thury de 4' 3" dont Touloufe eft plus à l’Oc- 
cident, à laquelle ajoutant <5 fec. l dont Thurw 
eft plus occidental que Paris, c'a aura la di? 
férence de Méridiens entre Touloufe & Paris 

A - 9 


de 


4 ' 9 1 


fi tl 


* w 

A Bologne, par Mejfteurs de V Académie 
- ' • • de Vlnjiitut. - i ' î 

4 i° b 8' 37" commencement de l’entrée d$ 

, Mercure par une Lunette de 
£2 pieds de Bologne. 

.ïo 11 12 Immerfion totale. 

o 50 50 commencement de la fortie. 

‘ o 54 6 Emerfion totale. 

Suivant cette obfervation, l’intervalle entre 
iimmemon totale ,de Mercure dans le Soleil 

& 


•V «» 


< 
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& le commencement de fon Emerfïon, a été 
de 2 h 39' 38% à 6 fécondés près de celui qui 
a été obfervé à Thury, & le milieu tiré de ces 
deux phafes, eft arrivé à n h 31' 1". lia été 
obfervé à Thury à io h 55' 7". La différence 
eft de 35' 54"» de laquelle retranchant 
dont ïhury eft plus occidental que Paris, 
refte la différence de Méridiens entre Bologne 
& Paris de 35' 47" £. 

Cette différence eft beaucoup plus petite 
que celle qui eft marquée dans la Connoiffan-. 
ce des Tems, de 37’ 8", mais elle s’accorde 
mieux à celle qui a été déduite des obferva- 
tions des Satellites de Jupiter, gui ont été 
faites dans les années dernieres à Paris & à 
Bologne. 

Suivant les obfervations du paffage de Mer- 
cure par le Soleil , M. Manfredi a trouvé 
l’Angle que la perpendiculaire à la route de 
Mercure faifoit à l’égard du Cercle horaire, 

de ........ * 2 3 d 4 °' o" 

La diftance de la route de Mer- 
cure au centre du Soleil, de ... . o 13 58 

La longueur de cette route, de., o i <5 45 
Son mouvement horaire appa- 
rent fur cette route , de ..... 

Son mouvement apparent fur 

l’Ecliptique, de o 

Le tems de fa conjonction avec 

le Soleil en longitude à n h 50' 3", 

& fa latitude pour ce tems, de. . . 

L’inclinaifon de fon Orbite à l’é- 
gard de l’Ecliptique , de 

Et le vrai lieu du Nœud amen- 

dant de cette Planete en ... V 15 9 34 


o 6 10 


6 6 


o 14 1 
65 1 o 


J 

I 


4 

■ 

1 


1 


Digitized by Google 


V/ 


"*- r f 


*• ' 




vr- *v* 

> «* 




as 


* 

% 


DES /S C I E N C E S. 


5 oi 


* 

. • <t 
- ^ 


Vienne en Autriche. 


4 r < 


A io^'2p' 7" Mercure parut fur le bord du 

Soleil , oii il formoit une é- , 
•chancrure. 

19 31 o Mercure eft entré entièrement, 
ï 10 4 On voit entre les nuages Mercu- 
re très foible, qui paroîc tou- 
. ' 'cher le t>ord du Soleil, 

î 13 5 II eft entièrement forti. 

Suivant celte obfervation, l’intervalle entre 
l’immerfion totale de Mercure fur le difque 
dû Soleil & le commencement de fon Emer* 
fion , a été de 2 d 39* 4" , plus ‘petite de 40 
fécondes que fuivànt l’obfervation qui en a 
été faite à Thurÿ, ce qui provient des nua- 
ges qui ont empêché d’en déterminer la fin 
avec précifioh ; c’eft pourquoi nous avons 
employé l’Immerfion totale qui eft arrivée à 
Vienne à io h 31 1 o", & à Thury à 9 h 35* ij" 
ce qui donne la différence de Méridiens entre. 
Vienne & Thury, de o 11 55' 45"-, •& entre 
Vienne & Paris, de o 1 * 55’ 39". . . 

" Suivant une autre obfervation faite à Vien- 
ne dans le College des Jefuites, Mercure .a- 
paru fur le bord du Soleil à ioh 29' 19",. &. 
if étoit- entièrement entré à io h 30'. 58".' Les 
nuages empêchèrent d’en obferver la fio. -, 
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DE DETERMINER 

£ j* FI G U. RE- DE, LAI T ElRÜE 

jPûr la mejure ■ dcz degfés, de Lutitudc & de 

Longitude. ' ; 

Fat M. B OrüO UER. *'• 

A 

> M *> 

• « 

J E ne pouvais pas manquée ,_ auffi-tot que 
• ie me troua; ai engagé à faire le Voyage 
àa Pérou, de travailler à la faluuon de 
différées Problèmes;, qui me pourroient fervir 
lorfque je voudrais examiner le refulcat des 
opérations aftranomiques &.géomé£riques que 
nous allions entreprendre; J’avois commencé 
furcela un Ecrit, que-jc montrai à M. Godm 
avant même que nous partiffions de France , 
& que ie ne laiffci imparfait que parce que 
VaDPris que M. de Maupertuis s était tourné 
Vers le même côté. . Le Mémoire de cet Aca- 
démicien eft enfin parvenu jufqu*ànous , quoi- 
— e tard , avec:un Extrait fuccinét d un autre 

]*£n ai reçu J * 
a&ion que n 
manquer de cauier l’élégance qu’ 
dans tous les ouvrages qui fortent de mains 

fi habiles. Cependant comme il m’a paru que 

r nous 

▼ % Man 17»* 
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tioes n’avions pas réfolu précifément les mê- 
mes Problèmes, & que nous avions eu- des 
vues aflez différentes , du moins M. de Mau- 
nertuis & moi , car le trop court extrait da 
Mémoire de M. Clairaut ne me permet pas 
«le le connaître afTez » j’ai cru que je devois 
achever mon Ecrit» <Sc qu’il pourroit être de 
quelque utilité. 


Méthode générale de déterminer la figure de la 
Terre, lorf qu'on emmoît là grandeur de plu-' 
.(leurs degrés de Latitude ou de Longitude, 

. Quoiqu’on fe donne la peine de melûrer un 
très grand nombre de degrés de latitude, on 
ne connoîtra jamais la nature de la C&urbure 
entière du Méridien, & on ne pourra pas 
même découvrir géométriquement le rapport 
de fes deux axes. Lorfqu’on aura obtenu l’é- 
tendue du prémier degré , on faura quelle eft‘ 
la quantité de la Courbure proche de l’Equa-' 
teur , & on en aura le rayon, de même qu’on 
l’a déjà en F rance par les opérations de M. Pi- 
card & de M. Cailini ; mais il faudrait pouvoir 
mefurer fucceffivementtous les degrés depuis 
l’Equateur jufqu’au Pôle, pour connoître la 
Courbure dans tous les points. Puifque l’en- 
treprife n’eflr pas poffible,, on ne réuffira ja- 
mais à déterminer la figure de la Terre qu’en 
s’aidant de quelques luppofitions, & tout ce 
qu’on fera en multipliant les obfervations , ce 
fera Amplement de fe procurer l’avantage de 
choifir entre un plus grand nombre d’hypo- 
thefes.. On pourroit chercher, par exemple, 
l’Eilipfe du genre & de l’efpece convenable' 
dans la multitude infinie qui repréfecte l’équa- 

Ce 2 ' tion 

w «a* 
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m 

tipn q m — "~r' x ~y Si l’on avoit feule- 
ment la grandeur de trois différens degrés de ' 
latitude , ou même de longitude , pris à trois * 
différentes diftances de l’Équateur, on par- 
viendrait à choifir le genre, en déterminant' 
la valeur de ?», & -on. établirait Pefpece, en: 
découvrant le rapport des demi-axes p & q.- 
Par un .plus ..grand nombre de mefures , on- 
fe mettroit en état de faire un choix plus é- 
rtendu, on pourroit ajouter de nouveaux ter- 
mes à l’équation , & l’examen deviendrait 
plus parfait, parce qu’il fe Ternirait moins de 
la-limitation de l’hypothefe. 

Au lieu de faire, varier le genre de l’Ellipfe, • 
on peut au(îi,fî onde veut, le rendre d’abord' 
allez élevé, & donner à l’Ellipfe divers pa- 
ramétrés qu’on fera augmenter ou diminuer 
jùfqu’à ce que toutes les conditions fe trou- 
vent remplies. V 

Le Problème deviendra toujours déterminé 
aulîi-côt qu’on employera autant de paramé- 
trés qu’on aura l’étendue de différens degrés 
de latitude ou de longitude ; dans la fuppofi- 
tion qu’on en eonnoiffe trois , on choifira l’El- 
lipfe de l’efpece convenable dans la multitu- 
de infiniment infinie que repréfente l’équa- 

tion y* r- x 1 — Comme il 

faudra toujours luivre précifément la même 
voye dans toutes ces recherches, nous nous 
^ornerons ici à l’Ellipfe ordinaire, auffi-tôt 
que nous aurons fuffifamment indiqué la mé- 
thode générale fur l’Elliple qui a trois para- 
métrés. — 

"'7 , - Nous 


Digitized b/ Google 


' . D E S S C I E N C E S. tfoy 

Nous fuppofons donc d’abord que la Ter- 
ré eft formée autour de Taxe * AB par la ré- 
volution de l’Ellipfe JB DE, dont l’équa- 


tion eft y*zzp* 


- a* - Jl 


x 2 


7ttX+ 


. .Cette El- 


__ î ■ q- 

frpfe eft un - Méridien ; les points A & B font 
les deux Pôles ; D E eft l’Equateur, ou piu- 
_tôt fon diamètre, & chaque point, comme 
F, décrit un parallèle à l’Equateur, donc l’or- 
donnée FG (y). eft le' rayon , pendant r que 
GG (a:) exprime fa diftance au plan de l’Equa- 

. V“ 


teur. Nous aurons ■y-(FG') =2 y ( p 1 

ta 

F 




- & dy (FH)-= - pl .î?± x ^ i 2 . mx l d - x : 

« - qî^C ? 2 ' — 


m a 


î* l+’h 

* ^ f — J J < 

mais pour faire convenir la valeur de y au 1 
rayon FG du parallèle d’une certaine latitude, . 
il faut que nous fafiions attention que' dans le 
petit Triangle rectangle FHf formé par le 
petit ar'ç Ff de là courbé , & par les différen- 
tielles ’FH&l f H des ordonnées y & des ab- 
fcifles x , lé petit arc Ff dü Méridien eft pa- 
rallèle à- l’horizon , ou eft dans le plan de 
I’hôrizonj pendant quele petit côté Hf eft 
égal à la la hauteur du Pôle ou à la latitu- 
de, & que lès différentielles H F & Hf de y 
& de tr font entre elles en même rnifon que 
le finus &le cofinus de la latitude; c’eft à- 
dire, que fi l’on prend a pour le finus total , 
& c pour le finus complément de là latitude, 
ce qui donnera y' (a 2 — c*) pour le finus 
de la latitude , nous aurons y (a 2 <-~c 2 )tc 


* 1. 


• • 
* 4 
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ndy— 


f P* x 4.x — (- t m *3 d x 


# 3 W — 


?» ** 


) 


. 


4 * ?? 

-dont on tire l’équation y (a 1 —c 1 ) y (p* 


a ; 1 — sz€p*qx —y zicinx 1 . Or 

comme on peut toujours déduire de cette équa- 
tidn la valeur de x> il n’y aura qu’à l’incro- 

' 2 v-k 

.«luire dans -celle yip 1 — -^7 -»* — ~p) de ÿ,. 

& ou aura le rayon F<? du parallèle de la la- 
• tirade propofée qui ne contiendra plus d’indé- 
terminées que les Peuls paramétrés m , p & q. ■ 
Ainfi il n’elt plus queftion que d’avoir la gran- 
deur des degrés de longitudes à trois divcrfes- 
diftances de l’Equateur, ou fur trois différens- 
parallèles, afin de çonnoître les ordonnées ,; . 
comme Ft 2 , en tTois différens endroits on. 
lait, aufli exaûemnnt qu’il efi: néceffaire, le. 
rapport qu’a un degré avec le rayon du cer- 
cle auquel il appartient; ils font l’un à l’au- 
tre comme 174532 eft à 10000000. Maïs con- 
noiïïaqt trois 'rayons ou trois ordonnées, com- 
me FGy on n’aura qu’à ks‘ comparer, avec la. 


valeur V ( p* — -~r x * — ^r* ) de y, dont 

on aura dégagé x, & dans laquelle on aura, 
•mis à la place de.c les finus de complément 
des trois latitudes. .A l’aide des trois équa- 
tions qu’on aura, il fera toujours poflible de 
déterminer les trois paramétrés &#,qui. 
feront les feules inconnues qu’elles contien- 
dront, & on afiignera de cette lorte l’efpece. 
qui convient à l’Ellipfe. - . 


\ 
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Ce fera la même chofe fi l’on a mefuré des 
•degrés de latitude , au- lieu' de degrés de lon- 
gitude. Con no i fiant la grandeur d’un degré 
•du Méridien en F, on n’aura pas le rayon de 
ee Méridien , puifque la courbe A D B E n’cft 
pas exaftement circulaire; mais on aura le 
rayon du cercle auquel le degré efi: cerrfé ap- 
partenir; on aura le rayon FI de la courbure 
.du Méridien dans le point F; le degré & le 
rayon feront toujours l’un h l’autre dans le 
.rapport de 174532 à 10000000. D’un autre 

, • 4 

1 

côté 4a formule - ■ nous donne 



pour l’exprellîon de ce même rayon. Il efi: 
?vrai qu’elle n’eil limitée à aucune latitude 
particulière ; mais il fuffic d’y introduire la 
valeur dcar, qu’on- doit tirer de l’équàtion 






—F-icmx* que nous a fourni le rapport que 
nous avons mis, à calife de la latitude con- 
nue, entre les différentielles HFScHfi éc 
cette exprefiion du rayon FI ne convenant 
qu’à la Latitude dont c fera le finas de complé- 
ment , ne contiendra plus d’indéterminées 
que les -feuls paramétrés. C’ell pourquoi il 
firffira,, après avoir mis à la place de c les fi- 
nus de complément des trois diverfes latitu- 
des ,, de Ja comparer aux trois rayons FI ef- 

C ç 4. fedti- 


/ 
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feûivement connus ; & il fera facile , avec 
les trois équations qui réfulteront de cette 
comparailbn , de découvrir les trois paramè- 
tres qui déterminent les dimenfions du Mé- 
ridien. > 

Application de lacSolution precedente 

à l’Ellipfe ordinaire ... 


Comme la méthode ne peut avoir déformais 
aucune difficulté pour les Le&eurs qui vou- 
dront fe refoudre à furmonter la longueur du 
calcul, nous allons l’appliquer à l’Ellipfe or- 
dinaire, qui fait un cas particulier. On s’ap* 
perçoit aifément que l’examen que nous al- 
lons entreprendre eft renfermé dans le précè- 
dent: car fi dans l’équation y* =£*— 

— de la courbe A DBE qui fert de Mé- 

J- 


ridien, on fuppofe nul le paramétré, on aura 

ÿ=P*— & y-ViP*— T.’J qui 

eft l’équation d’une ellipfe ordinaire ou coni- 
que dont 2p & 2 q font les deux axes DE à. 
AB : & il eft évident que puifque la courbe 
n’a plus que deux paramétrés, il fuffira main- 
tenant de connoîcre la grandeur de deux degrés 
de latitude ou de longitude, ou bien d’un l'eul 
de latitude & d’un autre, de longitude. La iup- 
pofition de j»=o réduit l’expreffion généralë- 


(fc 1 


1 1 lt ? _JL il - 


3 

Z 






*" .‘‘i 
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(5oÿ, 


du rayon de la développée à ) z 

& l’équation q’V (a* ^- c*)v / C^ , 

-^•^4-')^=cp t qxr+2cmx 1 quenous a fourni 

T 

lé rapport de y (a 1 —c*)h c,que nous avons" 
mis entre dx & dy , fe réduira en même tems 

b-qW (a* — c x )y (p* — tL. x 1 ) =z cp i qx > 

dont on tire x 1 =s -r-?-?— 1 * T~f't ** ,rv Or 
fi nous introduirons cecte valeur de a; 2 dans 

l’expreffion ' * 4 ~ i**Hbt**) J du rayon 
de la développée , nous la changerons en 


*}f z i z 


: 5 - qrn convient à chaque 

( s 2 f 2 — r t 1 f 1 -+ é 2 p 1 ) 2 

point F du Méridien elliptique dont c eft le 
iinus de complément' de la latitude. Nous 
pourrions nous difpenfer de dire que c’eft de 
cette derniere expreffion qu’il faut fe fervif 
dans les Problèmes oh la grandeur des degrés 
du Méridien entre pour quelque ehofe, puis- 
qu’il eft afiez clair que F/ t qui eft le rayon 
de la courbure du Méridien en F, conferve 
un rapport confiant & déterminé avec -l’éten- 
due du degré mefùré dans les environs de ce 
point. 

’ Il n’y a pareillement qu’à -introduire la mê* 

% * » 

me vqjeur de x * dans l’expreffion Vip* — -£-£ î! ) 

y ' 
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* » 


de y ou de FG, qui ferc de rayon à cha? 
que parallèle à l’équateur , & nous aurons 


- cp z 

O' f/ { rt- q~ — )• c^p 2. 


f~) 


qui 


ne conte* 


nant plus d’indéterminées que les Peuls para- 
métrés , nous met en état de réfbudre les- 
questions dans lefquelles on employé la gran-- 
deur des degrés de longitude. Mais il eft ài 
propos, à caufede l’utilité que peuvent avoir 
ces Problèmes, de defeendre ici dans un plus-, 
grand détail. 

■ i°. Si l’on a mefuré des degrés de latitude: 
en deux endroits dlfférens du Méridien , &. 
qu’on nomme G & g leur étendue nous n’â- 
vons qu’à continuer à prendre C pour le li-- 
nus de. complément d’une des deux latitude*, 
de celle, par exemple , du milieu, du degré- 
' p t & prendre C pour 'le fîhus- de complé- 
ment de l’autre à laquelle appartient le de- 


gré G. Nous aurons. 




i • 




( a~ q z — t 2 - tp- -^-t 2 p 2 ) 

pour les rayons de 


3 

i 


&. 

( «+ C 3 /*) 

la courbure du Méridien dans les deux divers ., 
endroits ; <Sc comme ces rapports font pro- 
por tionn els à l’étendue des degrés , nous pour* 

rons faire cette analogie , 


i. 




** P 1 i 2. 


(a 1 c 1 f 2 — ^s z f 2i ) z 

— - : G. Nous en dé? 


f/ 


c* 2 * 2 — cv-pc 2 ? 2 ) * 

duifons , 

Gx (à 2 *®;— C 1 î? +C 2 / 2 ; 2 =g : x p 2 *) * • 

■ &. 
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Y{ 


C^G^ — c z g * 


'&) 


J qui 


exprime, en grandeurs entièrement connues, 
le rapport des deux axes , de l’axe , proprement 
dit, 2 q, & du diamètre ip de l’Equateur. • • 

It eft vrai que ce n’eft point encore con- 
noître abfolument les deux axes; mais outre' 
qu’on le peut toujours, en employant, au lieu 
de l’étendue des degrés, les rayons mômes 
de ces degrés , comme nous l’avons expliqué 
ci-devant nous pouvons auffi , ü nous le 
voulons , nous aider de la formule que nous 
venons de trouver. Auffi- tôt que nous avons 
l’étendue du degré g , nous avons le rayon 
de fa courbure , & îi nous nommons ce " ra- 
yon r , & que nous le comparions à l’expres- 

fion *12-1 > nous- aurons , 

( a 1 q 2 — .* f *-j-c*/>*)* 

4^3 qï. 

r= - ■ 7 —. il nenousrefte- 

( a 2 q 2 — e 2 j 2 — (- e 2 p 2 ) 2 

plus après cela qu’à introduire dans rate é- 
quation ia valeur de p ou de q tirée de la for- • 


mule 


4 * * * . ' - 

P_ ÿ ( 8— X( al - ei )-~-G^ x (* z — 

, «■ r V * - 1 f X 

' * G 1 C 2 g U 2 

nous châtrerons de cette forte une des deux 
inconnues , & il fera facile de dégager l’autre : 
on trouvera 


tq 


_ * Xf* X [a 2 ~C * : GP —a 2 c z G^ — l-c 2 C 1 G'^ — i+g 1 ] 2 


f 

V.l, 


«3 xCr x(« 2 *-« 2 >-G* x (* 2 —C 2 )] x (C z €* —tfyg 7 / 


1 i 
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G ? — *— i 


ïxr^x U 2 - C 2 G^ -fc 2 C 2 G* -c+J' — 4 2 < 2 G? ] 1 . 

2= — ' — " 

4îx[g ?2 X (4 2 -c 2 )-G^ X (4 2 -C 2 )] Vc*gW^ ) 


* * » 

Formules auxquelles on aura recours lorsr 
qu'on voudra trouver les grandeurs abfolues 
de l'axe , proprement dit , & du 

diamètre 2 p de l'Equateur . 

2» Si au lieu de connoître deux degrés dé 
latitude, on n’en connofc qu’un , mais avec 
' la grandeur d’uiTdegré de longitude fur le pa- 
rallèle correfpondant, nous n’avons qu’à con-, 
tinuer de nommer g l’étendue du degré dé 
latitude, &-défigner celle du fécond, ou de- 
gré de longitude, par y. Ces degrés étant en 
même raifon que les rayons des cercles aux- 
quels ils appartiennent , ou auxquels ils font 
cenfés appartenir, c’eft-à-dire, en même rai- 
fon que le rayon FI de la courbure de l’Ellip- 
fe en F, & le rayon F G du parallèle à TE- 

" - a* p z q z ‘ ’ 

quatcur, nous aurons — “ —7* 

( a 2 t 2 q 2 — {- c 2 p z ) * 

—F/ : g pi y -<« 2 — «* j K— h p 1 ) 'y » 

dont on tire a’ q*y = a*c*gq* — c t g t q* , 

P , y —* 1 cg— 

f, ~ V{ - « 3 T 

preflion en grandeurs entièrement connues 
du rapport des deux axes , laquelle peut s’ap- 
pliquer, parce qu’elle eft générale, aux ob- 
lervations faites t il n’importe par quelle lati- 

W Sup. 


c'gp * & — = y( 


r 

')> ex* 


• > 9 rf t : 

m » * f 


*a*r«* — .: ?r r+ ' r 'fj/wiPj» 1 W 

V " ' y/ I* > I 


/ 
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Süppofé que g défigne le prémier degré de 
latitude, ou plutôt- le. degré qui eften partie 
dans les hémifpheres- boréal & auftral de la 
Terre, & que le degré de longitude aie été 
indurée fur l'Equateur même, le finus de com- 
plément de la latitude fera égal au-finus total , & 


dans ce cas la formule fé réduira à £- s y. — 

q g * 

Ainfi le diamètre 2 p de l’Equateur , & l’axe 
2q proprement dit, font alors en même rai» 
fon que les racines quarrées des degrés de 
longitude & de latitude y & g; & c’eft aufli 
ce qu’il efi: facile de vérifier. 

On n’eft point affujetti à comparer ledegré. 
de latitude qu’qn connoît , avec le degré de 
longitude correfpondant ; on peut le compa- 
rer avec un degré de longitude mefuré, il ' 
n’importe en quel endroit, pourvu qu’on en 
connoifle la latitude. Si nommant toujours g 
le degré du Méridien & c le finus complément 
de la latitude du milieu de ce degré , nous 
défignons par r le degré de longitude , & C 
le finus de complément de fa latitude, pen- 
dant que «défigne toujours lé finus total , nous 


aurons cette proportion 


•ff**^»* q z <~-c i -q* r —^-c 1 ~p z y en -1 ti- 




( tpf- — « 2 f* -+ t l p i ) * 


rons l’Equation Cgx ( a 1 q*—>c* q * -+ ^ 

es a* r q 1 y ( a 1 qî—C*q s H- C 1 ÿ 1 ) , qu’il n’y 
a qu’à réfoudre pour avoir le rapport des deux 
axes de l’Ellipfe. 

3°. Enfin , .fi l’en connoît deux degrés. 

C e 7 de 
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«Jt longitude , mefurés à différentes diftan- 
ces de l’Equateur , & que y défigne la gran- 
deur de l’un , pendant que r défigne celle- 
de l’autre,, noas n’avons qu’à nommer c &: 
G les fi nus de complément des deux latitu- 
des^ de puiique les degrés de longitude font 
en même raifon que les rayons , comme? 
FG , ' des parallèles fur lefquels ils ont été- 




fiŒtas 'âuroflfs * i z ~-\-t z p z ) 

cp z *. 

ïv-'-v- y( : r - 

Nous en déduirons 

dont on dre la formule 



** C 4 v a “ C 4 ' «‘"y— •** ** I *-+** C* 1 *) 

4 » • 


qui marque le rapport des axes qu’on vouloir 

découvrir.- . 

• « 


Exam'EW àe la précyîon qu'on peut obtenir., en 
*; cherchant par lé moyen des Problèmes précé- 
dent , te rapport des deux Axes de là Terre . . 

v * 

Il noirs refte maintenant à comparer en- 
tre eux les divers moyens que nous offrent les- 
Problèmes' que nôus venons de réfoudre, &. 
■i: tâcher de découvrir le degré de préçïfioo 
dont chacun eft fufi:eptible. L’Obfervateur, . 
en agifiànt avec le même fcrupule , & avec des 
Jnftrumens de même grandeur, ne doit com- 
mettre par-tout que des erreurs renfermées 
entre certaines limites ;mais ces erreurs , quoi»- 
que. égales, peuvent, influer -enfuwe diverfe- 

ment; 


t 
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ment dans les réfultats, félon la maniéré dont w i 
elles fe compliquent., de même que les quan* ' *î“ I 
. tités qu’elles altèrent. La difcufilon dans la- 
quelle nous allons entrer eft donc de la der- 

niere importance: car il s’agit de décider non 

feulement de l’utilité des Voyages qu’on peut 
entreprendre pour déterminer la figure de la • 
'Terre,, mais aufli des opérations- auxquelles ! 

on doit principalement s’attacher en chaque 
endroit. Nous employerons pour cela le mo- I 

yen dont nous nous Tommes déjà fervi en d’au*' - 
très occafions, pour choiûr, entre diverfes 
méthodes qui font également bonnes dans la> ! 

fpéculation, celles qu’on doit préférer dans i 

la ’pratiquc. Nous confidérercns les erreurs - j 
dans les données comme des différentielles 1 
parce qu’elles font toujours affez petites par" 

rapport aux quantités mêmes, & nous cher-. . i 

cherons enfuite l’effet qu’elles produifent dans . 
chaque réfultat, ou dans chaque ïolution, en 
les fuivant comme on fuit une différentielle 
dans un multinome. 

Nous avons, trouvé ci-devant que lors- 
qu'on' connoît -deux degrés G \ g- du ' 
Méridien ,.méfürés par des latitudes diffé-- - . ' 

rentes , dont les fin us de complément font- 
C & 'c , le rapport des deux Axes de ! 

la Terre eft exprimé par la formule- -- 


J 


î-i 

y. v 




y 


a a 
C 2 G J — ' 

Ce rapport ne peut recevoir d’altération auffb 
tôt qu’on attribue aux Méridiens la forme- 
d’une Ellipfé. conique , . que parce qu’on com- 
met quelque erreur, ou en mefuranc les deux 

‘ ■ ■* ....... . . .. . j» «■ , 

divers 
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divers degrés g & G , ou que parce qu’on fè 
trompe dans la détermination des latitudes 
mêmes par lefquefies ils font, il eff facile dé 
' s’aflurer qu’il nya rien à craindre dé Fa fecon-' 
de erreur, &’ que tout l’inconvénient vient 
; ‘ r de la prémiere. Mais on peut fe tromper 
aufii- bien dans la mefure d’un des degrés, que 
; de l’autre: nous fuppoferons ici ‘cependant-, 
afin de rendre notre recherche plus fimple,' 
qu’on ne fe trompe que dans un feul , mais 
h nous fuppoferons l’erreur double ; il eit clair 
‘ . que ce fera précifément la même chofe dans 
■ le cas préfent. - Je nomme cette erreur dg, en 
; la conndérant comme la différentielle de g, 
• & je différentie la formule 


t — 

f 


c 


A 

t* 


X ( — G? x (* z *- C 1 -) i 

î A 

C 1 G 1 — c 2 il 

pour voir combien le changement dg -, dans 
le; degré g , produit -d’altération dans le rap- 


port f — des deux axes , en faifanraugmenter 
ou diminuer /> de la petite quantité dp t q vient 


h 


4 à 2 C 2 dg —— 4 a* c* G ^ dg 


i 


sîytf x (*~-t 2 )-Gï X X (CfiGi -«y ) 

qui exprimé donc l’altération réquife pour tou- 
tes les. différentes efpeces /de Sphéroïdes el- 
liptiques, applatis ou allongés dont la Terre 
peut avoir la figure. 

Cette généralité eit le fruit ordinaire des 
calculs analytiques , qui s’étendent à tout ce 
qui eit géométriquement poffible; mais com- 
me nous -n’avons pas maintenant pefoin de 

cette 


. 4 *«. 



dp. aïig - 

1 T* 
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cette univerfalité*.. puisqu’il • eft certain* qu’à 
prendre les chofes phyfiquement, la Terre 
n’eft gueres éloigné© d!être Sphérique , nous 
pouvons nous arrêter ici à cette figure, non 
feulement parce qu’elle tient une efpecede 
milieu entre celles qu’ont adoptées les Philo- 
fophes qui penfent différemment fur cette ma*- 
tiere ; mais aufii parce que le changement 
produit dans le rapport des deux axes par la 
pptite quantité dg, eft toujours fenfiblement 
Je même, foit qu’on attribue primitivement 
à la Terre la forme Ronde,. ou, quelque au- 
tre forme peu différente. Si , fondés fur cela , 
nous traitons comme égaux ( à la petite iné- 
galité. dg près ) les degrés g & G du Méri- 
dien , l’expreffion . prëcédeute. fe réduira .à 

Or cette dêrniere for- 

mule qui marque combien la. figure- Sphérique 
ou toute autre qui en diffère peu , feroit al- 
térée par l’augmentation ou la diminution dg 
que recevroit g, doit aufli marquer la. quau- 

~ dont on fe' trompe dans lë rapport" 
— des deux -Axes de là Tërre , lorlque’d^. 

M 

au-lieu de défigner une inégalité 'réelle, dé»- 
figne une erreur commife. fur la mefure du dé» 
gré;- - . - ^ 

On -voic-par cette formulé ce qu’il étoit : 
d’ailleurs allez facile de prévoir, que plus on 
prend un des degrés du Méridien, proche de 
l’Equateur i & l’autre proche du rôle, plus 
les conclufions qu’on eft en état de tirer fur 
laJïgure de. la Terres .font exa&es. . Alors ü 

y. 




I 


tité 
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y a beaucoup plus d’incgalité entre tes degrés 
du Méridien, fuppo te qu’il y en ait, & elle 
donne beaucoup plus de prife aux obfevva- 
tions, en perçant, pour ainfi dire, l’obflacle 
■que forment les erreurs qu’il faut toujours fe 
•réfoudre à commettre. La différence de C à c 
étant plus grande , le dénominateur de la- 

fraftion eft P ,us S rand -> & la 

fraftion même qui exprime l’erreur qu’on a 
à craindre dans le rapport des axes, efl plus 
petite. Nous ferons à portée , félon cela , 
dans le milieu de la Zone Torride, de mefu- 
rer un des deux degrés dans l’endroit du Mon- 
de le plus avantageux. Le finus de complé- 
ment C de la latitude fera égal au rayon ou 
finus total», &C 1 — c 2 deviendra égala» 1 —c 2 .. 
Lorfqu’on comparera donc ce premier degré- 
•avec d’autres qui feront éloignés de l’Equa- 
teur, ou qui feront par de grandes latitudes 
3es ‘erreurs qu’on aura à craindre feront plus 
petites, précifément en même raifon que les 
.quarrés a 2 —c 2 des finus de ces latitudes fe- 
ront plus grands ; de forte que s’il étoit pos- 
fible de comparer le prémier degré avec le 
$xo me , on obtiendrait la figure de la Terre 
avec deux fois plus de préciûon qu’en le com- 
parant- avec le 45 mc . 

Pour favoir jufqu?oii peut aller cette préci- 
fion, nous- n’avons qu’à eftimer l’erreur qu’on 
peut commettre en mefurant un degré du Mé- 
ridien. Ce n’efl qu'en prenant la mefure de 
plufieurs enfcmble, comme de trois ou de 
quatre , qu’on peut déterminer 1e grandeur 
d’un feul avec quelque exaéticude. Car c’ell 

l’unique 

I 
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l’unique moyen de partager ou de fubdivifèr 
les erreurs qu’on a à craindre, lorfqu’on ob- 
lerve aux extrémités de l’arc, dont on veut 
.avoir la mefure, ladiftance méridienne de la 
.même Etoile au Zénit. On ne tombe dans 
aucun inconvénient, en partageant l’arc en 
autant de parties égales qu’il contient de de- 
grés. Car ce n’elt pas les traiter comme é- 
gaux, c’elt Amplement fuppofer qu’ils aug- 
mentent ou diminuent également , & c’eft ce 
qui doit être vrai , non feulement dans un es- 
pace de trois ou de quatre , mais même de 
fept ou de huit. Enfin il me paroît que nous 
ne pouvons gueres afllgner moins de 5" à l’er- 
jeur dg: car malgré toutes les précautions 
.imaginables, on peut fe tromper de 2 ou de 
.3" en divers fens fur chacun des dégrés G & 
g ’ y puifque pour la facilité du calcul nous 
en avons fuppofé un exaftement déterminé, 
nous devons charger l’autre de la totalité de 
l’erreur. Nous trompant ainfi de 5" fur 3600, 
c’eft comme fi nous nous trompions d’une fur 
720. Ainfi nous n’avons qu’à introduire r & 
720 à la place de d^.êt de g dans l’équation 

= frt S ci i » & nous aurons 

- y -îxmc 1 — «? J * y 

= zuoxiC^—^T par la ^ U£lIe nous P ouvons 

juger de l’exactitude des conclufions que nous 
tirerons des obfervations faites, il n’importe 
par quelle latitude. Si l’on Je propofe de com- 
parer les opérations que nous ferons dans là 
Zone Torride, avec celles <}ue M. Picard ou 
-M. Caflini ont déjà faites en France, on n’a 
qu’à mettre le .ünus total à. la place de G 
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le finus complément de la latitude de Paris' à 


la place de il viendra ~- = , ce qui 

montre qu’on pourra découvrir par cette couïr 
pâraifon lé rapport des detix Axes de la Per-, 
re à une ; i224 me partie près. 

‘ Si avec lé prémiër degré de latitude on a- 
Voit le 67®*, OU celui qui eft" coupé par la 
moitié par le Cercle Polaire, on trouvera par 

la même formule —r = qn’on ! 

obtiendroit le rapport des déux axes - à une 
i8i7 me partie près. Enfin on apprendra par 
un pareil calcul que fi en pénétrant jufqu’aü ; 
Pôle, on pouvoit mefurer le dernier degré 
de latitude, on n’aurôit plttis 'à craindre, en lè 
combinant toujours au prémier i qu’une er- 
reur d’une 2i<5o"* e partie , & c’eft la plus gran- 
de préciflôn X laquelle on- pourra jamais par-' 
YCDÎr* 

• On peut auffi regarder dp comme donné', ? 
& dg comme ihconnue,* dans -la formulé 

• * _ • . » 1 « • 

Ai- — & on faurâj en .déter- 

q ~ i S^( C c J 

minant dg, jufqu’à quel; point d’exaélitude il 
faut pouvoir mçfurer les degrés g de latitude , 
frOur qu’une ' certaine inégalité dp des deux 
axes n’échappe pas aux. obfervations , ce qui 
eft l’inverfe de ce que nous venons de faire; 

on aura dgzz ;& fi pour fai- 

re ufage de cette formule, nous füppofons 
que la différence d p , entre les. deux 1 axes , 
eft. d’une 23P me partie, & que nous cher- 

/'hmno 
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chions quelle eft la différence du prémier. de* 
gré de latitude & du 50 me dont l’étendue 
eft déjà- connue de 57060 toifes;. nous trou- 
verons en mettant -1 & 230 pour dp & q+> 

& en faifant les autres fubftitutions que dg, 
eft de 430 toifes , ce qui s’accorde avec la Ta- 
ble de la grandeur des degrés de latitude , qu’a 
donnée M. Newton. Or il eft certain que 
cette différence, qui vaut environ 27", fera - 
toujours apperçue aifément , malgré les erreurs . 
auxquelles les opérations font fujettes, pour- 
vu qu’on fe ferve d’inftrumens convenables, 

& qu’on mefure un affez grand arc du Méri-i 
dien. 

Il n’y aura gueres plus de difficulté à exa- . • 
miner les autres maniérés de déterminer la 
figure de la- Terre par la mefure des. degrés 
de longitude, quoiqu’il foit néceflaire de dis- 
cuter un peu davantage’ l’exaCtitude avec, la- 
quelle on peut avoir cette mefure. -Je crois - 
voir je ne lai combien d’obftacles qui doivent 
interdire dans cette rencontre les obfervations. 
des Eclipfes des Satellites de 'Jupiter.. Outre 
que la conftitution de l’air peut être affee iné-. 
gale dans des endroits éloignés l’un de l’autre: 
d’une centaine de lieues, il me paroîc toujourc 

Î jue la différente délicatefle de la vue des Qb- 
ervateurs ne permet pas de compter fur des 
déterminations fournies par des Aftronomes 
qui n’ont jamais fait en obfervant enfemble, 
dans le même-tems & dans le même lieu, au- 
cun effai de leur vue. La méthode eft çxcel* » 

lente pour perfectionner les polirions géogra- 
phiques; 30 ou 40" de teins qui ne donnent 
au plus que 2 .ou 3 lieues d’erreur, ne tirant 
• ; - pas 
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pas pour l’ordinaire à conféquence, à eau Ce 
de la grande diftance des lieux 011 onobferve. 
Mais une erreur deux fois moindre, feroic 
encore exceffive dans la circonftance donc il 
sîagiCy puifque ce feroic fur j degrés une 80 
ou 60““ partie. Il eft cependant anez difficile 
qu’on puifle: obtenir par ce moyen , une plus 
grande précifion^ car fi deux Agronomes ont 
obfèrvé pluficurs fois enfemble , & connoiflent 
le degré de bontéde leur vue, que lavons-nous 
& les fatigues d'un voyage, fi les changemens 
qu’éprouvent ccmunueilement toutes nos par- 
ties, fi enfin un atmofphere plus ou moins 
denle dans un endroit que dans l’autre, ne cau- 
feroic pas encore de plus grandes différences? 

Nous ne faifons donc point difficulté d’afTu- 
rer qu’il vaut beaucoup mieux , comme plu- 
•fieurs perfonnes L’ont déjà propofé, avoir re- 
cours a l’ufage des feux , qu’on puifle voir de 
très loin, parce que toute l’incertitude fe. 
trouvera prelquereduite alors à celle à laquel- 
le on efr fojec, en réglant les Pendules for : 
Pfteure vraye. Cette incertitude eft légère en. 
eomparaifon de l’autre ; mais il me parole, 
néanmoins qu’on ne peut gueres fe difpenfer. 
de lai mectre de i" , laquelle étant doublée >t 
fait deux fécondés, à caufc des obfervations 
faites aux deux extrémités de l’arc du Paral- 
lèle. Ainfi fi les deux termes font éloignés 
l’un de l’autre de 40 lieues ou de deux degrés, 
ce fera une erreur d’une fécondé fur chaque 
degré ou fur 240* de tems. Je fai bien qu’oa 
peut fouvent répondre de l’état d’une Horlo- 
ge à moins, d’uae féconde ; mais ce n’eft que 

dans certains cas particuliers; ce n’eft que 

lorfque 
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lorfque la marche eft parfaitement régulière v 
& il faut pour cela que le Ciel foit conftam- 
ment ferein. Ce que le paflage du tems humi- 
de au tems. fec fait fur certaines Pendules, le 
paflage du froid au chaud le fait fur d’autres ; 
& dans le paï& de montagnes, oh nous fom- 
mes , de. montagnes aflez hautes pour être 
toujours couvertes de neiges, & pour fixer 
les nuages , ces changemens font prefque con- 
tinuels.. Enfin quand même la Pendule, feroic 
parfaitement, bien réglée ,. l’Obfervateur ne 
peut-il pas commettre quelque petite erreur 
en remarquant l’apparition du fignal, & cette' 
apparition fe fera-t-elle encore dans un inftant 
dndiviûble pour les deux Obfervateurs. Tout 
cela, me fait croire que quoiqu’on fafle bien- 
de fe propofer une plus grande précifion , & 
qu’on le doive, il fera non feulement impoflî» 
ble de s’aflürer de la grandeur du degré à 
moins d’une 240®* partie près, mais qu'il fau- 
dra même fe donner des peines infinies pour 
ne fe pas tromper davantage. 

• Deux fécondés de tems fur une diftance de 
40 lieues, dirigée Eft ou Oueft , font effecti- 
vement une 240®* partie lorfqu’on eft aux 
environs de l’Equateur ; mais fi l’on étoit par 
,une grande latitude, il feroit tout aufii facile 
de mefurer l’efpace de 40 lieues , & fuppofé 
qu’on ne fe trompât toujours que de deux 
fécondés , l’erreur fe trouveroit alors moin- 
dre furie degré, parce que les 40 lieues, au 
lieu de n’en valoir que deux , en vaudroient 
peut-être trois ou quatre. Par 60 degrés de 
latitude , ces 40 lieues vaudroient quatre de- 
grés de longitude ou 96b" de tems, & les 
'/ ' deux 
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deux fécondés ne feroient alors par confé- 

S uent qu’une erreur de la 48o me partie. Ainfi 
femble qù’il y a de l’avantage à mefurer les 
arcs de .longitude à peu de diftance des Pô- 
les, & que l’Equateur eft l’endroit le moins 
propre oh l’on puifle faire ces fortes d’opéra- 
tions. J’ai entendu répéter cette objettion un 
très grand nombre de fois avant que nouspar- 
tiflïons pour le Pérou ; on la rendoit vitto- 
rieufe par la maniéré plaufible dont on l’ex- 
pôfoit, «St, je ne fâche pas que perfonney ait 
encore répondu. J’avois bien expérimenté 
dés-lors qu’il y a beaucoup plus de difficulté 
à. régler une Pendule en 'Hiver qu’en Eté, & 
je voyois qu’il devoit y en avoir auffi plus 
dans les Zones tempérées ou froides, que' 
dans la Zone torride ; mais comme je n’avois 
pas examiné jufqu’ob alloit cette difficulté, 
je n’étois pas en état de'faire valoir la répon- 
fe autant que je l’euffe pu , je vais montrer 
qu’il fe fait en cela une exatte compenfation ; 
que fi un efpace Eft & Oueft, par exemple, 
de 40 lieues; vaut un plus grand nombre de 
fécondés de tems par une grande latitude-, 
que par .une petite, ce qui fait que l’erreur 
des deux fécondés eft moindre à proportion ; 
d’un autre côté il eft plus difficile de régler 
THorloge , & cela précifément dans le même 
rapport; de forte que tout confideré, on peut 
mefurer par toute la Terre les degrés des 
longitudes avec la même exattitude , fans 
qu’il y ait aucun endroit qui ait à cet égard , 
quelques avantages particuliers. 

■ Pour conftater l’état d’une Pendule par rap- 
port au tems vrai , il faut abfolument prendre 

des 
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‘fies hauteurs corréfpondantes du Soleil; mais 
foie qu’on fe trompe de la plus petite quan- 
tité, à rendre les hauteurs du foir parfaite- 
ment égales à celles du matin , foit qu’on ne 
faififlTe pas toujours avec allez de nrécifion 
l’inftant où le limbe touche le fit horizontal 
de la Lunette, il n’arrive que trop l'ouvent 
que toutes les obfervations ne s’accordent 
pas parfaitement. On prend un milieu , ce 
qui n’ôte que la moitié du ni3l ; & puifque 
l’incertitude n’efl pas toujours égale, quoique 
l’Obfervateur prenne les mêmes précautions, 
il faut que la môme erreur tire plus à confé- 
-quence dans un tems que dans l’autre. C’elt 
que les diverfes parties des Parallèles que le 
Soleil décrit, ne font pas également inclinées 
par rapport à l’horizon , & que cet Aftre mon- 
tant ou defeendant avec plus ou moins de 
promptitude, met plus ou moins de tems à 
changer de hauteur de la petite quantité donc 
•on fe trompe, ce qui altéré plus ou moins 
l’obfervation. Suppofons que le Cercle * 
AZBQ foie le Méridien, B A l’Horizon 
■N & P les deux Pôles du Monde, JE l’K* 
quateur célefte, & DF le Parallèle que dé- 
crit le Soleil, que nous fuppofons en S le 
matin , & dans un point qui répond à s le 
foir, parce que l’Obfervateur fe trompe de la 
petite quantité S I à rendre égales les hau- 
teurs du loir & du matin. Quoique nous fup- 
pofions ici que l’erreur S / foit toujours la 
même, il eft certain, comme nous venons 
de le dire, quelle n’apportera pas un égal 

chan» 

v Pig. z. 
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changement S s dans l’heure; mais elle en 
apportera' le moins dans l’endroit du Parallèle 
oh la portion S s fera le moindre angle qu’il 
eft pofïible avec le vertical ZSG t & oh par 
conféquent le Cercle horaire NS P fait le plus 
grand angle avec le même vertical. Pour dé* 
terminer ce point du Parallèle, je confidere 
que dans le Triangle fphérique NS Z , il y a 
un rapport confiant entre le flnus de l’angle 
NS Z , que nous voulons rendre un maximum , 
& le (inus de l’angle NZS, puifque ces finus 
;ïoh| en même ràifon que les finus des arcs 
ZN& NS y l’un le complément de la latitu- 
de de l’endroit oh; l’on eft, &, l’autre le com? 
plément ; de la déclinaifoh du Soleil. C’eft-àr 
diredonc, que fi l’angle NS Z, eft un plus 
grand , l’angle NZ S y ou „ plutôt fon finus, 
en fera aufii un, & par conféquent l’angle 
N Z S, fera droit», & le.oercle N SG fera le 
prémief vertical. Ainfion voit quel’inftant de 
la journée le plus propre pour prendre des 
hauteurs corréfpondantes du Soleil, c’eft lors- 
que cet ftftre paffe par le prémier vertical , 
parce que c’eft alors que fon changement dp 
.hauteur eft plus fubit,.& que la même er- 
reur SI, commife dans l’obfervation pro- 
duit daps l’heure le moindre effet S s qu’il eft 
^poflîibici îft *%' • . ^ 

~~Ôn peut fe difpenfei: de ,fuivre cette règle 
trop fcrupuleufement ; il fuffit prefque tou- 
jours, dans la pratique, de l’avoir feulement 
en vue, à moins qu’on ne fojt dans des païs 
fort avancés vers l’un ou l.’autre Pôle, oh une 
différence d’un feul quart de minute dans la 
: hauteur pourroit caufer 5 à 6 fécondés d’er- 

; : teur 
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^feur dans le Midi. Il n’efl d’ailleurs nullement: 
-.queftion ici du changement que peut fouftïir 
dans l’intervalle des obfervations la déclinai* 
fon du Soleil , ce qui altéré encore le Midi ob- 
fervé ; car tout défaut qui eft parfaitement con- 
nu, cefle d’en être un. Mais fuppofànt enfin 
-que tous les Obfervateurs , en fe fervant d’ins- 
trumens également grands, opèrent avec les 
1 mêmes précautions & dans les mêmes circons- 
- tances , il eft facile de voir que les effets S s 
• que produiront dans l’heure les petites erreurs 
auxquelles ils feront toujours fujets , feront 
en raifon inverfe des finus, complément des 
latitudes des lieux des Obfervations. Cardans 
le petit Triangle reêtangle S s l, qu’on peut 
1 confidérer comme reétiligne , à caufe de la 
•petiteffe de fes côtés, & dans lequel nous 
fuppolons S I confiant , l’erreur S s efl com- 
me la fécante de l’angle sSI , ou en raifon 
inverfe du finus de l’angle SsI qui efl égal à 
l’angle Z S N. Mais puifque ce dernier angle 
a un rapport confiant avec le finus du com- 

{ dément NZ de la latitude , auffi-tôt que 
’Obfervateur choifit les circonflances les plus 
favorables , il efl clair que S s qui eft en rai- 
fon inverfe du finus de l’angle' br/, ou de 
l’angle Z S N, le fera auffi du finus, complé- 
ment de la latitude. Ainfi fi en mefurant une 
portion de l’Equateur terreftre, on peut fe 
.tromper de 2 fécondés de tems, à caufe de 
la difficulté qu’il y a de régler les Pendules , 
ce qui fait fur 40 lieues ou fur 8 minutes de 
tems , une 240 m e partie, on fera fujet â la 
même erreur, en mefurant le même efpace 
fur un parallèle fort éloigné de l’Equateur, 

Dd 2 parce 
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parce que fi cet efpace vaut un plus grand 
nombre de minutes de te ms , on fera aufil fia» 
jet, en réglant les Horloges, à une incerti- 
tude qui fera plus grande précifément dans le 
même rapport. Par 60 degrés de 'latitude, les 
40 lieues ; vaudront 16 minutes de tems ou 
960 fécondés , mais on pourra aufil fe trom- 
per de 4 fécondés., au lieu .de 2 fécondés , & 
on aura donc toujours également à craindre 
line erreur d’une 240'"' partie. f ' 
f Mais quoique cette erreur foit par-tout la 
même , ce n’eft pas à dire pour cela qu’il foie 
indifférent demefurer les degrés de longitude j 
jl n’importe fur quel parallèle.* car il eft très 
polfible que la même quantité fur un de ces 
degrés altéré enfuite .diverfement le rapport 
des deux axes félon les différents endroits de 
la Terre ofi l’on fait les obfervations. C’eft 
ce que nous pouvons reconnoîtte aifément* 
en regardant l’erreur qû’on peut commettre 
dans Tare de longitude , comme une différen- 
tielle , & en prenant les différences des for* 


mules quie 


is- 



le rapport —, Ce rap- 


port eft exprimé par r v f} 

Jorfqu’on a la grandeur g d’un degré de latitude, 
.& celle y d’un degré de longitude correfpon- 
dant. En différentiant cette formule , on trouve 

. dp ** dy . . . 

=s , ■ — ■ qui convient 




&(?• — h**) 


également aux . Sphéroïdes les plus allongés 
comme aux plus applatis. Nous la rendrons 
propre aux Sphéroïdes, qui ne different que 

. ' • . '• tiès 
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très peu de la Sphere,- fi après avoir fait at- . 
tendon que dans ce dernier cas le degré de\ 
longitude fur un certain parallèle eft au degré 
de latitude comme le finus , complément de 

la latitude du parallèle, eft au (inus total, 

0 • 

c’eft-à-dire, que o : a- y = , nous in- 

u C- 

ê 

a y , 

troduifons — p- à la place de g , il nous vien^ 

dra qui' marque donc combien !a i 

figure fphérique , ou toute autre qui en dif- 
férerait peu, foufFriroit de changcmens nar 
l’erreur dy commife dans la mefure du degré- 
or de longitude. Il eft (cnfible que ce change- 
ment eft d autant plus petit que le quarré du" 
linus, complément de la latitude, eft plu» 
grand, & que c’eft par conféquent par des 
mefures prifes aux environs de TEquateur,- 
du degré de latitude & du degré de longitu- 
de, qu’on peut conclurre le rapport des deux 
axes’ avec le plus- de fureté. 

Si l’on met i. à la place de d y , & 240 à ta 

place de y. , en aura s -~î r , & il ne: 

reftera plus qu’à fubftituer à la place de c les: 
finus de complément des latitudes où l’on fe 
propofe de faire les . obfervations. - On ap-' 
prend de cette forte que par la comparaifon, 
des degrés de latitude & de longitude, pris 
au milieu de la Zone torrid,ei on peut obte- 
nir le rapport des deux axes à une 48o me par- 
tie près,' & que par de pareilles obfervations- 
faites en France, on ne peut approcher qu’à 
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une 207*"* partie, & qu’à une 7<5 me par dé$ 
obfervations faites vers le Cercle Polaire. Ce- 
pendant nous négligeons ici l’erreur qu’on- 
peut commettre en mefurant le degré du Mé- 
ridien, quoiqu’elle ne laifle pas d’être confi- 
: dérable, & qu’elle pût fe joindre à l’autre. 

-/►Si; au- lieu de comparer le degré de longi- 
tude avec lë degré de latitude correfpon». 
dapt, on le comparoit avec un degré de • 
latitude fort éloigné , il faudroit , pour 
prouver le rapport des deux axes , réfou» - 

MiPëquation Cg x (a*q* — c 2 q*— f-c’V)* 

l’on- 

différencie cette équation, en traitant feu- 
' 'comme variables r &-p , on aura.. 
3 c* Cgp dp y ( a 2 q 2 - c 2 q 2 -+c 2 p 2 ) = a 3 q 2 d V 

Y(a 2 q 2 —C 2 'q 2 ~+C 2 p 2 )-j- . a \ C * ^ _ 

r v u a r r J~ #(ï z ÿ z — C z f z +C z f> z y 

qu’il ne refteplus qu’à faire convenir plus par- 
ticulièrement aux Sphéroïdes qui approchent 
beaucoup d’être fph'ériques, i] n’y a pour ce- 
la qu’à traiter les axesp & q comme é^aux-s 

& mettre à la place de g la valeur que - 
nous fournit cette analogie qui a lieu dans la 

x - . f ^ 

Sphere a:g : :C: r , on trouve — —~ dr ' 

■ " • f.-, ît z — C z Xf 

en mettant l’unité - 


f 


ou — r= 


. . 7*°c z — j,o C l ’ - 

« 240 pour dr & r; & il ne refte plus qu’à 
introduire, à la place de e & C,.les finus 
aes /complément des latitudes par- lefquelles .. 
ont été melurés les degrés de latitude & de 
longitude. On reconnoîc de cette forte qu’on , " 
Ke poürroit fe flatter d’obtenir le rapport des 

deux. 
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deux axes de la Terre qu’à une 72«>e partie 
près , en comparant les degrés de longitude 
mefurés fur l’Equateur avec le 49 ou le jome 
degré du Méridien mefuré aux environs de 
Paris: au-lieu qu’on approcherait beaucoup 
plus comme nous l’avons montré, en'com- 

Ë rant ce même ’ degré avec le prémier du 
éridien. 

■ Ainfi on voit qu’il y a du defavantage à 
comparer le degré de longitude pris fur l’E- 
quateur avec des degrés de latitude éloignés. 
Le defavantage eft même tel, que fi l’on vou*" 
loit comparer ce même degré avec celui du 
Méridien mefuré aux environ de J4" 1 44' de 
latitude, la moindre erreur commife dans les 
obfervations produiroit une erreur excefiive 
dans le rapport des deux axes. Nous ne di- 
fons pas même encore afiez : car fi l’axe /t 8 \ 
varioit ; d’une quantité l'enfiblé, il y auroic . 
.toujours également un certain endroit F oh 
le degré du Méridien ne changerait pas: Ai n- 
, fi pour décider la t^uefiion de la figure de 
la Terre, on comparait ce degré, avec celui 
dé l’Equateur, le Problème fe trouverait in-' 
dàerminé. On doit manquer en effet de mo-‘ 
yen pour le réfoudre, puifque pendant que 
ce degré de latitude & celui de l’Equateur , 
font d’une certaine" grandeur confiante, le 
rapport des deux axes peut être très différent. 
•Ceft ce qui doit encore arriver en général' 
toutes les fois que le degré de longitude fera 
pris aflez proche.de l’Equateur, & le degré 
du Méridien affez proche du Pôle pour que 
le quarré C 1 du fihus de complément de la 
latitude du prémier foie précifément trois fois 
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plus grand que lequarré c 2 du finus, complé.- 
ment de la. latitude du fécond. Car alors le 
dénominateur 3c*r~C*r fe trouvera nulj. 


& la fraftion 
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exprime l’erreur qu’on a à craindre dans le 
rapport des deux axes ,. deviendra infinie par 
rapport à l’erreur dr commife dans la mefurs 
de r. La raifon de cette fingularité', dont le 
calcul ne fiait Amplement que nous avertir-, 
fe préfentera d’elle-méme , fi l’on fuppofe 
que l’axe AB* augmente d’une quantité infi- 
niment petite, pendant que le diamètre DE, 
de l’Equateur refte invariable. Cette in varia* 
bilité de DE fera que les degrés de l’Equa- 
teur feront toujours les mêmes, mais l’allon- 
gement , ' quoiqu’infiniment petit , de l’axs 
B A , fera que les degrés du Méridien chan- 
geront , ils fe trouveront- plus grands qu’ils 
n’étoient vers l’Equateur, & plus petits au 
contraire vers les Pôles. Ainfi il y aura ua 
certain point , comme F, dans lequel ils Sau- 
ront fouffert aucun changement, & aux en«- 
virons duquel ils n’auront changé que d’ua. 
infiniment petit du fécond ordre. Or c’eft ce 
point qu’on ne fauroit trop éviter lorfqu’on 
veut prendre la mefure d’un certain degré du 
Méridien , dans le delfein de le combiner avec 
un arc de l’Equateur. Carpuifquecc degré 
étant précifément le même , ou n’étant diffé- 
rent que d’un infiniment petit du fécond or- 
dre, l’axe AB elt différent d!un infiniment 

. - , petit; 

* PiS- 1< 


Digltized 


d» e $ Sciences. 633 


petit du prémier ; c’eft une marque que la 
moindre erreur couunife dans le rapport de 
l’arc de l’Equateur & de ce degré fatal du 
Méridien, cauferoit une altération exceffive 
dans le rapport des deux axes. 

, Mais ce ne fera pas la même chofe, fi l’on 
compare au. contraire un degré de longitude 
mefuré vers le Pôle avec des degrés du Méri- 
dien pris à- peu de diftance de l’Equateur. 
Plus le degré de longitude fera pris près du 
Pôle, & le degré de latitude près de l'Equa- 
teur, plus C fer» petit & c grand, & plus la 

fraéhon — qui exprime l’erreur 


iqu’on aura à craindre dans le rapport des 
axes , fera petite. Nous- avons vu que le de- 
gré de longitude mefuré fur ie Cercle Polaire,. 
& comparé avec- le degré de latitude corres- 
pondant ,, ne fournifibit le rapport des deux 
axes qu’à, une 7<5me partie près ; mais fi l’on 
'avoit ce même degré de longitude ayec le 
-prémier de latitude, on n’auroit.plus à crain- 
dre dans le rapport, dont il s’agit,, qu’une er- 
reur d’une 682®e partie , & cela en fuppo-. 
fant toujours les mêmes défauts dans les ob- 
fervations. ^-ù 

Enfin nous avons trouvé ci-devant que la for- 

, p *T4*c i y * — 

mule - _ Ct ÿç - r x— vf—, 

♦ 

exprime le rapport des deux axes, lorfqu’on. 
connoît la grandeur des degrés de longitu- 
de par deux différentes latitudes. En diffé- 
renciant cette formule, il vient ........ 
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& fi Ton met à place de y la valeur '—jrr que ; 

-j * 4 

fournit l’acalogie C : r : : c : y qui a lieu dans '. 
la Sphere, on réduira cette équation diffé- 


rentielle à 

\ 

0 t 0 1 

ÉP~ 


it_ ■ 


rf r* 

r-x cc*^-«*;V 


& à ; 


en mettant 240 à la 


place de r, & 2 à la place de dr , parce qu’il ; 
■faut charger le degré r des erreurs qu’on peut - 
égalementcommettre dans lamefure des deux. 
-Cès deux dernieres formules montrent que 
plus les degrés de longitude ont été mefurés, • 
Tun fur un parallèle proche de l’Equateur, & 
•l’autre par une grande latitude, plus on eft en 
•état d'e porter un jugei tient exaél fur la figure 
de la Terre. Mais la plus grande précifion à * 
laquelle on peut parvenir par cette méthode, 
■eft de ne fe pas trorripér d’une i2o®e partie, 

& encore faudroit-il pour cela comparer avec 
le degré de longitude pris fur l’Equateur , un ’ 
degré pris tout- à- fait proche du Pôle* ... 

Il réfuîte de tout cela que la me fur e des ‘ 
.degrés de longitude n’ëft gueres propre poqr ' 
déciderla queuiôn qui partagé aujourd’hui, les ’ 
Mathématiciens fur la figure de la Terre. . Si J - 
l’on s’arrêtoit à les vouloir comparer les uns * 
aux autres, la différence des deux axes qui * 
n’eft pas vraifemblablement fort grande, pour- - 
. . roit r 
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roit être abforbée par les erreurs des obferva- - 
fions, & on pourroic même croire que la 
Terre feroic applatie ou oblongue pendant 
qu’elle auroit une forme toute contraire. Il 1 
eft vrai qu’on peut combiner avec fuccès ces 
degrés avec ceux du Méridien ; mais il ne faut 
pas comparer les degrés de l’Equateur avec 
des degrés de latitude éloignés, il faut au con- 
traire comparer des degrés de longitude pris 
vers le Pôle , avec des. degrés du Méridien ■ 
pris vers l’Equateur; nous avons vu que cet- • 
te voye eft fufceptible d’une allez grande exac- 
titude. Cependant la précifion qu’on peut ob- 
tenir par ce moyen, eft toujours fort éloignée 
de celle à laquelle on peut prétendre par les 
degrés du Méridien comparés les uns avec les 
autres. Nous devons même ajouter que li la 
différence des axes eft trop petite pour ne 
pouvoir pas être apperçue par la combinaifon, . 
nous ne dilons pas du prémier degré de lati» « 
tude & du <î7 me , mais du prémier & de ceux " 
mêmes qu’on a mefurés en France, il eft ab- 
fblument inutile de penfer à la melure d’au» , 
cun arc de longitude. • 

Il faut d’ailleurs remarquer que nous avons"' 
luppofé les erreurs les plus petites qu’il nous 
a été poüible , < 5 c que n au-lieu de les mettre 
de 2 fécondés de tems fur deux degrés , nous 
les avions miles de 3. ou de 4",’ nous eulîîons £ 
eucore donné plus de force à nos alTertions. 
Toutes les folutions dans lefquelles on em- 
ployé la grandeur des degrés de longitude, fe 
trouvcroient fujettes à une erreur plus gran- 
de ; mais cela ne changeroit rien dans l’avan- 
tage ou. le defavantage qu’elles ont les unes - 

par r 


<Sq(S Mémoires de l’Academie Royale 

par rapport aux autres. Il n’eft donc que trop 
certain que nous ne devons pas borner nos 
opérations dans la Zone torride, à détermi»' 
ner la grandeur de quelques degrés de l’Equar- 
tcur ; car pour en tirerparti , il faut abfolu- 
ment avoir quelques degrés correfpondants 
du Méridien : mais dans ce cas la mefiirc des?- 
degrés de longitude deviendrait inutile , puis- 
qu’il vaudrait incomparablement mieux corn* 
parer les degrés de latitude que nous aurions * 
avec ceux qu’on a déjà en France , ou ceux 
qu’on aura vers les extrémités feptentrionales* 
d’Europe, que de les comparer avec les de- 
grés de l’Equateur ; ce qui fournirait une dé*- 
termination trop grofiiere par rapport à l’atr~ 
tre;pour qu’on pût y ajouter la moindre foi*. 
Si d’un autre côté on obtient vers le Cercle' 
Polaire la grandeur de quelques degrés, foir 
dè latitude, foit de longitude^ ce n’eft pas 
non plus avec les degrés de l’Equateur qu’il- 
faut les combiner, mais avec le prémier de- ; 
gré de latitude. Ainü ; tout confpire à nous' 
montrer que nous devons nous attacher prin^ 
cipalement dans notre Voyage, à déterminer 
avec foin l’étendue d’un àrc du* Méridien , < 5 c- 
que nous ne devonstravailîer enfuira à la me- 
ïure des degrés de longitude, pour confirmer 
la prémiere opération, que (uppofé que 
contre toute apparence, nous trouvions que* 
la différence des deux axes- de la Terre e(F 
très eonfidérable , comme d’une jo me ou" 
fiO 8 * partie; car fi elle n’étoit que d’une 200 
ou 300°»* partie , il ferait abfurde de la voaloir 
découvrir par une méthode qui 'peut fè trom- 
per d’une plus grande quantité. 
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Faites à Paris pétulant l’année M. D CCXXXVI-, 

Comparées ^ owc celles qui ont été faites pendant 
la même année dans différentes parties 

du Monde. 

Par M. de R e a u h u R. 

N O os nous croyons d’autant plus obli- 
gés de continuer de publier les Obfer- 
vations du Thermontre pour chaque année, 
que nous voyons augmenter journellement le 
nombre des Obfervateurs qui veulent bien fe 
charger du foin de les faire, & qui ont l’at- 
tention de les communiquer à l’Académie. 
Nous avons lieu d’efpérer qu’en peu d’années 
nous faurons jufqu’oh vont ordinairement le 
plus grand froid & le plus grand chaud des 
aifférens Climats où le Commerce conduit des 
habitans des nôtres. Nous commencerons par 
rapporter les obfervations que nous avofls fai- 
-tes nous-mêmes pendant dix mois de l’année 
I73<5, foit à Paris, foit à Charenton, & cel- 
les que nous avons faites pendant les deux au- 
tres mois ,' pendant ceux de Septembre êt 
d’Oêlobre, tant en Poitou que dans la route 
que nous avons prife , foit pour nous y ren- 
dre, foit pour en revenir. Après ces obfer- 

vaî 
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1 v * 

* vations nous donnerons celles qui nous ont 
été communiquées de différens païs. Dans 
- toutes celles qu’on trouvera ci-après , lorfque 
ce trait — eft tiré au deffus d’un chiffre, il fi- 
gnifie que le degré de froid, marqué par le 
chiffre, eft au defious de là congélation ,ainfi 

4?"fignifie quatre degrés de froid au deffus de 
celui qui gele l’eau d’un .vafe. ■ . 
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: Un coup d’œil jetté fur cette Table , 
peut faire remarquer des irrégularités dans 
les froids & .les chauds des différens mois , 
auxquels on ne devroit pas s’attendre , & 
dont les, Tables des autres années, nous ont 
déjà donné occafjon de parler. Par exem- 
ple* on voit ici que dans Juin , Juillet & 
Août il y a eu des jours oh il ne faifoit pas 
plus chaud à 7 heures du matin qu’il faifoit 
Je 30 Janvier à 2 heures & démie après-midi. 
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Qbfervations faites à Alger pendant les onze pré- 
■ miers mois de l'année 1736, par M.T a 1 r- 
bout, ' Confiil de France. 

• f « t> 

»* 

Dans le Volume précédent nous avons déjà 
rapporté les obfervations faites parM. Tait- 
bout dans cette même Ville, pendant les fix 
derniers mois de 1735 ; mais nous ne favions 
pas alors quelle étoit la poûtion du Thermo* 
métré, & nous devons avertir que nous avons 
appris depuis que cet inftrument a toujours 
été tenu dans une Gallerie ouverte, & expo- 
fée au Nord-eft quart de Nord , dont le de- 
vant eft fait d’arcades hautes d’environ 11 
pieds. La Gallerie a plus de 15 pieds de hau- 
teur, fon pavé eft de marbre, & élevé de 
7 pieds au deffus du rès-de-chauffée. Les va- 
riations du Thermomètre placé dans cette 
gallerie , n’ont pu être aufli grandes qu’elles 
l’euffent été fi le Thermomètre eût été atta- 
ché contre le mur extérieur. Quoique M- 
Taitbout ait pouffé l’exaûitude jufqu’à faire 
ordinairement trois, & quelquefois quatre, 
& même fix à fept obfervations par jour , nous 
nous fommes contentés de prendre dans fes 
Tables la prémiere obfervation du matin & 
celle de deux heures ou d’une heure & demie 
après-midi , qui a prefque toujours donné le 
plus grand chaud. 




J A N- 




— ' 




Digitized by Google 


•t 

MJ 


- ' 
V 


* 


À'ï*.» 





JANVIER.. 

173 e5 * 


. 

ÎJ ' 




iW/z 1735. pag,-64o. 


Degrés, 


1 1 

I 

-< ia£. . . , 

15 

! 2 

*3 ♦ • • 

15 

r\ 

j ** 

1 2 , « 

15 

>4 

123 . . .. 

14Ï 

5 

12, .« « • • 

14 i 

[6 

t 

\ 

1 1 1 

* 1 2 % ♦ 

14 


8 

9 
IO 


11 

12 


*3 

H 

15 


10 

i? 

18 

19 

20 


De grés. 

■*^ 8 heures • A z heures heures A z heures 

// âA4 ^ «J .A, % « f ■ • 1 .« 


AVRIL. 


I . • 

i 


atin. après •midi. 


• • 


• • • • 

• • • « 

• • • • 

• • • • • 


J ? ï 
19 

17 

17 

18 


> 

•.••• 17 » 

y 

• • « ♦ 18 • 

»î 

• • * • ip 

- 1 

P 4 

• * • 1 16 1 


• • • • 1^ 



I2f 

* • • • 

13 

* ♦ • • 14^ 

13 = 

•• r * « 14 i 

13 

• *• • I3i 

I2i 

* ♦ • * 15 


\ \ 10 




12 ^ . • • ♦ -» j 4 

12- . - . . I54 

13 ? . • ♦ . 1(5 


13 ï . . . • l6 

^ 3 * * * ♦ • 14 ? 



»V>: 






\ ffl 






xi 




» 


— _ 
,‘i \ •] 


"» 1 


•N 



Dlgitized by Google 


t 


TtSXtz 


A O U T, 



Degrés* 


Degrés. 


2 heure s 

A <S heures 

A 2 

heures 

*4 6 heures 

A z 

heures 

ès-midi 

A 

du matin* . 

après midi . 

du matin. 

après-midi. „ 

• 22 5 

I 9 a *. * * î 

• » 

22 f 

n 0 1 

~ J 1 * • 

• » 

251 

. 22 | 

19} . . 


22} 

2 3 ? • • 


26} 

22 1 

19 ^ • «• 

. " • 

22 } 

231 • • 

• • • 

26} 

ï 22 i 

20 . . . 


22 1 

23 i 

• r • 

2(5 

k 22 î 

2 | 0 ' • • • 

t 

« % 

23Î 

23 ? • • 

• * • 

27 

20 j 

21 . 

>• » 

f 

• • 

2 35 

23 î • • 

% 

« • 

2(5 

21 1 . 

', 20 } . . 

y 

• ■ • 

2 34 

22} . . 

•* 

• • 

2 ( 5 } 

22 

2 . 1 , ••. • • 

• r* 

23* 

.23?. ... 

• j» 

26} 

21 1. 

21 • * • 

• K* 

24} 

22 } . . 

• jm 

25 ■ 

21 j 

21 1 . . 

• ’ « 

24}; 

22 î ,. .' 

m m 

2 J 

* 

A 

C 5 

d 

22 » • . • 

f 

« • 

24} 

' 22 i . . 

m m 

21 i 

21, 

- 22 •> » t 

• •* • 

25 i 

22} .. . 

• • 

25 

* 21 }: 

1 22 j • * • 

■ ; 

• 

25? 

1 22 , j • • 


2 5 . 

22 Î' 

* 22 î . .. 

T 

• 

2 ( 5 ’ 

22 a « • 

• r. 

25 

* 22 Î 

« . 4 

23^ • • • 

• r 

• : f 

27 

23.* 1 • 

• î • 

25 î 

.221 ; 
/* 2 Ïît 

„*j ... . 

: 22 » , . . 

• » 

• 

25- ’ 

24} 

, 2 3 5 • • 1 • 

23 . . . 

■ f 

• • 
• '• 

26 

25 } 

22 } 

* 22 » •. ». • 

• # 

24 i 

23}.... 

m m 

25 ! 

22 

* 22 | ... 

• r* 

24} 

2 3 * v * 

▼ 

• . * 

25! 

. 22 } ; 

: 22}...»' 

• f • 

24} 

23 . . . 

• • 

25! 

; . 2 I i 

: 22}..,.’ 

w i. 

2 J 

' 23 . . . 

• • 

25} 

• 23!, 

22} : . 

. •* * * 

arm 

p *%. 

25 ! 

22} . . 

4 

• • 

24} 

4 22 1 . 

r 22 } . . 

* ♦ » "i • 

♦ 7 • 

K 

2 Si 

i 22 } . 


24! 

v 22 h 

■ 22 \ . . 

• I* 

2 ( 5 } 

22 2 • . 

1 " 5 

• > • 

24! 

•- 24$; 

: 2 3 *. • • 

• r* 

25} 

22 • • • 

“ r 4 4 - 

•< • 

» 

24} 


*24 < 

' 23 }■ 

24 ; 

23! 

.* 23 i 

. 22 i 

» 23!, 
23!. 

• 22 4 

■î ~ T • 

23 | 

. 

23! 


• • 

/ 


. . 1 . 2(5 

» • ■ • 2(5 

. 2(51 
. 2(5 , 




• • t 


. 2(5 


21 1 . 24! ‘ 

22 ï ... . .. 2$}. 

2,3 * : • 44‘ 

22 1 . . ,j.; Ô4 4 

2 3 .i |* 21 . 4 .-.-. 23} 


22 . 25} 1 , 

. . • SEPii 


- m '"•S* •* «* ^ 

4 » 


n 


Digilized by Google 


"SEP TEMB R if E M B R JbîT 

1736 . 


: 26 
27 
' 28 
29 


-ai 


<540 


Jours. 

Degrés. 

Degré*. 


A 6 heurts A i 

Lres A 1 heure \ 

** 

du matin* ' après 

un* après-midi. 

I 

22 ! 

18 ; 

2 

2I.| . . . . ! 

3. . . . I 87 

3 

22 2 

j. . . . 18 $ 

4 

21$ ... • « ! 


5 

22 * • • * * 

^ • •• • 184 

6 

20 jjr • • • • ^ 

j. ... 185 

7 

20^ * * • • S 

(• • • • 18 ^:' 

8 

20» .... : 


9 

20 ^ 


10 

20 . . . . . S 


II 

20 • • • • • 2 

i* • • • 18 

12 

20 • ••••* 

00 

b*i 

• 

• 

# 

JL 

!3 

20 ! 


14 

20 z • • • • à* • • • *7 s 

15 

20 z • • • • «2 

• • • • *7 ♦ 

16 

204 .... î 



• 

% un quart. 

17 

20 ..... 2 


18 

to 

O 

♦h 

• 

0 

• 

• 

** 

/ 

19 

20 i . . . . î 

; 17 1 ' 

20 

21 j 

.... 18 

21 

■ 21 ? * * • • 

.... 18 

.22 

21 ! 

Ht 

00 

»-» 

• 

• 

• 

• 


A 6 heuretfy demie* 


23 

21 : 


24 

20 i 


25 

20 * ■ « » » 5 

. . . . 1(5 1 


20 
20 ^ 
21 , 
18 
18 


• • • 


• • • • • 


« • • • 


• • 


* « 


♦- • • • 


• • • 






Digitized b/ Google 


»*e s Science s. 641 


Ces obfervations nous confirment ce que 
celles de l’année 173J nous avoient déjà ap- 
pris , qu’en Eté nous avons à Paris des jours 
; .plus chauds qne les plus chauds jours d’Alger. 
Le plus haut terme où ait monté la liqueur dit 
Thermomètre à Alger en 1735, a été 27 de- 
grés, & elle eft montée à Paris le 30 Juillet à 
29 degrés f. Le jour oü il a fait le plus chaud 
à Alger, étoit le j me d’Août,< 5 c ce même joue 
la liqueur nç s’éleva à Paris qu’à i <5 degrés. 
•Des caufçs particulières produifent ces varié- 
tés. Dans. les jours les plus froids ou les moins 
chauds qu’on, a -eus à Alger en 1736, la li- 
queur s’eft tenue à 11 degrés au deflus de la 
congélation , & cette même année la liqueur 
efi: defeendue à Paris à 4 degrés au deffous 
de la congélation. 

M. Oranger , qui a entrepris les voyages 
les plus rudes & les plus périlleux, animé par 
le feul défir de nous donner de nouvelles con- 
•noifiances fur toutes les parties de PHifioire 
naturelle-^ fur les Minéraux fur les Plantes 
-& fur les Animaux, & qui y a fi bien réufli, 
3 fait avec beaucoup d’exattitude les obfer- 
^atiohs du Thérrnometrè; 'depuis’ qü*il en a 
eu deux des nôtres , il ne s’eft jamais mis en 
-routefans en porter un avec foi. Chaque jour 
il a eu attention de Pobferver à plufieurs heu- 
res différentes; mais nous nous femmes bor- 
• nés à extraire des journaux qu’il nous a envo- 
yés , uhe obfervation du matin &nme de l’a- 
près-midi, propres à faire connaître le plus 
petit & le plus grand degré de -chaud de l'en- 
droit où il fe trouvoit. . . 


Mém, 1730. 
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Obfervation de M. G ranger, faites en 
• '.Syrie t ffc. ’ 
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T)ans les obfervations que nous avons rap- : 
•portées' jufqu’ici, il n’y en a eu aucune qui 
nous ait donné un auffi grand degré de cha- 
leur que celui que M. Oranger efliiya le 23 
d’Août. Il partit à y heures du matin d’Apa- 
mée , la liqueur étoit alors à 24 degrés , fie 
lorfqu’il arriva à Marra, la liqueur étoit éle- 
vée à 35 degrés, cependant il étoit 9 heures 
dû foir, ainü ce terme ne devoit pas être le 
plus haut oh la liqueur eût monté. Une cha- 
leur marquée par 35 degrés, femble être au 
deflits de celle que nous pouvons foutenir, 
nous à qui une chaleur marquée par 29 de- 
grés 4 ou 30 degrés, paroît excefîlve. M. 
Oranger m’a écrit cependant dans une Lettre 
datée d’ Alep du 10 de Septembre 1736 , que 
l’Eté de 1736 a voit été regardé à^Seyde, à 
Tripoli fit à Alep, comme un des plus tempé- . 
tés , à caufe des vents d’Oueft fit de Sud-ouelt 
qui avoient régné, fit que la chaleur eft bien 
plus grande dans le même pai's , lorfque les 
vents regnans font ceux d’Eft , de Sud-eft fie 
de Sud. Il eft vrai que nous ne connoiflons 
pas encore le degré de chaleur que nous fe- 
rions capables de foutenir , fi nous y étions 
conduits peu-à-peu. Il y a des tems oh tout 
le monde fe récrie à Paris fur le chaud , lors- 
que la liqueur du Thermomètre monte à 23 
ou à 24 degrés , fie ces 23 ou 24 degrés nous 
femblent enfuite marquer un air allez tempé- 
ré , lorfque nous avons cette chaleur dans des 
jours qui fuivent ceux oh la liqueur a monté 
à 29 ou à près de 30 degrés. Nous aurons 
occafion dans une autre année de rapporter 

des obfervations faites dans des païs oh on a 
" .Et 2 à 
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à foutenir une chaleur marquée par 38 degrés 
au deflus de la congélation. Une extrémité- 
.oppofée eft celle du froid excefiif qu’ont ç.u 
à fouffrir nos Académiciens qui ont eule cou- 
rage de s’expofer à tant de périls pour aller, 
faire dans le Nord les opérations néceflaires 
pour nous faire connoître la véritable figurer 
de la 'ferre. M. -de Maupertuis nous a appris 
qu’il y a vu laliquepr d’un de nos Thermo-; 
métrés gelée, quoique cette liqueur- fût un, 
excellent Efprit de a/in, affaiblie feulement 
par une 4 me ou une partie d’eau ; de qu’il , 
y a vu descendre le Mercure des Thermomè- 
tres, conftruits fur les mômes .principes que 
ceux à Efprit de c Vin, à 38 degrés au deflous 
delà congélation. JDe forte qu’a&uellement. 
le terme de la congélation de l’eau eft le ter- 
me moyen des degrés qui. marquent la chaleur - 
la plus exceflive , & le froid le plus exceflif 
des païs habités dans lefqueis on a -fait des. 
obfervations qui nous ont été?communiquées., 
Ces deux extrêmes font terribles, de il y a 
oc lieu de.croire qu’ils ne font pas en- ; 
.edirè^êux du j chaud & du froid que des hom- ; 
mes font expofés à foutenir, de auxquels ils ■ 
réfiftent. La fuite des obfervations de M*î 
.Granger nous fait voir qu’en Syrie la varia- ; 
tion ,du Thermomètre, eft aufli grande de plus 
grande , dans certains -jours , que dans ce païs-j 
ci.. Nous devons remarquer aufli qu’à Mou- 
fol., ville, des chaleurs de laquelle les V oy.a- - 
geurs nous parient comme des moins fuppor- • 
tables , il fait allez froid dans le mois de Dé- ; 
cembre. Deux jours avant que M. Gîanger ; 
arrivât à Moufol , la liqueur fe trouya.au ter-* 

me 
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.Rje de la congélation , & pendant qu’il y a été» 
là liqueur ne s’eft pas élevée le matin à plus 
dé 6 degrés au deflus de ce terme. Dès qu’on- 
a à Moufol un air froid pendant l’Hiver , la cha- 
leur de l’Eté en doit paroître plus confidérable* 

- Les volumes des Mémoires de l'Académie» 

de I 733 > 1 734 & 1735 i ont donné les ob- 
fervations faites par M. Cofiigny depuis fort 7 
départ de France pour l’Ifle de-Bourbon , pen- 
dant ion féjour dans cette derniere Ifle-,- 
dans l’Ifle de France, & enfin pendant foiy 
rètour jufqu’à ; fon arrivée au Port de l’O- 
rient le 19 Mars 1735. II en repartit le 14- 
Mars i736pour l’Ifle de France; & il recom- 
mença êc a continué pendant fa route & fon" 
féjour , fes obfervations avec le même zèle 
& la même affiduité. Les obfervations faites 
pendant la traverfée , nous confirment ce qu’il 
nous a appris le prémier, qu’on peut pafièr; 
la Ligne fans être expofé à de trop violentes' 
chaleurs. La fuite de ces obfervations nous 
fait fi bien connoître la température de Pair 
de rifle de Bourbon & de celui de rifle de 
France j^qu’il fuifira à l’avenir de donner le? 
plus grand & le plus petit degré de chaleur; 
de chaque mois dans ces. Mes. Nous donne-, 
ions encore pour cette fois la fuite entière 
dés obfervations qu’il a faites Paprèsrmidi au* 
Port; de l’Ifle de France, & celles* qu’il a en- 
gagé un habitant de l’Ifle à faire matin & foir-; 
dans un habitation éloignée du Port de trois*; 
lieues; -ces dernieres apprennent que félon la 
difpofition du pai’s un très petit éloignement 
fuffit pour donner des différences îènfibles 
dans les degrés du Thermomètre. . 
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Qbfervations fur le Thermomètre, faites dans le' 

lé Vcàffeau le Maure pas, parti de l’O- 
rient en Bretagne le 14»» de Mars i] 36, pour. 

aller aux Jf.es de France fc? de Bourbon. . 
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M. Coflîgny ne s’eft pas contenté de faire 
lui-même les obfervations du Thermomètre 
dans le Port de rifle de France, & de les 
foire foire dans une habitation éloignée de 
trois lieues de ce Port ; il nous a procuré un, 
très bon Obfervateur à Pondichéry ; il a en- 
voyé un Thermomètre à un Capucin qui y 
r élidé, & qui s’eft chargé de foire pat jour 
plus d’obfervations qu’on eût ofé le prier d’en' 
faire. l( en a fait régulièrement une à 6 Heu- 
res » & une autre à 11 heures du matin, une 
à 2 heures & une autre à 5 heures après-midi ; 
& outre ces quatre obfervation$ ; il a marqué 
l’heure du jour oit la liqueur s’eft le plus éle- 
vée. Nous nous bornerons à rapporter ici ; 
pour chaque' jour l’obfervation de 6 heures f 
du matin ,' & celle qui a été faite à l’heure 
du plus grand chaud: cet attentif Réligieux 
n’a été en état dé commencer fes obfervations 
que lé 10 de Septembre 1736; auflï ne don- 
nerons nous actuellement que celles qu’il a 
faites depuis ce jour jufqu’au dernier de la mê- 
me année; mais nous pourrons donner dans 
lé volume fuivant des Mémoires de l’Acadé- 
mie, la fuite complette de fes obfervations 
pendant l’année entière 1737. 


£ e' 4: 


Ol K 


Digitized b/ Google 


I 


648 Mémoires de l’Academie Royale 
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De tous les jours marqués dans la Tabl c 

Ï srécédente,, celui oîi il a fait le moins chau“ 
Pondichéry, a été le 31 Décembre, à ° 
heures \ du matin, la liqueur étoitdefcendu e 
à 19 degrés, ce qui pourtant marque un de" 
gré de chaleur allez ordinaire à nos jours d’E* 
té, & celui des jours des mois de Septem- 
bre, Octobre, Novembre & Décembre» oh 
il a fait le plus chaud à Pondichéry, a été le 
. 14 de Septembre que la ligueur monta à 28 
degrés, mais dans les mois de Juin, Juillet 
& Août, on eft expofé en cette Ville à dey 
chaleurs beaucoup plus conlidérables, lorfque 
les vents de Terre fouffient. 


Le zele pour le progrès des Sciences, qui 
a conduit M rs . Godin,Bouguer fy de la Con- 
damine, au Pérou, ne leur a pas permis de - 
regarder les opérations qui tendent à détermi- 
ner la figure de la Terre comme leur unique 
objet, il n’eft aucun genre d'obfervations au- 
quel ils n’ayent été attentif!. Nous pouvons - 
nous promettre d’en avoir d’eux de la tem- 
pérature de l’air de tous les endroits oh ils 
auront été. Voici déjà une fuite d’obferva- 
, rions faites par M. de la Condamine fur ja = 
Côte du Pérou pendant pria de quatre mofc* 
entiers» - _ 
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» 

* p • . * f 

♦ • % 

Qbfermtions. des Degrés de hauteur du Thermo* - 
métré , faites en 1 736 , fur la Côte du Pérou 
& dans les Terres , depuis le 15 Mars jus- 
qu'au 4 Juin, par M. de la Condamine.. 

On a obfervé». pour l’Ordinaire, à 6 . heures . 
du matin , & à 3 heures après-midi.. Quand l 
l’heure a été fôrs différente., on l’â marquée. . 
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Ou fe ferait attendu que dàns des endroits 
aufli voifins de l’Equateur que le font ceux ' 
, delà Table précédente,- on aurai t été expo- 
fé aux plus violentes chaleurs , cependant la » 
plus grande chaléur que nos Académiciens ys 
ayent éprouvée, a été marquée par 28 dé- 
grés , chaleur que nous avons a fiez ordinai- 
rement chaque année pendant quelques jours • 
de nos Etés» ■ On croit lire les oblervations > 
de la température, d’air d’un de nos beaux 
mois- d’Avril ou de Mai, .quand on lit celles 
. du mois de Juin à Quitto, oh le matin-la li- 
. queur a toujours été. élevée entre 8 à 10 de- 

f rés, & l’après-midi entre 12 & 17 degrés f. . 

dais les oblervations agronomiques que ces 

M“. ont faites fur les Montagnes, les ont: 

expofés à d’aflez, grands degrés de; froid, à . 

des - froids plus grands que ceux qui . font - 

marqués par 4 degrés au delTous de la congé- - 

làtion. Les Lettres de M'Vjiougoer de de la * 

JLe.Q Con- 

■ * 
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Çondamine nous ont appris que lorlqu’ifs é* 
toient près de Quitto, -fur le fommec delà 
Montagne de- Pichincha, élevée de près de 
2300 toiles * au defius de la Mer , dansuime ’ 
petite cahute remplie par huit i dix perfpn- 
nes , dans laquelle ils avoiènt beaucoup de 
lumières & des téchauts de feu, l’eau -geloit 
îur leur table en moins d’un quart d'heure.- 
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U E T R O R O L Q G IÛ U ES’ 

* . . ^ 

^ X 

faites à Ulxecbt pendant Vannée 1735, 

- . 

✓ * ^ ’ ■* I 

Extraites d’une Lettre -de M . Müsscbenbroek. - 

• m » t * 

.. par M. d o -F a t. ** 

* * 

'Année 173O a été très fertile en Hollan- 
_____ de,tant pourle«ibledsque pour les fruits* 
& les befttaux. La quantité de l’eau -de pluie - 
a été de 123 pouces /.lignes j, mefure du 
Rhin , qui fèviennent environ à 22. pouces 9 
lignes f du pied de France, ce qui ne s’éloi- 
gne pas de. l’année commune , qui eft à U- 
treckL.de 23 pouces alignes du pied de Fran- 
ce^ noua nous fervirons toujours dans la fui- 
te dé bette mefure , en fuppofant que le pied- 
du Rhin eft au pied de Roi comme 139. à • 
144. La quantité de l’évaporation a été de 

St8«‘ 

Janvier tfsr* 
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ô8 pouc. il lignes, mefure de France, plus 
grande que celle de la pluie, ce qui arrive 

affez Couvent. * 

11 n’a tonné qu’onze fois dans l’année , il y 
a eu des tempêtes fort confidérables.qui' ont 
caufé plufieurs naufrages ;Ja> froid ni lé chaud 
n’ont point été exceiflfs. La'plus grande hau- 
teur du Thermomètre de Fahrenheyt a été 
le 24 Juillet à 2 heures après-midi , il monta 
jufqu’au 87”* degré * qui. répond au 27 \ du 
Thermomètre de M. de Reaumur; il y eut 
ce jour- là à Utrecht.une grêle dont les grains' 
étoient gros comme des œufs de Pigeon , & 
quelques-uns comme des œufs de Poule ;, il; 
y en eut du poids de 2 onces, & quelques- 
uns s’enfoncèrent en terre de 2 pouces de 
profondeur. L’Aiguille aimantée qui ce jour- 
là déclinoit à midi de 13^ 25' , déclinoit après 
la tempête de I3 d 35^. ' 

Le plus grand froid a été le 19 Févriér à 
7 heures du matin, le Thermomètre fut à 17 
degrés , ce qui revient à 7 degrés a andefloua* 
du terme, de là glace de celui de M. de Reaù-- 

• mim. ' ‘ : ” ■’ " ' ; y. . -» 

• La plias grande hauteur du Bàrometre a été * 

-le 14 & le 15 Novembre de 28 pouces vj li- 
gnes , mefure de France , . & la moindre hau- 
teur a été de 26 pouces 7 lignes le 20 Otto* • 
bre à 1 1 heures du foir. • r " : ' 

. La plus grande déclinaifon dé l’Aiguille ai- • 
mantée a été de 14 degrés depuis le 17 jt^s- 

3 u‘au 26 Février, & quelques autres jours ; 
ans l’année; la moindre déclinaifon a été de.; 
I2 d ij 1 le 17 Décembre à midi.. , - 

La plus grande inclinaifon de l’Aiguille a . 

■ - été ; 
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été le 22 & le 23 de Mars de 7<S d 35' , & Iar 
moindre de 72 degrés le i« r , le -15 & le 17 
Janvier. 

M. Muflèhenbroefc compte dans le cours 
de cette année jufqu ? à 62 Aurores Boréales» . 
dont quelques-unes ont été aflèz confidéra- 
blés, il ne fait point mention de Halo ni de 
Parbélies, cependant on a vu a Paris & aux 
environs un a fiez grand nombre de Halo , voi- 
ci la lifte de ceux que j’ai obfervés. 

■ Le 5 Avril à 9 heures du matin , il en pa- 
rut un à Chantilly , dont les couleurs étoient 
vives & aflez bien terminée»; le 7* du même 
mois à midi, & le 21 à 10 heures, il en pa- 
rut à Paris, mais ils étoient confus &. mal ter- 
minés. 

Le 5 Mai à n heures , le io- à 2 heures 
-&le 18 à 8 heur, du matin , j’en obferyaj à 
Paris qui étoient imparfaits & mal terminé?.- 
Le 2(3 & le 27', fur les 1 a heures du matin» 
.j’en vis au Tremblay d’à peu près fcmbiables. 

Le i et Juin- à Paris j’obfervai un Halo- très 
. parfait fur les io heures». les couleurs', en è- 
toient fort diftin&es dans la partie fupén e 4* 
re & dans le bas’, mais les côtés étoient uiv 
peu brouillés, il étoit du diamètre ordinaire, 

. & les couleurs dans le même ordre oh je les 
. ai toujours vues. Le 15 du -même mois,, fur 
- lès 3 heures après-midi , & le 29 fur les 10 
. heures du matin ,. on en vit aulfi quelques 
-, traces.. *'’> v . 

Le 9 Juillet on en vit un à Paris toute la 
matinée,. Le 2 Août à 9 heures du matin ,, le 
23 à une heure, & le 24 à 10 heures, j’en vis 
pareillement à Paris.. Le s Septembre à 10 

heures 
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heures du matin, le 7 toute la matinée, & 
te 14 à. 5 heures du foir, il y en eut de fem- 
blables à Paris. 

Le 24 Ottobre , fur le» 10 heures du. foir , 
jîobfervai au Tremblay un Halo très* bien for- 
mé autour de la Lune, tes couleurs en étoient 
cependant allez mal terminées. Le lendemain 
il parut dès 7 heures du foir une Aurore Bo- 
réale tranquille & aflez lumineufe , mais le 
clair de Lune empâchoit de la bien voir. Sur 
tes io- heures ÿappercus une bande ou trainée 
de lumière qui alloit de l’Eft à l’Oueft & dë 
la Lune à la Lyre , mais elle ne demeura pas 
longtems en cet état, elle chemina parallèle- 
ment du Nord auSud,& fe dilfipa en moins 
d’une demi heure; là lumière était très vive,, 
il y avoit quelques flocons lumineux vers fon 
milieu du côté du Nord, mais ils difparurent 
encore plutôt que lâ bandé. . . ... 

On vit dans ce même tems des Aurores^ 
Boréales pendant plufleurs jours de fîiite , mais 
je remarquai quelques jours oh il n’y en avoit 
certainement aucune trace, quoique le Çïïel 
fût fort ferein, qu’il y en eût eu' la veille,, 
fit qu’il yen eûtle joùrfüivant, ce qui fera- 
ble prouver que ce n’eft pas une continuité 
de lumière qui dure pendant plufièurs jours, 
& que des circonftances particulières comme 
les nuages pendant la nuit ou la lumière du 
jour empêchent d’appercevoir;:c’eft.ee; ; que 
j’ai oblèrvé. avec foin , parce qu’ÎI ÿ a de très , 
habiles gens qui ont paru être dans ce fe mi- 
ment. 

Le 3 Novembre je vis au Tremblay , a io? 
heures du matin , un Halo imparfait , &. le 

9 Dé- 
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p Décembre à Paris i! y en eut un fur les 6 ' 
heures du foir autour de la Lune, qui dura 
plus d’une heure, & dont les couleurs étoient- 
afiez vives ét bien terminées; Ce font-là tous' 
les Halo que' j’ai obfervés dans le cours de 
Tannée , parmi lefquelsje n’ai vu aucune ap- 
parence de- Parhélie , ni de Parafélene , mais • 
ri eft vraifemblàble qu’il y. en a encore plu- 
fieurs qui m’ont échappé. 7 
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DES S C I B N C E S. 

Ainfi la quantité de la pluie tombée en 
1736 à l’Obfervatoire , eft de 15 pouces de 
ligne , moindre de 2 pouces que la pluie qui 
tombe dans une année commune. La pluie 
i tombée dans les fix : prémiers mois , eft plus , 
grande de 9 lign. que celle des fix derniers- 
mois; celle du mois de Juiaeft.prelque éga- 
le à celle -des quatre prémiers > mois de l’an* 
née. . _ 

Obfervations fur le Jbermometre. ■ ' 


Le froid de cette année 1736 a été très 
modéré, la liqueur du.Thermometre ordinaire, 
qui marque la, congélation de l’eau à 30 de- 
grés, n’eft defcendue qu’à degrés -j le 3 
de Janvier , & à 24 degrés le 24 & le 25 de 
Février par un vent deNord-Eft. Celui de M. 
de Reaumur eft defcendu le 3 de Janvier à 3 
degrés* au deflous de la congélation de l’eau, 
& degrés \ le 24 & le 25 de Février. 

Les mêmes Thermomètres ont marqué la 
plus grande chaleur le 30 de Juillet & le 14 
d’Août à 2 heures après-midi ; car la liqueur 
du Thermomètre ordinaire,, qui, au lever 
du Soleil étoit à 68 degrés , eft montée après 
midi à„8o°J , le vent étant tourné au Sud, êp 
la liqueur d’un grand Thermomètre de ; M. 
de Reaumur, qui eft dans le même endroit; 

S ue le Thermomètre ordinaire , c’eft-à-dire, 
ans le bas & dans l’intérieur dé la Tour O** 
rientale de l’Obfervatoire , qui eft découver- 
te, eft montée les mêmes jours à 1028 j,au- 
lieu que là, liqueur d’un petit Thermomètre 
de M. de Reaumur, qui eft expofé es dehors 
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de cette Tour, dans l’encoignure de la fenê- 
tre feptentrionale , n’eft montée qu’à 102 5 
degrés | , & j’ai remarqué que pendant tout 
l’Eté ce Thermomètre a toujours été plus 
bas que celui qui eft dans l’intérieur de la 
Tour. , - 
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Obfervations fur le Baromètre. 


- Le Baromètre a marqué la plus grande élé- 
vation du Mercure à 28 pouces 5 lignes ^ le 
30 de Novembre : le i« & le 2 d jour de Dé- 
cembre, par un tems couvert & un vent de 
Nord-Oueft,&il a marqué la moindre éléva- 
tion à 27 pouces 2 lignes \ le 26 & le 28 de 
Janvier par un grand vent de Sud, & tems 
couvert. 
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» Déclinaifon de V Aiguille aimanth. 


J’ai oblèrvée plufieurs fois au mois de Dé- 
cembre de au commencement de ce mois , a- 
vec une Aiguille de 4 pouces , la déclinailôn 

de l’Aiman de ij* 40'. 
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Faûtes à corriger dans les-Mémoires de 1735. 
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AVIS AU RELIEUR. 

Le Relieur aura foin de conferver le pap« 
blanc qui eft à côté des Figures , afin 
les faire déborder hors du Livre. 


A AN D EN B O E K B 1 ND ER. 
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De Boekbinder zy gewaarfchouwt het papie 
ter zyde de Figuuren niet af te fnydea, 
maar zodaanig in te zetten, datze buita 
het Boek uitfiaan. 
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